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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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VTNCENT   BERNARD    TSCHARÏ^£R, 

Membre    du    Conseil   Souverain 

DE  LA  Ville  et  Ré^UELfouE 

DE  Berne,  Seigneur  Baillif 

d'Aubonne> 

<îrc,  ù'e*   ÊTff. 


MONSIEUK 


Si  mus  prenons  la  refie£htettfe  liberté  de 

"VOUS  dédier  ce  Diâionnaire  :,  nous  n'êntrepreiu 

drons  pas  dans  cette  dédicace ,  de  tracer  h 

tableau  de  vos  lumières ,  de  vos  talens  &  de 

vos  vertus  :  la  tâche  fer  oit  trop  forte  pour 

nous  ;  eUe  n'appartient  qu'à  ces  plumes  élo^ 

quentes^  quifavent  peindre  le  mérite  avec  de 

juftés  couleurs  &  qui  nefe  laijfent  pas  arrêter 

par  la  multitude  des  objets  que  la  matière 

pré  fente  à  leurs  yeux. 
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Vous  admirant  enfilence^  nous  vousfup^ 
^  plions  y  MONSIEUR,  de  recevoir  avec 
bonté  cette  marque  de  ttôtre  refpe&\  c'eji  d^aiU 
leurs  un  bomntage  que  nous  vouf  devons^ 
L'ouvrage  que  nous  donnons  auptêliCj  iftté-^ 
reffant  par  lui-même  &par  la  manière  ba- 
bile  avec  laquelle  les  articles  y  font  traites  ^ 
fera  plîis  fatisfaif ont  ^  en  paroi^antfous  les 
favorables  aufpieés  de  celui  qui  en  efi  le  prin^ 
cipal  Auteur.  Le  leBeut ,  reconnotffànt  ici  le 
fidèle  &  f avant  bijiorien  de  la  Suiffe,  fe  fé-< 
Ucitera  defavdir  quHlpeuf  puifer  dans  la  mè^ 
me  four  ce  ,  la  connoijfance  de  h  partie  géo^ 
graphique  &  politique  de  ce  rièmtpaîs. 

Nous  ofons  donc  nous  jltûter  ^  MO  JV^ 
SIEUR3  que  vous  ne  défaprouvere/pâs  «0- 
tre  démarche  &  que  vous  voudrés  bien  fenvu 
juger  comme  une  fuite  du  très  profond  ref-^ 
peU  ^  de  ta  vénération  avec  lefqUeb  nous 
fommes.      .  ,  . 


Momiitm 


Neuchoiet  le  26 
Septembre  i77^ 


,{ 


Vos  très-humbles  ^  très 
obéiffans  Serviteurs  :^ 
J.  P.  Jeakr^ënaitd  &  CoMf»^  ^ 


4yiS  DES  EDITEURS. 

X-i'Ouvrage  que  l'on  donne  ici  au  Public  t 
paroit  s'annoncer  fiiffifammenËparfon  titre: 
l'on  n'expofera  donc  pas  le  lefleur  aux  eni 
niiis  d'une  longue  préface.  Il  eft  tiré  pour  la 
plus  grande  .partie,  de  l'Encyclopédie  d'Y-, 
verdon  ;  fource  trop  avantàgeufement  coo* 
nuë  pour  avoir  befoin  d'une  autre  recom- 
mandatioR.  La  ttiatiere  qui  en  &ic  l'objet, 
intéreflante  par  elle  -  même  pour  les  SuitFes  » 
ffemble  l'être  devenue  encore  pour  les  au« 
très  peuples  de  l'Europe ,  par  la  manière 
dont  elle  eft  traitée.  D'après  ces  deux  feu^ 
les  confidérations  le  fuccès  de  cet  ouvrage 
ne  doit  plus  être  équivoque  &  c'eft  avec 
confiance  que  l'on  s'en  rapporte  au  juge- 
ment refpe(3able  de  ceux  qui  cherchent  à  s'inC 
truire.  Pour  ajouter  à  la  fatisfaâion  de  ces 
perfonnes  toujours  eftimables,  de  même  que 
pour  contribuer  ,  autant  que  pofïïble  ,  à 
rendre  juftice  au  mérite  diftingué  de  l'Auteur 
des  principaux  articles  de  ce  livre,  l'on  ne 
a  jii 
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doit  pas  laifler  ignorer ,  qu'ils  fortcnt  de  la 
plume  du  feigneur  Bernois  à  qui  la  recop- 
noiffance  l'a  dédié  ,  &  auquel  les  Suifleî 

* 

ont  eu  il  y  a  quelques  années,  les  mêmes 
obligations  pour  leur  hiftoire ,  qu'ils  lui  ont 
aujourd'hui  pour  leur  géographie.  Puifque 
c'eft  à  la  faveur  du  travail  de  cet  illuftre  com- 
patriote ,  que  ce  Dictionnaire  voit  aduelle- 
Hient  le  jour,  il  ne  fauroit  manquer  d'être 
reçu  avec  empreflfement  du  public  éclairé. 
•  Tout  le  monde  n'étant  pas  également  int 
truit  de  la  conftitution  des  Suiflfes ,  l'on  auroit 
pu  faire  précéder  ce  Didionnaire  d'une  intro- 
duction qui  donnât  auleâeur  une  idée  géné- 
rale d'un  corps  qui  s'eft  illuftre  dans  tous  le» 
tems  :  mais  on  y  a  fuppléé  en  fortant  l'article 
CoRFS  Helvétique  de  fa  place  naturelle , 
pour  lui  feire  occuper  la  tête  de  cet  ouvrage. 
Par  ce  moyen  le  but  fe  trouve  rempli  avec 
d'autant  plus  d'exaditude ,  que  l'on  ne  fau- 
toit  traiter  cette  partie  avec  plus  de  clarté  & 
de  précifion. 
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CORPS  HELVETIQUE, 


^ORPS  HELVETiaUE.  Ceft  ainfl 
qu'on  défigne  en  françois  la  mafle  entière 
des  petites  républiques  de  la  Suiffe,  confî- 
dérées  comme  une  confédération  nationale. 
Cette  dénomination  répond  à  celle  êEid- 
genojfenfcbafi ,  ou  d'ajfociation  par  ferment, 
adoptée  par  les  Suifles  même  dans  leurs 
traités  d'alliance  &  dans  le  llyle  de  leurs 
chancelleries.  Comme  le  terme  de  corps 
Helvétique  embralfe  également  les  treize 
cantons  &  les  autres  Ëtats  de  la  Suifle , 
leurs  alTociés  ou  alliés ,  l'idée  d'union  géné- 
rale n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  exade.  Dans 
cet  article  nous  nous  propofons  donc  d'expli- 

2uer  les  diverfes  relations  entre  les  membres 
ont  eft  compofée  la  Ugue  des  Suifles ,  de  mê- 
me que  les  conditions  &  les  obligations  réci- 
proques qui  forment  leur  fyrtéme  politique 
&  leur  droit  public.  Nous  ne  toucherons 
ici  Phiftoire  de  l'origine  &  des  progrès  de 
leur  confédération  ,  qu'autant  qu'il  fera  in- 
difpenfablement  néceiTaire  ,  pour  dévelop- 
per le  fujet  que  nous  traitons  ;  réfervant 
pour  l'article  Suisse  les  détails  hiftoriques. 
Pour  mieux  iixer  les  idées  des  ieftèurs 
fur  la  conlUtution  politique  &  fur  le  droit 
a  iv' 


»        CORPS  HELFETIQ^UE.  . 

public  des  SuifTes,  il  convient  de  parler 
d'abord  de  la  confédération  des  cantons  mê- 
mes ,  &  d'indiquer  les  différentes  époques 
de  fon  accroiffcment  ;  nous  parlerons  enftiite 
de  l'état  de  leurs  affociés  &  des  alliés  dans 
la  Suifle. 

On  regarde  avec  raifon  l'union  perpé- 
tuelle ,  jurée  entre  les  trois  petits  pays 
d'Uri  y  de  Schwitz  &  d'Underwalden  ,  en 
131 5,  pour  la  confervation  de  leurs  préro- 
gatives, comme  la  bafe  de  l'affociation  fédé- 
rative  des  Suiffes.  Il  exifte  cependant  un 
^de,  à  peu  près  femblable,  de  1291  ,  pu- 
blié à  la  fuite  d'une  differtation  de  M.  J.  H* 
Gléfer,  à  Baie,  17^0,  &  les  deux  traités 
ne  différent  pas  eflènUellement  de  ces  con- 
fédérations particulières  ,  fréquentes  dans 
des  tems  antérieurs,  dans  toute  l'étendue 
de  l'Empire  germanique.  Depuis  l'année 
1315,  jufqu'en  135?  >  la  nouvelle  confédé- 
ration s'accrut  fucceffivement  au  nombre 
de  huit  cantons  ou  Etats  confédérés  ;  elle 
demeura  fixée  à  ce  nombre  pendant  envi- 
ron cent  &  trente  an».  Aujourd'hui  encore 
cette  diftinftion  des  huit  anciens  cantons 
fubliilê  ,*  relativement  au  rang^  qu'ils  ont 
confervé^  &  à  la  domination  qu'ils  exer- 
cent en  .commun  fur  quelques  provinces 
conqHifes.Il  n'eit  pa3  fuperflii  de  conlidé- 
rerfépgtrçmcnt  l'origine^  les  progrès,  k  but 
&  les  conditions  de  cette  prraiiere  ligue* 
Nous  Itnvifagçons  comme  la  première  épo* 
que  de  la  ligue  des  Suifles  &  de  leur  droit 
public. 
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Lors  de  la  révolution  de  1 308 ,  par  Tex- 
pulûon  des  baillifs  ou  officiers  Autrichiens  ^ 
voyez  les  articles  Waldstjktt  ,  Uri  » 
ScHWiTZ,  Underwalden,  les  trois  pays 
d'Uri,  de  Schwitz  &  d'Underwaldeti,  for-, 
merent  une  confédération  pour  dix  ans.  Us 
ne  rendirent  cette  union  perpétuelle  qu'a- 
près la  vidoire  remportée  à  Morgarten  en 
13 iç.  Elle  étoit  abfolument  défenfivc,  con- 
tre ceux  qui  entreprendroient  de  dépouil- 
ler ces  peuples  de  leurs  privilèges  ,  fans  ^ 
qu'il  y  foit  fait  mention  du  projet  de  Tcm- 
pereur  Albert  I.  de  réunir  ces'  pays ,  avec 
une  grande  partie  de  l'Helvétie ,  aux  fiefs  ' 
&  domaines  de  fa  maifon.  Comme  Pobjee 
de  leur  confédération  étoit  de  fe  maintenir 
dans  la  prérogative  de  relever  direftement 
de  l'Empire ,  l'obéiffance  envers  l'Empire 
&  fon  chef  fut  expreflement  refervée ,  & 
fpécialement  encore  tous  les  droits  que  des 
feigneurs  particuliers  pofledoient,  à  titres 
légitimes ,  dans  l'enceinte  des  troiS'  pays  ; 
fauf  les  cas  où  ces  feigneurs  fe  trouveroient 
en  guerre  avec  les  communautés  général^is 
de  ces  pays.  Pour  prévenir  leur  propre  dé- 
funion .  ils  fe  lièrent,  k  n'entrer  ni  en  enga- 
gement par  ferment ,  ni  même  en  négocia- 
tion  avec  d'autres ,  que  d'un  confentement 
général ,  &  à  ne  reconnoitre  aucun  maî- 
tre,  c'eft-à-dire ,  aucun  chef  de  l'Empire 
que  d'un  accord  unanime.  Ils  déterminèrent 
une  forme  d'arbkrage  fur  les  différends  qui 
pourroient  s'élever  entre  les  communautés , 
avec  le  pouvoir  »  pour  la  partie  neutre  » 


lo      CORPS  HELFETI(IUE. 

d'employer  la  force*  contre  celle  qui  rou- 
droit  s'y  fouttraire.  Les  articles  pofîtifs  de 
leur  traité  d'union  fe  rapportent  aux  abus 
particuliers ,  contre  lefquels  ils  s'étoient  fi 
juftement  révoltés  ;  à  l'introdudion  des  ju- 
ges étrangers  ;  à  l'ufurpation  d'un  juge  fur 
le  rcffort  d'un  autre ,  &  à  l'impunité  que 
la  conduite  arbitraire  des  officiers  Autri- 
chiens 5  & ,  avant  leur  établiffement ,  la  va- 
cance des  places  de  juges ,  affedée  par 
l'empereur  Albert,  avoit  introduite.  Cette 
première  ligue  eft  appellée  l'alliance  des  trois 
Waldfiàtt  y  ou  cantons  forêtiers. 

Lucerne  accéda  à  cette  ligue  en  1332,  à 
l'occafion  d'un  complot  formé  par  le  parti 
Autrichien ,  de  prévenir  cette  union  en  fe 
rendant  maîtres  de  la  ville.  Voyez  l'article 
Ltjcerne.  Le  projet  fut  écouté  &  l'alliance 
auffi-tôt  conclue.  On  appelle  ce  traité  taU 
liance  des  quatre  fValdJlàtt.  Il  ne  diffère 
pas  elièntiellement  du  précédent.  Lucerne 
y  referva  également  les  droits  légitimes  des 
âucs  d'Autriche  &  fes  propres  privilèges. 
]^es  parties  s'engagent  à  s'entre-fécourir  aux 
propres  frais  des  auxiliaires  ,  11  tôt  que  la 
pluralité ,  dans  une  communauté ,  auroit 
décidé  d'appeller  fes  alliés. 

Un  événement  femblable ,  les  mêmes  en- 
nemis &  les  mêmes  intérêts ,  réunirent  la 
ville  de  Zuric  &  les  quatre  Waldilâtt.  II 
s'étoit  fait  dans  le  gouvernement  de  cette 
ville  une  révolution,  par  laquelle  les  tri- 
bus bourgeoifes  obtinrent  une  plus  grande 
influence   dans   l'adminiflration    publique. 
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Quelques  maeîftrats  exilés  fe  liguèrent 
avec  la  noblenè  voifîne,  jaloufe  par  état 
de  ;  l'accroilTement  de  tout  pouvoir  popu- 
laire 5  &  fùre  au  moins  de  l'appui  des 
ducs  d'Autriche.  Une  confpiration  dange- 
reufe ,  qui  ne  fut  connue  que  dans  l'inftant 
même  où  fon  exécution  échoua ,  ne  fervit 
qu'à  fortifier  la  haine  des  citoyens  contre 
des  ennemis  perfides.  Le  fentinient  de  leur 
foibleflTe  porta  les  Zuricois  à  rechercher  5 
&  les  w  aldftâtt  à  accorder  avec  le  même 
empreflement  une  union  plus  étroite  &  plus 
folcmnelle.  Dans  ce  traité  conclu  en  1 3  5 1 , 
nous  obfervons  déjà  une  différence  fenfi- 
ble ,  &  par  rapport  au  but ,  &  dans  les 
termes  de  cette  alliance-  Les  Zuricois  fe 
refervent  j,  non-feuleiiient  leurs  privilèges  & 
leurs  engagemens  antérieurs  d'alliance  &  de 
combourgeoifîe ,  mais ,  réciproquement  avec 
fes  confédérés ,  le  droit  de  former  de  nou- 
velles alliances ,  pourvu  qu'elles  ne  dérogent 
en  rien  à  la  préfente  union.  Ils  fe  font  en 
même  tems  garantir  par  leurs  alliés  la  for- 
me aftuelle  de  leur  gouvernement.  Jufqu'icî 
l'obligation  auxiliaire  étoit  bornée  par  les 
limites  des  pays  confédérés;  la  fituation 
ifolée  de  la  ville  de  Zuric  n'admettoit  point 
cette  reftriâion;  l'horifon  de  la  ligne  fut 
confidérablement  étendu;  il  embrafla  tout 
le  pays  entre  les  frontières  de  la  Rhétie  & 
le  cours  de  la  Thour,  de  l'Aar  &  du  Rhin. 
Dans  cette  enceinte ,  les  aUiés  dévoient 
s'entrefécourir  à  leurs  propres  dépens,  & 
même  en  cas  d'attaque  iubite^  avant  d'être 
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appelles.  Les  villes ,  en  cas  de  fiege ,  font 
chargées  de  payer  le  fecours  d'une  garni- 
fon.  Les  parties  coatra(îantes  fe  promettent 
de  ne  point  permettre  à  leurs  reObrtiflans 
de  citations ,  pour  des  caufes  çivilçç  >  de* 
vant  les  juges  çccléfiaftiques,  Une  claufë 
remarquable  eft  l'obligation  de  faifir  par- 
tout ceux  qui  aui?oient  léfé  un  confédéré  , 
lors-même  que  le  fait  feroit  arrivé  hors  de 
Tenceinte  de  la  ligue.  On  ne  fe  propofoit, 
iàns  doute ,  dans  cet  engagement  de  re- 
prefailles ,  que  de  mettre  les  particuliers  k 
couvert  de  la  vengeance  d'une  nobleffe  peu 
accoutumée  à  refpefter  te  droit  des  gens  ; 
mais  il  faut  avouer  que  dans  les  tems  fui- 
vans  ,  après  les  fuccès  répétés  dans  leurs 
premières  guerres-,  les  Suifles  ont  abufé 
quelquefois  de  ce  principe ,  pour  en  faire 
le  prétexte  de  prifes  d'armes  auflî  partiales 
qu'imprudentes.  L'abbaye  des  Hermites  , 
dans  le  canton  de  Schwitz ,  fut  choifîe  pour 
le  rendez-vous  des  arbitres ,  appelles  à  juger 
des  difficultés  qui  pourront  naître  entre 
Zuric  &  les  Waldftâtt.  On  s'accorda  à  rc^ 
nouveller  le  ferment  de  cette  union  à  cha^ 
aue  époque  de  dix  ans  ;  toutefois ,  TomiC* 
non  de  cette  folemnité,  ne  devoit  point 

Eorter  atteinte  à  la  perpétuité  de  l'alliance, 
es  confédérés  cédèrent  le  premier  rang  à 
la  ville  de  Zuric  ;  depuis  cette  date  elle  a 
toujours  été  regardée  comme  le  chef  de  la 
ligue  des  Suifles ,  p^r  le  dépôt  qu'elle  con- 
ferve  de  la  correfpondance  &  des  aâes  qui 
concernent  tout  le  corps  Helvétique. 
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Pendant  la  guerre ,  qui  ne  tarda  pas  d'é- 
clater entre  le  parti  Autrichien  &  les  con* 
fédérés ,  ks  troupes  de  Zuric  &  des  trois 
Waldftâtt  entrèrent  en  1352  dans  le  pays 
de  Claris ,  opprimé  fous  la  domination  ufur« 
pée  des  ducs  d'Autriche.  L'oi;dre  &  l'ancien* 
ne  conftitution  populaire  furent  rétablis 
dans  ce  petit  pays  par  fes  libérateurs.  Vi 
Claris.  Les  quatre  cantons  rcçureht  les 
habitans  dans  leur  union  perpétuelle.  La 
ville  de  Zoug  j&t  quelque  réiiftance  aux 
troupes  de  Zuric ,  de  Lncerné ,  &  des  troiç 
Waldftâtt  ;  mais  délaiflee  par  les  ducs 
elle»fe  fournit  ^  à  l'fexemple  du  pays  voiiin* 
Soît  que  les  confédérés  ne  le.  fentiffeut 
pas  auez  fort  piîur  conferver.  des.con- 
tquêtcs  ,  '  ou  qu'ils  ft'ein  eulTcnt  pas,  ejucorô 
3'ambition  ,  Jeç  cin^j  cantons  admirent  la 
ville  i&  Je  ïpaysL  de. Zoug-  dans  leur  alliwce^ 
ia  niiiême  '  Hniîéfe  i^îî-  Les  conditions  de 
ces  deax  traités  furent  inégales,  par  îa  dé- 
fenfe.  ifeite  aux  nouveaux  confédérés  de 
prendra  d'autres -dogagemcns ,  &.par»  rap* 
pîM:tt.à:hi'piîérogaÉî*e ,  rélfeivée  aux  premiers 
caritonsi^  de  pouvoir ;feuls  chanjget^  le$  arti- 
cles d«  l'alliance.  '  Cette  diftinfltioaa>é^',le^ 
Vée^  4ans  la  fuite-  Les  droits  légitimés  4^» 
du0S;.é&ûient  ré(èi?Té8  dmis  ces  itraitéSô  ^:pa^ 
lîaœommademQtit»  qui^tfcrmina;  feigHçrrçj 
on  JtorJiscftitna  ies  .fiefe  &  les  rNÈVjeiUêll^quîl 
leur  ;  appartenoicntr  ;  oaniS  .  c€s  p»y %  (  i  j>5ais 
Miance;  fut  conrferVéey  fous  la  pwmeflTe 
des  anfcicns  coûfédéarés  y  de  ne  plus  rficeyoir 
dorfenayant  dans  leur  union  les  fujets  de 
la  maifon  d'Autriche» 
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Pendant  ces  événeniens ,  la  petite  répu- 
blique de  Berne  combattoit  dans  une  au- 
tre partie  de  l'Helvétie ,  avec  des  fuccès  auffi 
heureux;  c'étoit  la  même  action  jouée  par 
'^d'autres  perfonnes.  Cette  ville  n'exiftoit  que 
depuis  cent  foixânte  ans  ;   elle  étoit  gou- 
vernée par  une  ariftocratie  naiflante ,  à  la 
tête  de  laquelle  fe  trouvoient  des  familles 
nobles ,  réunies  par  la  néceflîté  de  fe  défen- 
dre contre  l'ambition  des  comtes  de  Ki- 
bourg  5  que  ibutenoient  encore  les  princes 
d'Autriche.    Quoiqu'elle  agit  fur  un  plan 
différent,  elle  fe  trouvoit  dans  un  rapport 
de  circonftandes ,  qui   devoit  relferrer  fes 
liaifons  avec  les  confédérés.  Déjà  en  1323 
la   ville,  de  Berne    &   les  trois  Waldftâtt 
avoient  conci^  une  alliance  défenfive ,  que 
des  députés  ,   munis  de  pleins  -  pouvoirs  , 
avoient  jurée  au  notai  de  leurs  conftituans. 
Elle  dut  en  grande  partie  au  fecours  de 
ce^  alliés ,   la  viftoire  remportée  près  de 
Laupen ,   en   1339,  contre  la  ligue  de  la 
''haute  noblelfe.  Un  différend  avec  le  pays 
d'Underwalden ,  dont  Berne  fournit  la  dé- 
,çilîon  aux  deux  autres  Waldftâtt ,  occalîon- 
na  la  conclufîon  de  fon  union  perpétuelle 
•avec  les  trois  pays,  en  13^3-  Dans  ce  trai- 
té on  fixe  un  lieu  de  conférence,  dans  un 
village  près   dès  confins   d'Underwalden  , 
pour  y  difcuter  par  députés ,  ou  décider  par 
arbitres  les  intérêts  réciproques.  Les  Açixxx 
parties  s'engagent  à  faire  diverfion  dans  les 
guerres ,  que  Tune  ou  l'autre  auroient  à  fou- 
tenir.  Si  l'une  des  parties  clame  des  forces 
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auxiliaires  ,   après  avoir  réglé  ce  fecours 
dans  une  conférence ,  les  troupes  feront  à 
la  folde  de  la  partie  appellante,  dès  leur 
arrivée  à  Underféen  ,  petite  ville  fur  PAar , 
au-deifus  du  lac  de  Thoun.  En  cas  de  fie- 
ge ,  la  ville  de  Berne  fupportera  tous  '  les 
frais,  de  même  que  les   Waldftâtt,  fi  de 
forces  majeures  les  tiennent  refferrées  dans 
leurs  confins;  mais  pour  les  expéditions  en  ter- 
re ennemie ,  chaque  allié  armera  à  fes  dépens. 
Les  referves  du  traité  font  en  faveur  de 
l'Empire,  des  libertés  &  privilèges  de  cha- 
que membre  de  Palliance ,  &  des  engage* 
mens  antérieurs  jufques  à  leur  expiration. 
Les  villes  de  Zuric  &  de  Lucerne  promirent 
à  la  ville  de  Berne ,  &  celle-ci  réciproque- 
ment aux  deux  premières,  par  des  décla- 
rations   particulières  ,    de  fe   fécourir  fur 
l'appel ,    qui  leur  feroit  fait  par  les  trois 
\f^aldfl:àtt 

Depuis  cette  époque  jufques  en  148 1 ,  le 
nombre  des  parties  intéreflees  dans  cette 
union,  n'a  pas  été  augmenté.  Nous  eni- 
ployerons  quelquefois  le  terme  de  cantons 
pour  défigHer  ces  petits  peuples  confédé- 
rés ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  connu  à 
cette  époque ,  &  que  même  il  n'ait  jamais  , 
été  adopte  dans  le  Ityle  du  droit  public  des 
Suiflès.  V.  '  Canton.  Après  quelques  réfle- 
xions fur  cette  première  ligue ,  nous  conti- 
nuerons la  narration  abrégée  de  fes  pro- 
grès. 

On  voit,  par  ce  que  nouis  venons  de  ra|)- 
porter ,  qu'on  ne  doit  point  confidérer  4a 
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ligue  des  Suîflès ,  comme  un  fyftême  politi- 
que d'une  conftitution  réfléchie ,  nationale 
&  tendante  à  Pindépendance  ;  ce  n'étoit  pas 
même  une  confédération  générale,  unifor- 
me ,  égale.  Les  trois  Waldftâtt ,  Uri ,  Schwitz 
&  Ùnderwalden ,  en  étoient  Ip  centre.  Etroi- 
tement unis  enfemble ,  ces  trois  pays  ne  re- 
préfentoient  qu'une  feule  partie,  pour  aînfî 
dire ,  dans  tous  ces  traités  d'union ,  dont  ils 
avoient  donné  les  premiers  le  courageux 
exemple.  Plufieurs  des  cinq  autres  cantons , 
leurs  alliés  immédiats ,  ne  formoient  entr'eux 
qu'une  ligue  indiredle  ,  au  moyen  de  co 
chaînon  commun ,  auquel  ils  étoient  tous 
attachés.  Ce  lien  étoit  fuffifant  dans  une  con- 
fédération qui  ne  tendoit  point  à  acquérir 
de  nouveaux  droits ,  mais  à  confcrver  les 
anciens ,  &  qui ,  quoiqu'indéfinie  pour  fa 
durée  ,  rfétoit  que  provifionnelle  ,  pour 
fervir  de  fauve-garde  contre  des  entreprifes 
qui  pouvoient  fans  ceffc  renaître. 

Il  ne  paroit  point,  nous  le  répétons,  que 
les  confédérés  ayent  cherché  alors  à  dépouil« 
1er  les  ducs  d'Autriche  &  leurs  adhérens  d'au- 
cun titre  légitime ,  en  répréfailles  des  ufur- 
pations  tentées  par  ces  princes.  Ils  fe  con- 
tentèrent d'une  garantie  des  droits  des  com- 
munautés ,  de  leurs  conflitutions  publiques, 
des  loix  civiles  ,  des  franchifes  municipales , 
feudales  &  individuelles  ;  tous  les  citoyens , 
vaflaux  &  relTortiiTans  de  ces  petits  Etats 
confédérés ,  jouirent ,  au  moyen  de  cette  ga- 
rantie ,  pour  leur  fureté  perfonnelle  &  pour 
celle  de  leurs  propriétés  »  de  la  j)rotedion 

des 
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des  forces  réunies  de  la  confédération. 

Dans  ces  conférences  fur  les  frontières  , 
prefcrites  par  les  alliances ,  nous  trouvons  U 
première  origine  des  diètes  helvétiques. 
On  appelloit  ces  conférences  tagm^  jour- 
nées ;  de-là  vient  le  terme  de  tagleijiung  y 
par  lequel  on  défigne  encore  aujourd'hui 
les  diètes  des  Suiflfes,  Ce  feroit  une  grande 
erreur  d'envifager  ces  conférences  comme 
des  congrès  formés  par  les  repréfentans  des 
divers  membres  de  fa  ligue ,  pour  délibérer 
lîir  les  intérêts  communs  des  peuples  con- 
fédérés- Elles n'étoient  point  fixes  alors,  nf 
pour  le  teras ,  ni  pour  les  fujets  à  traiter  ; 
les  divers  traités  établiflbieat  différens  lieux 
de  conférence  entre  les  divers  alliés»  Cet 
établiffement  n'étoit  exadlement  qu'un  mo- 
de de  vivre  deiConvention  entre  les  cantons , 
pour  préparer  des  négociations  importantes^ 
pour  abréger  la  correfpondance  »  &  pour 
prévenir  des  fujets  de  brôuillerie.  iLc  feul 
point  de  vue,  fous  lequel  on  peut  le  regar- 
der comme  une  loi  du  droit  public  »  fe  rap- 
porte à  la  forme  des  arbiftages ,  prefcrite 
par  les  traités  »  pour  terminer  les  différends 
qui  pourroient  troubler  l'union  ;  cependant, 
dans  ces  cas  même ,  cette  loi  laiubit  aux 
parties  le  libre  choix  des  arbitres  5  &  ils  n'é- 
toient pas  toujours  aflreihts  à  les  choific 
dans  le  corps  de  la  ligue. 

Si  les  premiers  Suifles  5  en  formant  leur 
ligue  >  n'a  voient  ni  le  projet  d'ua  cantonne- 
ment ifolé  ,  indépendant,  ni  même  celui 
d'une  union  générale  >  uniforme,  exduiivejr 
Tom*  L  b 
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d'un  fyftême  .fournis  à  un  régime  fixe  & 
combiné  ,  on  peut  encore  moins  leur  re- 
procher des  vues  d'agrandiflement.  Lei 
villes  gouvernées  ,  fuivant  des  formes  plus 
ou  moins  ariftocratiques  ,  tendoient  »  à  la 
vérité .  à  élargir  leurs  barrières,  en  acquerrant 
un  territoire  ;  c'étoitTefFet  d'une  force  parti- 
culière ,  qui  fe  déployoit  dans  toute  reten- 
due de  l'empire  germanique  ,  &  dont  le  ref- 
fort  avoit  été  fortifié  par  la  facilité  politique 
ou  intérelfée  ;  de  quelques  empereurs ,  à  ac- 
corder des  privilèges ,  &  par  la  concurrence 
ides  maifons  puiflantes  pour  la  fucceffion  à 
la  dignité  impériale. 

Deux  caufes  portoient  les  premiers  confé- 
dérés à  fortir  des  bornes  exaftes  d'une  Am- 
ple défenfe;  la  préfomption  inquiète  de 
leurs  adverfaires  ,  qui  par  des  complots  im- 

{)rudens  leur  procurèrent  de  nouveaux  al* 
iés ,.  &  par  des  hoftilités  fréquentes  &  mal 
fouténues  les  irrîtoient ,  les  accoutumoient 
à  prendre  fou  vent  les  armes,  &  fuccom- 
boient  à  l'épreuve  d'un  combat  réglé  :  d'un 
autre  côté  les  ^ncouragemens  des  empe- 
reurs 5  qui ,  rivaux  de  la  nouvelle  puiflTancç 
des  ducs  d'Autriche ,  invitoient  les  cantons 
à  rompre  les  trêves.  Lorfqu'un  prince  de 
cette  maifon .  accupoit  le  trône  ,  de  plus 
grands  deffeins  &  des  embarras  plus  preC- 
fens  l'empéchoient  de  diriger  fes  efforts  vers 
une  petite  province  écartée.  Noijs  réfejrvons 
les  détails  de  ces  faits  à  l'article  Suisse* 
i  Ainfi  deux  partis  s'étoient  formés  dans 
l'Helvètie;  celui/de  la.iioblçfle»  ayant  k$ 
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ducs  d'Autriche  à  leur  tête  ;  &  celui  des 
ailles  &  des  peuples  privilégiés ,  dont  la  con- 
fédération des  cantons  faifoit  le  point  d'appui . 
&  le  centre.  Les  petites  guerres  particulières 
entre  ces  parti?  fervoient  à  aguerrir  les  alliés  & 
procuroient  aux  villes  quelques  conquêtes 
fur  la  noblefle.  Les  mêmes  mouvemens  agi- 
toient  diverfes  provinces  de  l'Allemagne. 
Dans  la  Suabe  ,  en  particuliçr»  l'union  des 
comtes  de  Wirtemberg  avec  les  ducs  d'Autri- 
che excitoit  la  jaloufie  des  villes  impériales. 
Le  rançonnement  >  auquel  le  commerce 
étoit  par-tout  expole,  fournilfoit  aux  villes 
le  principal  motif  pour  fe  réunir  par  des 
confédérations. 

Pour  remédier  à  ces  défordres,  les  can- 
tons firent  en  1370  une  convention,  dont 
l'objet  principal  étoit  de  limiter  la  jurifdic- 
tiou  eccléfialtique  »  en  défendant  aux  clercs 
de  traduire  leurs  parties  devant  les  tribu- 
naux  des  cvêques.  Cette  convention ,  dreC- 
fée  par  (îx  cantons  ,  &  acceptée  par  les 
deux  autres ,  ne  fe  borne  cependant  pas  à 
ce  feul  objet  ;  elle  embraffe  tout  ce  qui  tient 
le  plus  cffëntiellement  à  la  fureté  des  per- 
fonnes  &  des  propriétés.  Elle  défend  aux 
parties  de  foullraire  les  caufes  du  reffort 
du  juge  naturel.  Les  cantons  fe  lient  réci- 
proquement à  ne  point  donner  retraite  aux 
coupât;  les  fugitifs:  par  une  fuite  de  cet  enga- 
gement ,  chaque  Etat  de  la  SuilTe  a  encore 
aujourd'hui  le  droit  dç  bannir  les  malfaiteurs, 
jugés  ou  contumaces,  de  tous  les  territoi- 
res compris  dans  la  ligue.   jËnfin  les  aUié^ 

b  ji- 
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établirent  une  garantie  générale  pour  la  fu- 
reté des  routes  &  du  commerce. 

La  défiance  générale  produifit  vers  l'an- 
née 1385  3  une  ligue  entre  les  villes  du  Pa- 
latinat ,  de  TAlface  &  de  la  Suabe ,  au  nom- 
bre de  plus  de  quarante.  Les  quatre  villes  de 
la  confédération  Suiffe  y  accédèrent ,  fans 
oppofition  de  la  part  de  leurs  alliés;  nou- 
velle preuve  que  la  confédération  ne  difFé- 
roit  pas  de  ces  ligues  alors  fi  fréquentes ,  & 
fi  néceflaires  pour  fuppléer  au  défaut  d'une 
autorité  titulaire  affez  puiflante  pour  con- 
ferver  la. paix  publique.   La  rivalité  des  par- 
tis produifoit  les  ofîenfes,  les  repréfailles  & 
les  hoftilités.   La  ville  de  Lucerne  rompit  la 
trêve  avecles  ducs,  pour  abolir  un  péage  oné- 
reux établi  à  Rothenbourg.    Bientôt ,   par 
le  contad: ,  pour  ainfi  dire ,  des  parties  in- 
téreifées ,  la  guerre  devint  générale.    Après 
deux  vidoires  remportées  par  les  conred^- 
rés,  l'une  en  138^  près  de  Sempach,  au- 
jourd'hui-dans  le  canton  de  Lucerne,  l'au- 
tre en   1388  à  Nafeis   dans  le  canton  de 
Claris  5  les  alliés  obtinrent;  une  paix  plus 
avantageufe  que  les  précédentes.  Cette  paix, 
qui  fut  prolongée  à  diverfes  reprifes ,  n'o- 
péra aucun  changement  dans  fe  ligue  des 
cantons.  Le  plus  grand  fruit  de  cette  guerre 
^our  les  ^alliés ,  fut  d'avoir  donné,  à  leurs 
ennemis  &  d'avoir  pris  ^ux-mêmes  une  plus 
haute  -  opinion,  de  leurs  forcés,    Indîre(Se- 
ment  cepiMKiant ,  les  petites  conquêtes ,  jFai- 
tes  par  quelques  cantons  en  ^particulier ,-  aux 
dépœs  ^dcs  4uc8  &  de  leurs  adhérans ,  tout- 
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noient  à  l'avantage  de  la  fodété  fédérative. 

Les  cantons  fenfibles  aux  inconvéniens 
que  pouYoient  attirer  à  la  ligue  '  l'habitude 
&  la  facilité  trop  grandes  de  courir  aux  ar- 
mes ^  &  les  délbrdres  qui  fuivent  la  viâoi- 
re  ,  dreflferent  en  1393  une  convention  à 
Sempach,  tendante  à  empêcher  qu'un  pu^ 
blic  ou  des  particuliers  n'cntrepriflfent  de 
leur  propre  mouvement  des  aâes  d'hoftilité 
fens  Taveu  des  confédérés  ;  à  établir  la  fur 
bordination  dans  les  troupes  »  &  à  prévenir 
les  abus  du  pillage.    Cétoit  par  rapport  à 
ces  derniers  objets  une  foible  ébauche  d'Une 
ordonnance  militaire  ;  mais  &  les  Suiflfes  le 
diftinguerent  par  leur  fermeté  à  combattre 
dans  leurs  rangs  ,  ce  fut  plutôt  l'effet  du 
tempérament  national  que  de  la  difcipline  , 
&  pour  tout  le    refte  les»  inftrudions  de 
leurs  fupérieurs  continuèrent  à  être  à-peu-près 
iàns  effet  Auffi  cette  convention  ,  quidevoit 
d'abord  fervir  de  loi  commune  &  de  droit 
public,  eftrelle  tombée  en  oubli  dans  les  fies- 
des  poftérieurs  ^  &  tnéme  le  premier  article/ 
dont  la  prudence  ne  devoit  pas  permettre  à  de 
petits  Etats  de  s'écarter,  ne  tint  point  à  l'é- 
preuve des    penfions   qui  leur  furent  ot 
tertes, 

Lorfque  les  Ajppënzellois ,,  au  commence^ 
ment  du  XV^  fiecle  y  fe  fouleverent  contre 
les  violences  exercées  par  quelques  officiers 
de  l'abbé  de  S.  Gall ,-  ^..  Abpenzbll^  ce  petit 

Eeuple,fur  la  reflfemblance  de  fa  caufe  avec  ceL 
î  des  premiers  cantons  confédérés ,  &  flattoit 
deJeut  appui.  Abandonné  àfon  prorpe  coura^ 
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ge,  il  unit  fes  intérêts  avec  ceux  de  la  ville 
de  S.  Gall  ;  repoulTa  avec  intrépidité  les  at- 
taques des  Autrichiens ,  armés  en  faveur  dé 
Tabbé ,  &  fe  vengea  par  des  incurfîons  fur 
les  terres  ennemies.  Cependant  les  cantons  » 
foit  par  refped  pour  la  trêve ,  ou  parce  que 
le  théâtre  de  cette  guerre  étoit  hors  de  la  fphe- 
re  de  leur  ligue  &  de  leurs  vues ,  ne  s'intérefle- 
rent  diredement  ni  aux  avantages  remportés 
par  les  communes  d'Appenzell,  niaux  revers 
qui  forcèrent  ces  derniers  à  mettre  bas  les  ar- 
mes. 11  ne  fe  forma  aucune  confédération  par- 
ticulière en  leur  faveur.  Le  feul  canton  de 
Schwitz  profita  de  ces  troubles ,  pour  s'ap- 
proprier le  pays  de  Gafter  qui  étoit  à  fa  bien^ 
feance. 

Un  évé^iement,  fur  lequel  TEurope  en- 
tière fixoit  fes  regards  ,  réveilla  pour  la  pre- 
mière fois  l'ambition  des  Suifles  confédérés. 
Ceft  deJà  que  nous  datons  la  féconde  épo- 
que de  leur  ligue  &  de  leur  droit  public  , 
pendant  laquelle  ils  fortirent  de  la  condi- 
tion modefte  d'une  fimple  défenfe ,  pour 
fuivre ,  en  commun ,  des  projets  d'agran- 
diffement,  par  des  conquêtes  fur  des  puiC- 
fances  voifines  &  rivales  de  leiir  union.  Fré- 
déric duc  d'Autriche  avoit  protégé  l'évafion 
du  pape  Jean  XXIII  dépofë  par  le  concile 
de  Confiance.  On  prononce  contre  les 
fugitifs  les  bans  de  l'Éghfe  &  de  l'Empire. 
Les  cantons  font  invités  à  fe  charger  de 
l'exécution  ;  on  les  décide  par  l'appas 
qu'on  leur  préfente  ,  de  garder  les  con- 
quêtes qu'ils  feroient  fur  le  duc  Les 
villes  de  Zuric,  de  Berne  &  de  Lucerne, 
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s'emparent  de  quelques  terres  pour  leur 
compte  particulier ,  &  les  cantons  réuniflènt 
leurs  armes ,  pour  fe  faifir  des  bailliages. 
libres  &  du  comté  de  Baden  »  dont  ils  ont 
confcrvé  la  propriété  en  commun, 

L'acquifition  des  bailliages  communs  for*^ 
moit  un  nouvel  anneau  à  la  chaîne  qui  lie 
ks  parties  fondamentales ,  pour  ainfî  dire ,. 
du  corps  Helvétique.  Il  ne  nous  p^iroit'  pas  ^ 
cependant ,  que  ces  fujets  de  la  république 
confédérée  puifient  exaftement  ^tre  confî- 
dérés  comme  unç  partie  conftituante  du 
corps  Helvétique.  Cette  propriété  communes 
eft  un  nouveau  lieu  pour  les  Teuls  canton^ 
igui  en  jouififent  en  indivifion  ;  fa  çonferva- 
tion  offre  un  intérêt  commun;  la  régie  de 
cette  propriété  multiplie  les  occafîons  pour 
la  correfpondance ,  &  renforce  l'idée  &  Pha- 
bitude  des  liaifons  entre  des  affociés ,  dont 
les  relations  ,  à  ne  confîdérer  que  Tintérèd 
politique  général  ,  font  d'ailleurs,  peufr^ 
être ,  trop  foibles.  Malheureufement  ces  goft-f^ 
vernemens  communs  ont  été  plufîeurs  fois. 
un  fujet  de  jaloufie  &  de  défunîon  entre 
les  fouverains  co-propriétaires.  Nous  parle-i 
rons  de  l'adminiftration  de  ces  bailliages  ei^^ 
traitant  du  droit  public  aduel  de  la  Suiflè  » 
après  avoir  achevé  le  tableau  raccourci  des 
révolutions  de  la  çonftitutîon  nationale. 

Cette  oouvelle  relation  de  co-propriétai^ 
res  des  pays  conquis ,  n'ajoûtoit  d'ailleurs 
rien  aux  engagemens  réciproques  entre  les 
cantons.  Nous  voyons  au  contraire ,  les  alli» 
ances  particiùleres  dç  combourgeoifie ,  eo^ 
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tre  un  on  plufieurs  cantcms  d'une  part  Ar 
quelques  villes  ou  communautés  voifînes^ 
de  Tautie,  devenir  plus  fréquentes;  mats^ 
toujours  l*uniori  des  cantons  confervok^elle^ 
une  prérogative  marquée.  Il  feroét  intéreC 
ftnt  de  fixer  nos  idées  fur  les  diftindions- 
entre  ces  traités  d'union,  d'alliance  ou  de 
combourgeoifie  ;   mais  il  ne  ferait  guère 
poilîble  de  les  définir  exactement ,  &  cette 
difcuffion  nou«  écarteroit  trQp  de  notre  fu- 
jet  principal  II  fuflSra  d'obferver  que  lai 
plus  grande  partie  dé  ces  unions  de  com^ 
bourgeoifie  étoient  des  alliances  auxiliaires  , 
de  condition  inégale  ;  la  partie  plus  forte 
«'attribuant  un  titre  de  proteâion  en  retous 
de  certains  fervices.  Au  refte  ç  ces  dénomi- 
nations étoient  fouvent  arbitraires  ,  &  les 
conditions  diverfement  limitées  &  interprê- 
tées ,  fuivant  les  Ctrconftances  des  tems  & 
dés  parties.  Tant  que  ces  traités  ne  concer- 
uoient  que  des  publics ,  qui  militoient  pour 
Irf  liberté ,  les  cantons  ifron-intérelTés  ,  n'ea 
conçurent  aucun  ombrage;  mafe  quand  la 
icille  de  Zuric,  dans  le  dépit  d'une  querelle^ 
avec  le  canton  de  Schwitz,  prit  en  144a  des. 
engagemens  avec  la  maifon  d'Autriche ,  le.& 
confW'érés  les  taxèrent  d'une  infiradion  faite 
\  leur  alliance.  Une  queftion  fi  importante 
pour  le  droit  pubUc  mérite  une  attentioa 
plus  particulière. 

La  conikncc  dans  leurs  forces ,  puifée  . 
dans  fes  fuccès  de  leurs  armes ,  avoit  infc 
pire  aux  cantons ,  non-feulement  le  défir  de 
s'agrandir ,  mais  l'émulation  de  fe  prévenir» 
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en  s'attribuaiit  un  droit  ou  de  propriété ,  r 
ou  du  moins  de  proteâion,  for  les  pays 
Toifins  de  leurs  territoires.  Frédéric  III.  der^ 
nier  comte  de  Toggen  bourg ,  mit  les  Zu- 
ricois  aux  prifes  avec  les  cantons.de  Schwitz 
&  de  Claris ,  en  permettant  à  fës  fu>ets  dft 
prendre  fucceflivement  des  liaifoi^  de  com-^ . 
bourgeoifîe  avec  ks  uns  &  les  autres.  Cette 
concurrence ,  jointe  à  la  crakite  d'êtte  pré- 
venus par  ks  dues  d'Autriche ,  qui  farmoient 
le  même  projet  /  occafionna  une  prife  d'ar- 
mes y  dont  les  cantons  neutres  arrêtèrent 
les  fuites ,   en  obligeant  la  ville  de  Zuric 
de  refpeâer  les  droits  des  deux  cantons ,  en 
attetrdant  Tévénement  de  la  mort  du  comte . 
&  les  réfolutions  des  héritiers.  Les  raouvc- 
mens  de  divers  partis  „  qui  prétendoient  à^ 
la  fucceffion,  &  des  peuples,  qui  penchoienf  : 
pour  les  cantons  démocratiques,,  avec  lef. 
quels  ils  fe  flattoient  de  conferver  des  con» 
ditions  plus  égales ,  firent  renaître  ks  hofti* 
lilc.s ,  que  deux  chefs  d'un  caradère  haut  &  j 
opiniâtre ,  k  bourguemeftre  Stuffi  ^  à  Zuftc; 
&  le  landamman  de  Reding  à  Schwitz,  font  v 
accufés  d'avoir  précipitées ,  par  uije  animor 
Cté  perfonnelle.  Les  Zuricois  youloient  rç^- 
duire  les  deux  cantons  à  céder,  ,€n  le.ur 
rcfufanl:  le  paflàge  des  grains ,  que  cc.s  peij-,^. 
pies,  montagnards,  tirant  de  rétranger,,Âto  ; 
ceux-ci ,  appuyés  du  fecours  des  sutr^iscoiv . 
fédérés ,  forcèrent  à  leur  tour  ks  Zuyriçois 
k  foumettre  tous  kur.s  différend^  k  une  pro-  : 
nonciation,  fuivant  la  formç  prefcrite  par  • 
le&  tiaités.  Ils  furent  çneore ,  condarçwies  ji 


%€      CORPS  HELFETIflUE. 

fe  défifter  éc  quelques  petites  conquêtes  & 
des  prétentions ,  qui  faifoient  l'objet  de  la 
querelle  &  s'engagèrent  à  perpétuité  de  ne 
jamais  gêner  les  cantons  par  rapport  aa 
tranfît  des  vivres.  Le  mécontentement  leur 
fit  envifager  ces  jugemens  comme  des  aftes 
de  partialité.  Pour  marquer  lepr  reffenti- 
ment  &  fe  ménager  au  befoin  un  nouvel 
^ppui ,  ils  fe  liguèrent  avec  l'empereur  Fré- 
déric m.  &  les  autres  princes  de  la  maifon 
d'Autriche ,  que  les  confédérés  nç  s'étoient 
point  encore  défacoutumés  de  confidérer 
comme  les  anciens  ennemis  de  leur  liberté. 
Ils  crurent  fauver  les  apparences  en  réfer- 
vant  les  traités  de  confédération  ;  mais  le 
canton  de  Schwitz  s'éleva  avec  vivacité  con- 
tre un  engagement ,  qu'il  envifageoit  com- 
me une  léiion  manifefte  des  traités  d'union, 
&  fomma  les  Zuricois  de  ,foumettre  leur 
nouvelle  alliance  avec  les  princes  à  l'examen 
&  à  la  décifion  des  cantons.  Les  Zuricois , 
fe  fondant  fur  un  droit  qu'ils  s'étoient  ré- 
fervé  dans  tous  leurs  traités  antérieurs  , 
refuferent  de  compromettre  un  privilège 
auffi  çffentiel  devant  des  juges  qui  pouvoicnt 
leur  paroître  intérefles  ou  prévenus.  (  *  ) 

(  *  )  Déjà  en  1393 ,  quand  le  petit  confeil 
âe  Zuric  ,  féduit  par  les  intrigues  des  ducs 
d'Autriche,  eut  formé  une  liaifon  particulière 
avec  ce  parti,  fous  prétexte  de  mieux  affer- 
mir la  trêve  ,  les  cantons  protefterent  aufli-tôt 
contre  cette  nouveauté.  Le  grand  confeil  de 
Zuric  rompit  l'engagement  avec  éclat ,  &  pu- 
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'  Menacés  parles  confédérés,  ils  fe  jetterent 
entièrement  dans  les  bras  des  princes ,  & 
reçurent  garnifon  de  la  nobleflTe  Autrichien- 
ne.  On  reprit  les  armes.  Dans  un  combat 
aux  portes  de  la  ville ,  les  Zuricois  &  leurs 
alliés  furent  défaits  &  leur  bourguemeftrê 
tué.  Bloqués  dans  leurs  murs ,  ils  virent 
pendant  deux   campagnes    leur   territoire 
cruellement  faccagc.  Cétoît  en  même  tems 
une  guerre  civile  entre  Zuric  &  quelques 
cantons,  &  une  guerre  d'ancienne  rivalité 
entre  les  confédérés  &  le  parti  Autrichien. 
Berne ,  Bâle  &  Soleure  ,  fecrétement  mieux 
inclinés  pour  Zuric ,  dirigèrent  leurs  efforts 
contre  les  terres  des  ducs.   Ceux-ci,  trop 
foibles  pour  protéger  leurs  fujets  &  leurs 
alliés,  appellerent  un fecours  étranger.  Louis 
dauphin  de  France  s'approcha  avec  une  for- 
te armée ,  pour  difpcrfer  le  concile  de  Bâlc 
&  dégager  Zuric.  Alors  fe  paffa  cette  fa- 
meufe  journée  de  S.  Jaqiips  près  de  Bâle  » 
où  douze  cents  SuiiTes  attaquèrent  fi  opiniâ- 
trement Tavant-garde  de  l'armée  da  dau- 
{)hin ,  qu'ils  fe  firent  tuer  prefque  tous  fur 
e  champ  de  bataille.  Ce  prince ,  qui  a  régné 
depuis  lous  le  nom  de  Louis  XL  fe  con- 
tenta de  cette  preuve  de  leur  valeur,  dont 
il  fit  fon  profit  dans  la  fuite.  Leur  défaite 
eut  au  moins  l'eflfe^  de  refroidir  le  reffenti- 
ment  des  cantons  contre  les  Zuricois,  & 

nit  les  principaux  magiflxats ,  auteurs  du  trai-* 
té,  par  la  privation  de  leurs  charges  &  par 
l'exil. 
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ceux-ci,  plus  las' encore  de  la  guerre ,  s'eftU 
merent  heureux  d'obtenir  la  reftitution  de 
leurs  pays  défolés ,  en  paflant  expédient  fur 
le  fond  du  procès.  Par  une  prononciation 
d'arbitres ,  conformément  au  prcfcrit  des 
traités  d'union,  l'alliance  avec  l'Autriche 
fut  annullée ,  &  enfuite  la  confédération  de 
nouveau  jurée. 

Ainfi  les  fept  cantons ,  par  une  guerre 
fanglante  &  des  pacifications  forcées ,  conf- 
tatercnt  deux  axiomes  importans  de  leur 
droit  public.  Le  premier ,  que  tout  diffé- 
rend entre  les  cantons  doit  être  fournis  à 
la  négociation ,  ou  au  jugement  des  can- 
tons neutres ,  &  que  ceux-ci  peuvent  em- 
ployer les  armes,  pour  réduire  le  parti  qui 
refufe  à  accepter  leur  prononciation,.  &  à 
fatisfaire  pour  les  hoflilités  commencées  ; 
condition  pofitive,  énoncée  dans  le  traité 
des  trois  premiers  cantons ,  qui  fait  la  bafc 
de  la  confédération.  Le  fécond  axiome ,  que 
non-obftant  le  privilège  ,  réfervé  par  di- 
vers cantons ,  de  former  de  nouvelles  allian- 
ces ,  les  autres  confédérés  ont  le  droit  de 
juger,  fi  un  tel  engagement  eft  compati- 
ble avec  celui  de  leur  union  générale.  Cette 
dépendance  aflujettiflbit  indiredement  tous 
les  cantons  à  la  condition  de  ne  pouvoir 
former  des  alliances,  fans  1^  confentement 
des  autres  confédérés. 

Nous  avons  un  exemple  d'une  date  anté- 
rieure ,  qui ,  au  premier  coup  d'œil ,  pour- 
roit  faire  juger ,  que  les  coritedérés  s'attri- 
buoient  une  influence  même  fur  les  affaires 
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intérieures  de  chaque  canton.  Il  s^étoit  élevé 
ttx  1404  un  différend  «ntre  la  ville  de  Zoug 
&  les  trois  communautés,  qui  partagent 
avec  die ,  dans  une  certaine  proportion , 
les  droits  &  les  enylois  de  ce  gouverne- 
ment démocratique.  Les  communautés ,  qui 
Î)rétendoientune  plus  grande  égalité  3  étoienÉ 
butenues  par  un  fort  parti  du  peuple  de 
Schwitz ,  &  ceux-ci ,  en  mépie  tems  qu'ils 
offroient  de  prêter  main  forte,  infinuoient 
Tiux  communes  ,  que  les  cantofis  n'avoient 
aucun  titre  pour  sïmmifcer  dans  leur  que- 
relle. Les  cantons ,  appelles  par  les  bour- 
geois de  Zoug ,  terminèrent  ces  troubles 
les  armes  à  la  main.  Mais  nous  ne  pouvons 
cnvifager  cette  démarche  que  comme  auxi- 
liaire ,  ou  tout  au  plus ,  comme  l'exécu- 
tion d'une  garantie  de  l'ancienne  conftitu- 
tion.  L'intérêt  commun  iemble  ,  au  relie , 
inviter  les  cantons  à  la  vocation  de  média- 
teurs &  de  garants,  lors  même  que  les 
traités  ne  les  appellent  pas  pofîtivement  k 
cela.  Les  tems  poftérieurs  fourniflent  plu- 
Ceurs  exemples ,  qui  confirment  notre  opi- 
nion fur  ce  cas. 

La  conquête  de  la  Tourgovie,  ea  1460, 
les  inquiétudes  que  les  cantons  ne  çeflbiçot 
de  çauier  aux  ducs  d'Autriche ,  occalionne- 
rent  leurs  liaifons ,  avec  Charles  dernier 
duc  de  Bourgogne ,  lefqpelles  produifireot 
cette  guerre  célèbre  ',  imprudemment  entre- 
prife  par  les  caiïtons,,  &  terminé?  par  h 
triple  défeite  .&  par.  la  mort  du  téméraire 
Charles.  Louis  XI  avoit  fomenté  cette  ^ue^ 
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relie  pour  occuper  Tambîtion  d'un  rival 
dangereux,  il  profita  de  fà  chute,  tandis 
^ue  les  Suifles  recueilloient  une  gloire  plus 
éclatante  qu'utile.  Nous  fommes  difpenfés 
d'en  dire  d'avantage  dans  un  article  deftiné 
feulement  à  l'hiftoire  du  droit  public. 

Cependant  cette  guerre  fut  l'époque  de 
deux  liaifons  importantes  pour  la  nation 
Helvétique  :  la  paix  &  l'union  perpétuelle 
avec  Ja  maifon  d'Autriche  ,  &  l'alliance 
avec  la  couronne  de  France.  Déjà  en  1474. 
iouis  XI  avoit  ménagé  un  traité  de  paci* 
fication ,  entre  Sigifmond  d'Autriche  j  re- 
pentant de  s'être  livré  au  duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  les  cantons  ^  qui  fe  préparoient  à 
.entrer  en  guerre  avec  ce  prince.  Ce  traité 
contenoit  la  renonciation  formelle  de  Sigif- 
mond fur  les  terres  conquifes  fur  lej  ducs 
fes  prédéceffeurs ,  par  les  confédérés  ;  la 


evcque 

ou  de  la  ville  de  Baie ,  au  choix  des  par- 
ties ,  pour  être  les  arbitres  ou  les  juges  des 
différends ,  entre  les  Etats  ou  les  fujets  réci- 
proques,  avec  engagement  de  forcer  les 
réfîftans  à  s'aflTujettir  à  cet  arrangement  & 
ji  exécuter  la  prononciation  de  ces  arbitres  j 
4es  deux  parties  fe  promettent  dans  le  be- 
foin  des  troupes  auxiliaires ,  à  la  folde  de 
la  partie  qui  les  demandera ,  &  pour  fureté 
de  la  barrière,  le  duc  s'engage  d'ouvrir  aux 
troupes  des  confédérés  les  quatre  villes  fo- 
f  êtieres  fur  le  Rhin. 
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L'alliance  avec  Louis  XI  de  1480,  n'é- 
toit  au  fond  qu'un  contrat  mercenaire  par 
lequel  les  cantons  abandonnoîent  au  roi  le 
fort  des  Franc-Comtois   &  ^  lui  vendoient    . 
leurs  fervices  à  un  prix  proportionné  à  Po- 

{)inion  que  Louis  avoit  conçue  de  leur  va- 
eur.  Ce  traité  fervit  de  bafe  à  ceux  que 
les  cantons  firent  dans  la  fuite  avec  la  cou- 
ronne de  France.  Ils  rouloicnt  à-pçu-près 
tous  fur  cet  intérêt  oppofé,  d'une  part  de 
vendre  chèrement  fes  fervices  ,  &  de  l'autre 
de  les  payer  à  bon  compte.  H  devoit  réful- 
ter  de-là,  que  les  Suifles  profiteroient  fou- 
vent  des  befoins  de  la  France  pour  haufler 
leurs  demandes ,  &  que  leur  avide  crédulité 
feroit  fouvenc  déçue  par  des  promeflcs  illu- 
foires. 

Ces  alliances  nous  paroiffent  moins  des 
cngagemcns  pris  par  les  confédérés  en  corps» 
qu'une  aflbciation  de  traités  particuliers  ; 
puifque  chaque  canton  étoit  libre  de  ne  pas 
s'y  intéreflcr.  Nous'  voyons  fou  vent  varier 
le  pombre  des  cantons  qui  prenoient  part  à 
ces  capitulations ,  &  nous  voyons  aulli  des 
villes  ou  pays ,  alliés  avec  quelques  cantons 
feulement ,  telles  que  Fribpurg  ,  Soleure  , 
Baie,  Appenzell,  avant  leur  admiflion  dans 
la  ligue ,  participer  à  ces  alliances .  fur  le 
même  pied  que  les  cantons.  Ces  villes  étoient 
alors  exaâement  dans  la  même  relation 
avec  les  confédérés ,  qui  fubfîfte  encore  au- 
jourd'hui entre  les  cantons  &  quelques  petits 
Etats ,  appelles  Us  alliés  ou  offociés de  laligu€ 
des  Suites. 
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Dnc  rivalité  ftcrcte  entre  les  confédérés 
avoit  alors  refroidi  leur  empreffement  d'a- 
;grandir  la  ligue.  Le  befoin  preffant  de  la 
défenfe  de  leurs  pcrfonnes  &  de  leurs  pro- 
priétés ,  n'avoient  pas  permis  aux  premiers 
confédérés  de  faire  attention  à  la  diverGté 
dans  les  principes  de  leurs  conftitutions  par- 
ticulières ^  mais  les  progrès  des  cantons  arit 
tocratiques,  par  des  conquêtes  faites  pour 
leur  propre  compte  ,  ne  tarda  pas  d'exciter 
la  jalonne  des  cantons  démocratiques  ;  fur- 
tout  après  que  ceux-ci  eurent  tenté  avec  fuc- 
cès  de  conquérir  à  leur  tour  des  fujets  ;  et 
pèce  d'ambition  ,  qui  pou  voit  d'abord  pa- 
roîtrc  contradidoîre  avec  l'efprit  &  le  motif 
origind  de  leur  conftîtution.  Cette  jaloufie 
fe  manifefta  dans  toute  fe  force  dans  les 
conteftations  occafionnées  par  l'extinâion 
de  la  niaifon  de  Toggenbourg.  Les  villes 
ne  virent  pas  fans  mécontentement  les  excès , 
auxquels  fe  livrèrent  alors  les  cantons  po- 
pulaires dans  leurs  hoftilités  contre  Zuric  ; 
&  fans  l'inimitié  contre  la  maifon  d'Autri- 
che, mêlée  dans  cette  querelle,  il  eût  été 
fort  équivoque  qu'elles  le  fuffent  prêtées  à 
des  movens  auffi  extrêmes.  Dans  la  guerre 
contre  le  duc  cje  Bourgogne,  plufîeurs  can- 
tons ne  fournirent  des  troupes ,  que  fous  la 
reftriftion,  qu'elles  ne  ferviroient  ni  aux  fie- 
ges,  ni  pour  faire  des  conquêtes.  L'habitu- 
de de  la  viftoire  infpiroit  au  commun  peu- 
ple, fur-tout  dans  les  cantons  démocrati- 
ques ,  une  préfbmption  fi  indocile  ;  les  dé- 
pouÛes  du  duc  Charles ,  les  rançons  extor- 
quées 
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quées  au  fujet  de  la  maifon  de  Savoie  ,  les 
penfions  dé  Louis  XI,  tant  de  richeffes  fu- 
Dites,  ou  mal  partagées,  ou  pillées  &  dit 
fipées,  excitoicnt  chez  uqe  milice  îndifci- 
plinée  une  cupidité  fi  arrogante ,  que  les  vil- 
les avoîent  également  à  craindre  des  in- 
vafîons  de  ces  bandes  ameutées ,  &  des  fou- 
Icvcmens  de  leur^  propres  fujets.  Pendant 
ces  allarmes  elles  formèrent  une  affociation 
défenfive,quifittout.à.coup  éclater  Toppô- 
fîtion  des  préjugés  populaires  &  civiques. 
Heureufement  cette  crile  fe  termina  par  une 
réconciliation  qui  fait  époque  dans  Thiftoi- 
re  jdu  droit  public  des  SuiiTes. 

Ce  fait  nous  offre  un  tableau  vraiment 
întércffant  Un  faint  anachorète,  Nicolas  de 
Flue.,  autrefois  magiftrat  refpeâé  dans  fa 
patrie,  defcend  de  fa  retraité  dans  l'affem- 
blée  des  députés  à  Stantz  ;  &  là ,  par  une 
éloquence  modefte,  aidée  de  la  vénération 
qu'infpire  une  piété  auftere,  il  rallume  dans 
les  cœurs  des  repréfentans  de  la  ligue  les 
fentimens  de  la  fraternité  nationale ,  &  de- 
vient l'arbitre  des  cantons.    Le  célèbre  con- 
venant de  Stantz  eft  un  monument  immor- 
tel du  triomphe  de  la  juftice  &  de  la  vertu 
fur  un  peuple  prêt  h  fe  corrompre  &  à  fç  diviw 
fer ,  mais  chez  lequel  les  caraderes  du  fenti- 
ment  primitif  n'étoient  point  encore  effacés 
par  des  opinions  &  des  habitudes  étrangér^- 
Dans  ce  convenant  les  confédérés  fe  pro-^ 
mettent  une  proteftion  mutuelle  ,   contre 
toute  violence  d'un  peuple  voifîn  k  Tâirtre  v 
&  contre  les  foulevemens  intérieurs  dans 
Tom.  I.  c 
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chaque  Etat ,  aflur^nt  à  la  juftice  de  chaque 
Keu  la  punition  des  perturbateurs.  Ils  re- 
jlçnt  le  partage  des  profits  des  guerres , 
Luivant  la  proportion  des  contingents  de 
troupes ,  fournis  par  chaque  canton.  Ils  con- 
firment leurs  anciens  traités  d'union ,  fous 
offre  d'en  renouveller  le  ferment  tous  les 
cinq>  ans.  Enfin  ils  rappellent  encore  le 
pade  fait  en  1370  ,  au  fujet  de  la  juriftiic- 
tion  eccléfiaftique ,  &  celui  de  1393  ;  relatif 
à  la  police  militaire. 

Dans  le  même  tems ,  après  la  renonciation 
faite  par  les  villes  de  leur  union  pârticu* 
liere  i  Fribourg  &  Soleure  furent  aflbciées 
à  la  ligue  des  cantons  ;  toutefois  fous  les  ref- 
triâions  de  ne  s'engager  dans  aucune  guerre 
ou  alliance  fans  le  confentement  des  anciens 
cantons  ;  de  foumettre  tous  leurs  différends 
à  l'arbitrage  des  cantons ,  dès  qu'il  leur  aura 
été  offert  par  la  partie  adverfe,  &  d'obfer- 
yer  la  neutralité  dans  les  dîvifîons  entre  les 
anciens  cantons.  Par  cette  nouvelle  affocia- 
tion,  lés  limites  jufques  où  devoit  s'étendre 
l'engagement  auxiliaire  entre  les  confédé- 
rés, furent  confîdérablement  étendues. 

Un  événement  de  1489  fert  à  confirmer 
ce  droit,  que  s'attribuoient  les  cantons,  fur- 
tout  relativement  à  des  alliés  inférieurs,  de 
juger  des  différends  qui  pouvoient  troubler 
la  paix  publique ,  &  d'etiipêcher  les  voies 
défait   Après  la  révolution  &  les  guerres, 

2ui  avoient  fouftrait   les  bourgeois  de  S. 
îall  &  le  peuple  d'Appenzell,  à  la  domi- 
nation des  abbés  de  S.  Gall ,  l'abbé  Gafpar 
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de  Landenberg  avoit  conclu,  en  14c i , 
un  traité  de  combourgeoifîe  avec  quatre 
cantons,  Zuric,  Lucerne,  Schwitz&  Cla- 
ris ,  par  lequel  il  mettoit  Tabbaye  fous  leur 
protcdion.  Un  abbé  Ulric ,  indigné  du  re- 
fus que  lui  fit  la  ville ,  de  lui  céder  un  peu 
de  terrain ,  pour  étendre  Tenceinte  du  mo- 
naftere  ,  entreprit  de  former  un  établifle- 
ment  confidérable.  Les  peuples  jaloux  de  ce 
projet,  après  quelques  oppofîtîons  inutiles, 
s'attroupèrent  &  raferent  les  nouveaux  bâti- 
mens.  Comme  ils  refuferent  encore  de  don- 
ner une  fatisfaftion  à  l'abbé  après  cette  violen- 
ce ,  les  cantons  envoverent  des  troupes  pour 
les  y  forcer.  Les  cnefs  du  tumulte  s'exilè- 
rent &  les  peuples  fe  fdumirent  La  ville 
de  S.  Gall  fut  mife  à  l'amende  pour  dédom- 
magement envers  l'abbé  &  pour  les  frais 
de  m  guerre.  Les  Appenzellois  furent  dépouil- 
lés du  bailliage  du  Rhin  thaï  qu'ils  avoient 
acheté,  en  1460.  Les  autres  cantons,  qui 
n'avoient  point  pris  part  à  cette  expédition , 
furent  dans  la  fuite  admis  à  la  co-regence 
de  ce  petit  pays ,  qui  forme  encore  aujour- 
d'hui un  bailliage  commun;  le  pays  d'Ap- 
penzell,  après  êtxe  devenu  canton ,  y  ob- 
tint auffi  une  part  v.  Rhinthal. 

Nous  pafFons  fous  filence  les  détails  d'u- 
ne querelle,  auffi  vive  que  peu  durable ^ 
que  la  jaloufîe  nationale  produifit  en  1499 , 
entre  la  ligue  de  S.  Georges  formée  en  Sua- 
be  &  la  ligue  des  Suifles  confédérés ,  &  qui 
enfanglanta  les  bords  du  Rhin,  depuis Bâle 
julques»  dans  le  pays  des  Grifons.    Avec  la 

cji 
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«  r 

gloire  d'une  fypérioritè  décidée  dans  Içs  £0111.- 
î)àts  en  plein  champ,  leis  dix  cantons  né 
conlervérerit ,  par  le  traité  de  paix ,  d'autre 
avantage  réel,  que  la  ceffion  qui  leur  fut 
feite  de  la  jurifdiâioa  ciriminelle  dans  là 
iThurgovie.  Comme  fept  des  anciens  can-* 
tons -ypofTedoîent  depuis  14^0,  lajurifdic- 
\  lion  territoriale  &  civile  ^  il  refulta ,  de  cette 
conquête  fucceffive  de  diffétents  droits, dé 
domination  en  divers  tems ,  une  lîngularité , 
qui  fubfîfte  encore  dans  le  gouvernement  de 
cette  province.  Les  baillifs,  que  les  huit 
cantons  y  •  établiflTent  à-  tour ,  Berne  ayant 
part  à  ce  gouvernement  depuis  1712,  ren- 
dent compte  à  dix  cantons  des  bamps  ^ 
confifcations  proVenans .  des  caufçs  capitale^. 
Les  doutes  que  des  droits  auflî  compliqués 
ne  pouvôieiit  manquer  de  produir/ç^  pjit  été 
levés  ou  fixés  par  des  pronônciatioa?  particu- 
lières en  Ï549  &  TÇ5Î. 

En  150 1  les  villes  de  Baie  &  de  Sçh^ff^U-^ 
fetl  forent  auffi  aflbciées  à  la  coiafédératipfl. 
Enfin  te  pays  d'Apponzell  obtint  la  pi^raé 
ferettr  en  1 5 1 3.  Fan  celte  acceiîiqn  h  >npm- 
bfre  àt%  'CantQHs  fut  porté  à  treize»,  H  n*a  pas 
atigmenté  depuis  lors,    Le^  traités  die^trpis 

'  dernfcTB  cantons  foiit  feïi|iblable3  à  ee|iji,dé 
Fribo«cg.&  Solçurrde  148 1,  dpat  lesi\4xf- 
ïërén&cb  avèC  les  ^Ui^ces  entre  les  ^f^çiqns 

-  '  tonfi&Jétéfe  ont  été  fotamairement  indiquées. 
Seùlâiant  les  quatre  cantons,  alliés.  aVêc 

'  iPabiMf  de  S.  Gall ,  referverent  expreffémçnt , 
dans'Mliance  avec  AppenzeU  ,.  çç  traité 
|faiticttlier. 
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La  vilîe  àt  Confiance  avoit  formé  le  pro- 
jet d'entfçr  dans  la  ligué  des  cantons  ;  mais 
des  cii^conftances  ,  qui  feront  rapportées 
ailleurs ,  firent  échouer  ce  projet ,  dont  par 
}*évënement,  Viflue  étoit  décifive  pour  la( 
çonfcrvation  de  la  liberté  dç  cette  vUle.  v. 

CONSTANÇÇ. 

'  Nous  voici  à  la  troifien^e  époque  de  Thif-* 
toîre  du  droit  public  des  Suifies  ;  c'eft  la 
réception  du  canton  d'Appenzell  Comme 
pendant  le  période  de  tems  écoulé  depuis 
î  ç  1 3,  jufqu'à  nos  jours,  la  forme  de  la  ligue  n'a 
pas  changé ,  nous  ferons  plus  courts  dans  l'ex- 
pofé  des  événcmens.  On  peut  les  ranger  fous 
trois  claffes.  i^  L'acquifîtion  de  i^uclques 
terres  &  fujet^,  foit  au  profit  commun  de 
plufîeurs  cantons,  foit  pour  celui  de  quel- 
ques cantons  en  particulier,  par  lefquelles 
les  bornes  de  la  Suiffe  proprement  dite  & 
les  engagemens  auxiliaires ,  réciproques  en- 
tre les  confédérés ,  furent  un  peu  plus  éten- 
dus. 2°. ,  Les  divers  paâes  j  conventions  & 
traités  de  pacification  ,  entre  les  cantons ,  à 
l'occafîon  des  événcmens ,  qui  iritérefToienfc 
la  conftitutîon  intérieure  de  la  Suiffe.  3^  Les 
engagemens  pris  avec  des  puiflances  étran- 
gères ,  ou  par  tout  lé  corps  Helvétique ,  ou 
par  divers  cantons.  Nous  parlerons  fépare- 
ment  des  alliés  affociés  à  la  ligue  des  Suiflfes 
&  de  leurs  diverfes  relations  avec  les  mem- 
brés  de  cette  ligue.  En  palfant  ces  divers 
objets  en  çevue  ,  nous  ajouterons  quelques 
réflexions  indifpenfables  cour  feire  connoK 
tre  la  pente  de  i'efprit  national ,  ou  les  opi^ 

c  jii 
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nions  publiques  qui  ont  infiué  fur  ces  du 
vers  aftes. 

Il  femble  que  la  nature  ^ît  fixé  les  bar-» 
rieres  de  la  ligue  des  Suiffes,  entre  les  Al- 
pes ,  le  Jura ,  le  Rhin  &  le  Rhône ,  tant 
pour  leur  faciliter  la  défenfe  de  leur  liber* 
té,  que  pour  les  féparer  des  grandes  pui& 
fences  voifines  &  des  provinces  malheureu* 
fement  deftinées  à  être  fouvent  le  théâtre 
de  l'ambition  des  princes  &  celui  de  leurs 
guerres  cruelles.  Il,  étoit  du  véritable  inté;. 
rêt  des  Suiflès  de  fe  renfermer  dans  ces 
bornes  phifiques  de  leur  confédération.  Il 
paroît  aufli  que  la  crainte  des  embarras  , 
qu'entraineroic  après  lui  l'engagement  de 
protéger  un  pays  plus  étendu ,  aidée  de  b 
)aloufie  fur  les  progrès  des  cantons  arifto- 
cratiqfues ,  formoic  fouvent  le  principal  obfla- 
de  à  la  réception  de  nouveaux  alliés»  dont 
Tafibciation  devoit  agrandir  la  fphere  de 
Tobligation  auxiliaire.  Ce  principe  contrit 
buà  peut-être  autant  qut  les  intrigues  de 
Louis  XI ,  à  faire  rejetter  le  projet  d'an*- 
nexer  la  Franche-Comté  à  la  confédération  , 
ou  comme  alliée  ».  ou  comme  province  pro* 
l^gée ,  après  la  mort  de  Charles  le  témé* 
iiaire.  Le  même  principe ,  fans  doute ,  avoit 
porté  les'  cantons  populaires  à  refufer  leur 
fecpui^^aur  envahu:  le  pays-de-Vaud ,  après 
la  'bataille  de  Morat. 

Il  paroifToit  cepenfdant  plus  conféquent 
d'embrafler  fous  la  tutelle  de  l'alliance  des 
terres  placées  en  deçà  du  lac  de  Genève , 
quHuie  province  fituée  aa-del|  des  Alpes. 
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Les  divers  bailliages ,  ^ue  poifedent  les  Sui& 
fes  &  les  Grifons  fur  les  frontières  de  la 
Lombardie,  &  qui  ont  été  démembrés  du 
duché  de  Milan ,  forment  en  effet,  une  pro^ 
vincc  affez  confîdérable.  Les  princes ,  qui  ; 
vers  la  fin  du  XV®.  &  le  commencement 
du  XVP.  fieclc ,  fe  difputoient  la  poffeffion 
du  Milanois ,  mettoient .  à  l'enchère  les  fer* 
vices  mercenaires  de  ces  intrépides  monta-- 
gnards.  Ceux-ci ,  féduits  &  trompés  tour 
à  tour  par  les  divers  compétiteurs  ,  tantôt 
unis  &  tantôt  partagés ,  changeoient  fou- 
vent  de  parti  dans  ces  querelles  ,  &  ran<« 
çonnoient  les  fujets  pour  fe  payer  du  fimg 
prodigué  à  leurs  maîtres.  Cependant  »  vers 
l'an  1 500  ,  les  habitans  des  trois  petits  vaL 
Ions ,  Pallenza ,  Riviera  &  Bellinzona ,  fe 
fournirent  aux  trois  cantons ,  Uri ,  Schwitz 
&  le  bas-Underwalden.  Ce  dernier  canton 
a  été  vde  tout  tems  divifé  en  deux  démo- 
craties indépendantes  Ttine  de  l'autre,  v. 
Undkrwalden.  En  15:12,  les  Suiflfes  &les 
Grifons  ^   mécontens  de  Louis  XII ,  %^txxh^ 

Earerent  ^  les  premieis  des  quatre  bailliages  » 
rUganO)  Locarno ,  Mendris  &  VaUMaggio  ; 
&  les  derniers  des>. comtés  de  Bormio  ,  de 
Chîavenna  &  de  la  Yaltelme.  Après  la  dé- 
Élite  des  François  à  Novavce  ,  ea  'ifi3  » 
apr^s  ^irruption  de(  Suiflès  en  Jto^rgogne 
&  la  viâoire  de  Marignan  5  fi  opiniâtre^ 
ment  difputée  à  François  i;  cejprince  péda» 
en  151^)  AUX  douze  cantons  ocaux:^  ligues 
Qrifes ,  la  propriété  des  pays  conquk  . 
D'un  autre  côté,  les  troupes  de  Berne 

c  jv 
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&  de  Fribourg  s'accoutumoient  à  travef  fer 
le  pays-de-Vaud  les  mains  armées  ^  poiiir 
la  défenfe  de  la  ville  de  Genève  leur  alliée^ 
Après  diverfes  hoftilités  ,  les  Bernois  s'^em- 
parèrent  enfin  en  153^  d^une  grande  partie 
de  cette  province  &  des  autres  polTeflîons^ 
du  duc  de  Savoye  autour  du  lac  LémakK 
Ils  firent  ces  conauétes  à  titre  de  confifca- 
tion  &  de  repréiailles ,  à  caufe  du  refus 
que  faifoit  le  duc ,   d'exécuter  des  conven-i 
tions  acceptées  fous  la  peine  expreffe ,  s'il 
y  raanquoét ,   d'encourir  cette  confifcation* 
Les  Fribourgeois  qui   avoient  renonces  k 
l'alliance  de  Genève ,  &  les  Valaifans  qui 
n'en  avoiènt  point  avec  cette  ville  5  profite-» 
rent  auffi  de  la  circonftance  pour  faifîr  les 
terres  qui  fe  trauvoient  à  leur  portée.  Prè« 
de  trente  ans  s'écoulèrent  avant  que  ce  dif- 
férend pût  être  terminé.  Les  difgraces  qu'efc 
fuyerent  les  ducs  de  Savoye  ^  les  mettoient 
dans  l'inipuifTance  de  fe  venger ,  &  ils  n^ 
pouvoient  fe  réfoudre  à  ratifier  leurs  per- 
tes. Enfiji  en  is^4,  par  la médiation  delà 
France ,  de  PEfpagne  &  des  onze  cantons 
neutres,  le  duc  obtint  la  reftitution  dû  pays 
de  Gex ,  du  Chablais  &  des  terres  fîtuées 
autour  de  Genève ,  en  renonçant  à  tout  le 
refte.  Les  deux  puiflances  médiatrices  ga- 
rantirent ce  traité,  mais  l'Etat  de  Berne 
n'obtint  que  fucceffivement,  &  des*cantons 
les   plus   voifins  feulement  ,  ou  les   plus 
étroitement  liés  avec  lui,   des  déclarations 
particulières  de  lui  garantir  la  pofleffion  du 
p^ys-de-Vaud. 


Depuis  cette  époque,  les  bornes  topogtai 
phiques  des  pays  attribués  au  corps  Heîve-^ 
tique  n'ont  plus  varié  ;  elles  correfpondent 
à  peu  de  chofe  prè^s ,'  avec  les  limites  Kia-* 
turelles  que  nous  avons  indiquées  ;  elles  les 
paflent  même  du  côté  de  PItaRe  :  &  fi  ,  du 
côté  du  Rhînr,  la  mâîfon  d^Autriche  à  con^ 
fervé  quelques  territoires  en  Suifle,  cela  fe 
compenfe  pair  celui  de  Sçhafoufcn  &  pat 
une  portion  «de  celui  de  Bâle ,  fîfùés  au-i. 
delà  de  ce  fleuve.  • 

Malgré  la  diVerfîté-çonfufcd*ehgagemétiS 
&  <ie  relations ,  compliquées  entre  les  can- 
tons •  &  leurs  aflbciés  ou  alliés  dans  là  Suifi 
iè,  nous  ofons'  établir  comme  un  a(xiome 
général  du  droit  public  helvétique ,  qu'il 
n'eft  aucune  propriété  particulière  bu  com^ 
mune  desf  cantons  &  des  alliés ,  qtfils  h'âyent 
tous',  ou  une  vocation  direfte  ,  ou  un  in- 
térêt îndireâ:  de  protéger ,  &  à  h  défenfij 
de-lat}uëUe  ils  ne  pUinent  tous  intetvenîr 
ou;  comme  garante ,  ou'  commç  auxiliaires 
des^' garants.  ' 

.  'Des  brooillerfefr  entre  les  confédérée ^uii^ 
fes'  les  empêdiôient  de  donner  à  leurliguç 
la  formô  eomplette  &  folîde  d'une 'cûnftîi 
tution  nationale'  &  uniforme ,  '  &  d'étaWiir 
c«t  accord  entre  les  parties/  auffira^^blie^ 
néceflkire  dans  un  càrps  poHtiàuè^^c<!Âri^o(^r 
A  la  première  rivalité  entre  le*  baiitofl^;,' 
fondée  fur  la  difpatité  de  leurs  ^go'uVérnê^ 
mens  particuliers ,  àvoieAt  fuccéde  \ki  pré^ 
ventions  les  plus  opiniâtres,  nées 'de  la  di- 
verfîté  des  opinions  fur  les  dogmes  ^é  h' 
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religion.  Auffi  lon^-tems  que  les  cantons  qui 
çmbrafTerent  la  réiormatiou ,  avoient  renfer- 
mé Taftivité  "de  leur  zèle  dans  l'intérieur  de 
leurs  Etats ,  les  autres  cantons  réfolus  de  ne 
point  fe  féparer  de  l'églife  de  Rome,  s'é- 
toient  contentés  de  refufer  tout  accès  chc2? 
eux  à  la  nouvelle  prédication;  mais  dès 
que  la  dodrine  de  Zwingle  commença  à 
fe  répandre  dans  les  bailliages  communs , 
Us  prirent  ombrage  fur  fes  progrès,  dans 
la  foppofition  que  l'attachement  des  fujets 
feroit  plus  grand  pour  les  maîtres  de  la  mê- 
me religion.  Zurîc  &  Berne  foutenoient  la 
caufe  des  réformateurs.  Le  zele  toujours 
impatient  fit  commettre  des  indifcrétions  ^ 
&  courir  enfin  aux  armes  en  1^29.  Un 
premier  accomodement  parut  appaifer  les 
défiances  réciproques ,  mais  elles  éclatèrent 
de  nouveau  en  1^31.  On  fç  reflentoit  dans 
k  parti  des  protcftans  ,  de  l'agitation  &  du 
détordre  qui  accompagnent  les  révolutions. 
Audi  les  cinq  cantons  ,  Lucerne ,  Uri  y 
Schwitz ,  Underwalden  &  Zug ,  triomphe- 
rent-ils  par  leur  union  &  par  leur  fermeté , 
de  la  préfomptiôn  de  leurs  ennemis.  Par 
un  nouveau  traité  de  paix,  la  melfe  fut 
rétablie  à  Raperfwil ,  dans  le  comté  de 
Baden ,  &  dans  divers  autres  lieux  des  bail- 
liages communs  ;  d'où  elle  avoit  été  bannie. 
Depuis  cette  époque ,  un  nouvel  efprit 
âe  parti  a  fuccédé  à  celui  qui  naiflfoit  de 
la  diverfîté  des  gouvernemens  &  de  la  dif- 
férence de  la  puiflànce.  Le  mélange  des 
cultes  chez  les  fujets  communs  &  refprit 


CORPS  HELFETIdUK     43 

d'intolérenfce ,  ne  pouvoient  manquer  d'oc 
c^onner  des  querelles  propres  à  nourrir  & 
à  foire  éclater  cette  divifion-  Ce  fut  dès- 
lors  le  fujet  ordinaire  des  ruptures  entre 
les  anciens  cantons  ;  nous  voyons  chaque 
fois  les  deux  premiers  cantons,  Zuric  & 
Berne ,  fe  trouver  aux  prifes  avec  les  cinq 
cantons  catholiques  qui  les  fuivent  en  rang* 
Les  cinq  nouveaux  cantons ,  dans  ces  mal« 
heureufes  crifes,  font  demeurés  fidèles  à 
leur  engagement  de  neutralité;  cependant 
on  peut  regarder  Bâle  &  Schafoufen  comme 
attachés  au  parti  proteflant  »  &  Fribourg  & 
Soleure  comme  favorables  au  parti  catholi* 

3ue.  Comme  dans  les  cantons  de  Claris  & 
'Appenzell  les  deux  cultes  font  établis  » 
c'eft  un  motif  de  plus  pour  ces  deux  pays 
d^éviter  les  guerres ,  dont  la  religidà  eft  \t 
fujet  ou  le  prétexte. 

L'hiftoire  nqus  offre  trois  de  ces  trilles 
fcenes  ,  où  les  Sniflcs^  confédérés  s'égorgè- 
rent pour  la  caufe  privée ,  ou  les  querelles 
indtfcretes  de  quelques  fujets  ou  alliés ,  fur 
les  privilèges  de  leur  culte.  La  guerre  de 
Capel,  en  1529  &  1^31, dont  nous  avons 
parlé ,  eft  la  première.  En  1630,  Zuric  for- 
ma des  plaintes  contre  les  cinq  cantons  fur 
les  grie6  des  habitans  évangeUques  dans 
divers  lieux  des  bailliages  communs.  Des 
arbitres  prononcèrent  fur  ces  griefs  en  1^32. 
Peu  de  tems  après,  en  1^5^,  quelques  fa- 
milles d' Arth ,  dans  le  canton  de  Schwitz , 
menacées  d'être  inquiétées  fur  leurs  fenti* 
mens,  s'étant retirées  à  Zuric/ non  feule- 
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ment  le  gouvernement  de*  Schwitz  refufk 
de  livrer  -  ïes  biens  &  effets  des  réfugiés  ^ 
mais  il  redama  fës  perfonnes,  pour  les  pu- 
nir comme  deferteurs  &  apoftats.  Des  préten- 
li<xns .  fi  fortes  &  fi  contradidoir'es  furent 
bientôt  fuivîcs  d'hoftilités.  Les  troupes  deis 
Bernois ,  Amples  auxiliaires  dans  cette  guer- 
re ,  fe  laiflferent;  furprèndre  près  de  VilJ- 
merguen  &  fiirent  battuçî;,  Leç  cantons  neu- 
tres réuffirent  Ji  rétablir  la  paix  en  i6^è, 
'  Enfin,  en  17M,  des  brouilleries  entre 
l'abbé  de  §.  Gall  &  les  Toggenbourgeois , 
fesfujets,  occafionnerent  une  nouvelle  guér- 
ie, dans  laquelle  les  Bernois  remportèrent 
d'abord  un  avantage  dans  une  rencontre 
«uprès  de  la  petite  ville  de  Bremgarten. 
Pendant  qu'on  traitoit  d'un  accomodehieht , 
les  troirpes  des  cinq  cantons  fe  raflemble- 
rent ,  &  ,  fans  refpeder  Tarmiftiee ,.  elles 
attaquèrent  les  Bernois  près  de  Villmer- 
"guen,  avec  des  forces  fupérieures.  La  for- 
lune  fe  déclara  encore  pour  ces  derniers , 
qui  remportèrent  une  viéloire  décifîv©.  Par 
feette  înfraâion  de  la  trêve  ,  les  deux  can- 
tofas  fe  crurent  autorifés  à  profiter  de  leur 
avantage ,  pour  exiger  des  vaincus  la  cet 
fion  de  leurs  droits  fur  le  comté  de  Baden 
Se  fur  une  portion  des  bailliages  libres.  Ber- 
ne obtint  de,  plus ,  par  le  traité  de  paix  , 
une  part  au  gouvernement  de  la  Tourgo- 
vie ,  du  Rhinthal  &  du  Comté  de  Sargans. 
Après  avoir  inutilement  cherché  la  protec-  ' 
tion  de  PEmpire ,  Tabbé-  de  S.  Gall  fit  fa 
faijç  particulière  ea  1718  j  &  feulement  en 
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I7Ç9  ,  les  dernières  diflfrcultés  pour  le  corn- 
ue de  Toggenbourg  ont  été  terminées  >.  par 
l'intervention  des  deux  cantons,  v^  S.  Gall» 
Abbaye^  &  Toqgenbourg. 

À  la  iuitp  dçç  premières  capitulations  des 
pays  conquis  par  les  cantons,  &  descoa<^ 
ventions  avec  des  voifîns  qui  peuvent  avoii:. 
conièrvé  quelques  droits  ou  revenus  dans 
ces  pays ,  les  traités  de  pacification  «ntre  les 
cantons ,  les  prononcés  des  arbitres  ou  mé- 
diateurs ,  forment ,  fi  l'on  veut,  un  code 
de  droit  public   Ipécrnl  &   conventionnel 
entre  ces  cantons  relativement  a  leurs  goii- 
vernemens  indivis  &  à  l'état  des  églifes 
<^hez  ces  fujets  commuuvs.  Ces  aftes  fixent , 
dans  le  plus  grand  détail ,  les  limites   de 
l'autorité  épifçopale ,  de  la  cenfure  eccléfîat 
tiqué,  de  la  jurifdidion  matrimoniale,  des 
patronats  ,  des,  prérogatives  de  chaque  cul-. 
te  ou  de  leur  exercice  alternatif,  &c.  C'eft 
ïans  doute,  la  confîdération  de  l'importance 
&  de  l'ufage  prefque  journalier  cle  ces  trai-i 
tçs  dans  les  affaires  intérieures  de  la  SuilFe, 
qui  a  déterminé  les  publiciftes  &  les  géo-; 
graplies  à  compter  les  bailliages  communs» 
comme  une  partie  diftinde  du  corps  Helvé^ 
tique.  Nous  n'avons   pas  cru  devoir  nous 
attacher  à  une  divifîon  qui  ne  nous  paroîc 
pas  fondée  fur  ime  vue  exafte  de  la  confti- 
tution  nationale.  Ces  aJTociations  de  fouve-^ 
raineté  ne  font  au  fond  ,  que  des  relations 
particulières   entre  un  nombre  déterminé 
de  cantons  intéreifés  dans  ces  indivifîotis  de 
domaines. 
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Pour  complctter  rénumération  hîftorîque 
d€S  preuves  du  droit  public  des  Suiffes  , 
&  pour  faire  connoitre  leur  corps  politi- 
que fous  tous  ces  divers  rapports,  il  nous 
relie  à  parler  des  liaifons  contraâées ,  ou 
par  la  nation  réunie  ,  ^  ou  par  un  nombre 
de  cantons  féparément ,  avec  des  puiflan- 
ces  étrangères.  Pour  éviter  la  confunon  des 
objets ,  nous,  avons  réfervé  à  celui-ci  une 
place  particulière,  &  par  le  même  motif, 
nous  prefenterons  féparément  les  traités  des 
Suiffes  avec  chaaue  Etat  voifîn,  en  aban- 
donnant aux  rénexions  des  ledeurs  bien 
des  queflions  importances ,  mais  peut-être 
faciles  à  réfoudre;  fi  la  pofition  topogra- 
phique de  la  Suilfe  rend  les  alliances  étran. 
gères  inévitables  ?  fi  des  raifons  d'Etat  les 
rendent  néceffaires  ?  fous  quelles  conditions 
eues  peuvent  devenir  utiles  &  s'accorder 
avec  Tefprit  &  le  but  de  la  confédération  ? 
Si  les  hotpmes  favoient  fe  préferver  des  fé- 
duélions  illufbires ,  des  préventions  crédu- 
les ,  d'une  jalQufie  inquiète ,  il  fetnble  que 
les  Suiffes ,  bornant  leur  ambition  à  confer- 
ver  leur  indépendance ,  à  l'abri  des  orages 
qu'excitent  les  paffions  des  rois  ou  des  mi- 
niftres ,  &  jouiflant  de  leur  liberté  dans  une 
union  paifible,  n'auroient  befoin  d'autres 
pades  ,  que  du  confentement  de  leurs  voî- 
fins  pour  l'échange  des  produftîons  &  des 
marchandifes  ,  &  ^ue  l'avantage  de  ces 
échanges  étant  toujours .  réciproque  ,  les 
conventions  à  ce  fujet,  s'il  en  faut,  ne 
pburroient  jamais  être  ni  bien  difficiles,  ni 
d'aucune  conféquence   onéreufe. 
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Les  princes  de  la  maifon  d'Autriche  » 
comme  nous  Pavons  déjà  rapporté ,  après 
avoir  échoué  dans  le  projet  de  s'approprier 
un^e  grande  partie  de  la  Suiffe,  fe  virent  à  leur 
tour  inquiétés  &  dépouillés  par  l'aftivité  vio 
torieufe  des  confédérés ,  &  forcés  de  con- 
îentir  en  14 14,  à  changer  en  une  paix  de 
cinquante  9ns ,  des  t];êves  trop  mal  obfer* 
viées-  De  nouvelles  ruptures ,  toujours  fui- 
Ties  de  nouvelles  pertes  pour  les  ducs, pro^ 
duifoient  des  traités  auffi  fréquens  qu'incer- 
tains. ^  Enfin  cette  inimitié  ancienne  &  invé* 
térée  céda  à  la  haine  plus  nouvelle  des 
deux  partis  contre  Charles  duc  de  Bourgo- 
gne. Louis  XI 5  empreflfé  à  lever  tous  les 
obftacles  qui  pouvoient  retarder  la^guerre 
pjrojettée  contre  Charles ,  profita  de  cette 
difpofition  des  efprits  ,  pour  cimenter  la 
réconciliation  du  duc  Sigifmond  d'Autriche 
avec  les  cantons.  Après  la  guerre  de  Bour- 
gogne ,  Sigifmond ,  qui  avoit  appris  à  con- 
noitre  l'utflité  de  l'amitié  des  Suifles ,  com- 
me fes  ancêtres  avoient  éprouvé  le  danger 
de  leur  inimitié ,  conclut  en  1477 ,  la  pre- 
mière union  perpétuelle  pour  lui  &  fes 
héritiers  avec  les  huit  cantons  &  la  ville 
de  Soleure ,  en  prenant  pour  bafe  le  traité 
de  1470  ,  dont  nous  ayojis  donné  un  pré- 
cis plus  haut.  Ce  ttaité  d'union  n'embralfoit 
que  les  pays  &  domaines  poffédés  par  le 
Guc  Sigifmond ,  en  Suabe  &  dans  le  Sund- 
ffaw ,  îur  les  frontières  dé  h  Suiffe.  Il  con- 
nrmoit  la  renonciation  exprimée  dans  l'ac- 
te de  1474 ,  &  la  c^flîon  des  conquêtes 
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faites  par  îes  confédérés  fur  la  maifon  d'Au- 
triche. Cet  oit  au  fond  un  traité  de  paix  & 
d'alliance  défenfive. 

En  iîoo>  immédiatement  après  laguerrç 
de  Suabe,  l'empereur  Maximilien  I  obtint 
de  quelques  cantons  la  confirmation  de  ce 
traité.  En  i  ç  1 1  ^  ce  prince ,  en  qualité  d'hé- 
ritier du  duc  Sigifinond ,  le  renouvella  plus 
folemnellement  avec  les  douze  cantons,  la 
V  ille  de  S.  Gall  &  le  pays  d'Appenzell  ;  il  y 
fit  comprendre  fon  petit-fils ,  qui  lui  a  fuc- 
cédé  dans  la  dignité  impériale  fous  le  nom  de 
Charles  V.  De  quelques  palfages  de  ce  trai- 
té ,  on  pourroit  inférer  qu'il  regardoit  tous 
les  pays  &  fujets  préfens  &  futurs  de  la 
nîaifo4  d^Autriche  ;  mais  d'autres  articles 
bien  pofitifs ,  prouvent  qu'il  n'avoît  pour 
objet  que  la  fucceflîon  du  duc  Sigifmond 
&  la  Franche-Comté  ,  devenue  propriété 
de  l'archiduc-Charles.  C'eft  dans  cet  ade , 
que  nous  trouvons,  pour  la  première  fôis^ 
le  terme  de  treues  aufseben ,  qui  répond  à 
cdui  d'une  furveillance  Jidelle  9  que  les  par- 
ties contraâantes  fe  promettent  réciproque- 
ment. L'interprétation  de  cette  expreffion 
vague ,  trop  foible  pour  défigner  un  enga- 
gement abiblu  de  garantie ,  inutile  fi  elle 
n'exprime  au  moins  quelciue  obligation  de 
proteftion  &  de  défenfe  réciproque,  a  four- 
ni dans  la  fuite  matière  à  des  conteftations 
&  à  des  reproches.  Il  paroît  que  les  cantons 
en  bornoient  le  fens  à  des  cas  de  furprife  ou 
de  révolte  ;  ils  refuferent  de  l'étendre  aux 
guerres  ouvertes  entre  la  maifon  d'Autriche 
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&  {f  autres  puiflànoës.  Un  engagement  aufS 
imprudent  ,  que  le  fuppofoit  l'explication 
prétendue  par  la  maifon  d^Autriche  5  eût 
€xpofé  les  cantons  à  des  guerre»  perpétuel- 
les &  dangereufes ,  au  bon  plailir  de  ces 
princes,  &  peut-être  même  avec  d'autres 
alliés  du  corps  Helvétique.  Il  ri'eft  pas  dou- 
teux qu'une,  obligation  auffi  onéreufe  doit 
au  moins  être  fondée  fur  des  titres  très^ 
clairs  &  non  fur  un  terme  obfçur  ou  équî- 
.Yoque.  Cétoit  toujours  un  coup  de  politi- 
que, bien  èflentiçl  pour  l'empereur,  d'inté- 
refler  les  caotons  à  conferver  la.  barrière  ^ 
que  formoient  fes  Etats  &  ceux  de  Parchi-» 
duc  entre  la  ^Suifl^e  &  la  France*  Il  pré- 
voyait que  cette  pttiffance,.  à  l'occafîon  des 
guerres  d'Italie ,  pourroit  diftraire  les  forces 
Autrichiennes  par.des  attaoues  fur  l'Alfacc 
ou  fur  la  Franch^Çomté ,  fi  elle  n'étoit  ar^ 
rêtée  par  la  crainte  de  réveiller,  les  Suiflfes* 
Maximilien  avoit  fait  un  traité  femblable,  ^ 
peu^près  avec  les  ligues  des  Grifons  en 
148^ .  Philippe  U  roi  d'Ëfpagne ,  renou- 
vella  l'union  avec  4es  cantons  en  1Ç57  , 
fans  aucun  changement 

Le  traité  de  paix ,  de  commerce  &  de 
franchifes ,  qui  fubfifte  entre  les  ducs  de  Mi- 
lan &  les  SuiOès,  fous  le  titre  de  capitulât^ 
eft  un  nouveau  lien  des  cantons  avec  la 
maifon  d'Autriche ,  depuis  que  ces  princes 
font  demeurés  les  propriétaires  de  ce  duché, 
Galeas  Sfprze  en  avoit  pofé  lès  fondemens 
vers  l'an  i^y.  Lé  capitulât  a  été  renouvel-i 
^é  par  Louis  XII  roi  de  France ,  après  la 
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Gonquète  du  Milanois,^  &  rappelle  par  Fran*» 

Jois  I ,  dans  fon  traité  de  paix  avec  les  Suif- 
?y,  en  i^itf.  L'empereur  Charles  V  le  con?- 
firma,  en  15  p.  .  Ce  traité  fut  enfuite  fondu 
dans  l'alliance  des  cantons  catholiques  ayec 
la  couronne  d'Efpagne  en  1534.  Pendant 
la  guerre  pour  la  lucceffion  de  cette  cou- 
ronne ,  la  France  fit  confentir  les  mêmes 
cantons  au  renouvellement  du  capitulât ,  en 
170a,  malgré  les  foUicitations  contraires  de 
la  cour  de  Vienne.  Quatre  ans  après  ,  quel- 
ques-uns des  ces  cantons,  retenus  par  ces 
oppofitions  &  fur  les  inftahces  des  cantons 
cvangeliques ,  fufpendirent  leur  réfolution , 
&  quatre  cantons  feulement  rehouvellerent 
leurs  engagemens  avec  l'ambaflfadeur  d'£f- 
pagne. 

'  VHiftoire  de  la  SuiJJe  nous  offre  la  même 
révolution  dans  la  partie  méridionale  du 
pays ,  que  dans  la  partie  oppoféc  ;  Pefprit 
militaire  ,  le  courage  &  une  aâivité  infeti- 
[able  ,  firent  prendre  aux  deux  villes  de 
îerne  &  de  Fribourg  le  même  afcendant 
fur  la'  maifon  de  Savoie ,-  que  les  confédé- 
rés avoient  obtenu  fur  la  maifon  d'Autri- 
che. *  Ce  fut  le  même  effet  produit  par  des 
circonftances  un  peu  diflférentês.  Les  deux 
Tilles  dévoient  fans  dotite  en  grande  partie 
leur  confervation  à  la  protedion  des  comtes 
de  Savoie.  Fribourg  les  a  long-tems  recon- 
nus pour  fes  maîtres,  &  Berne  pour  fes 
alliés  &  fes  bienfaiteurs.  Ici  les  hoftilités 
momentanées ,  étoient  des  interruptions  de 
^  Famitié  entre  des  voifins  ;  au  lieu  que  les 
ÛMC$  d'Autriche  9  ayant  cherché  à  fubju- 
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guèr  &  à  opprimer  les  premiers  cantons 
confédérés,  ils  fe  trouvèrent  réciproque- 
ment dans  un  état  de  guei'rc  jufte ,  foute- 
nue  pendant  environ  un  fiecfe  &  demi  ;  &  ils 
ne  fufpendoient  leurs  armes  quepoiu*  fe  don^- 
ner  le  court  rdâche  d'une  trêve  fouvent  mal 
obfervée.  La  guerre  de  Bourgogne,  dans 
laquelle  les  princes  de  Savoie  fe  trouvèrent 
mêlés,  fournit  aux  Bernois  &  à  leurs  alliés 
la  première  occafion  de  tenter  des  conquêtes 
dans  le  pays-de-Vaud.  Pendant  que  la  vil- 
le de  Genève  luttoit  contre  l'autorité  dan- 
ereufe  des  ducs  de  Savoie ,  favorifés  par 
[esévêques,  Berne  &  Fribourg ,  ayant  em- 
braffé  fa  dcfenfe ,  fentirent  fouvent  le  befoin 
d'une  communication  libre  avec  leur  alliée , 
&  des  marches  répétées  pour  la  fecourir , 
leur  prouvèrent  la  facilité  de  s*emparer  du 
pays-de-Vaud  Enfin ,  cette  conquête  fe  fit, 
prefque  fans  réfîftance ,  en  i^3(?.  Tous  ces 
feîts  n'étant  pas  de  notre  fujetV  nous  ren- 
voyons le  ledeur  aux  articles  Berke  ,  Fri- 
bourg, &  Genève. 

La  maifon  de  Savoie  délirant  de  rentrer 
dans  la  poflTeflion  des  terres  ^que  Berne  , 
Fribourg  &  la  république  du  Vallais ,  lui 
retenoient ,  &  les  cantons  catholiques,  alar- 
més des  progrès  de  la  réformation,  cher- 
chant à  fe  raflurer  par  l'appui  des  puiflances 
étrangères,  ces  motifs  produifirent  la  pre- 
mière alliance  de  fix  cantons  avec  le  duc 
de  Savoie  en  i^tfo.  Fribourg  refufa  d'y 
prendre  part,  aufli  long-tems  que  la  cotir 
ge  Turia  formeroit  des  prétentions  fur  lo 
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payis-dt-Vaud.  Cette  alliance  contribua  à  la 
^oncluiion  du  traité  du  duc  Emmanuel  Phi*^ 
libert  avec  les  Bernois,  en  iftf4,  par  lé- 
quel  ce  prince  obtint  des  derniers  la  reC 
titution  d'une  partie  des  pays  conquis  en 
renonçant  pour  toujours  au  refte.  Les  Ber^ 
nois  -entrèrent  eux-mêmes  en  alliance  avec 
le  duc  Charles  Emmanuel,  en  itfiy.  Com- 
me ce  traité  fut  conclu  dans  les  circonftan*. 
t:es  d'une  guerre  onéreufe  du  duc  avec  les 
Efpagnols ,  &  qu'il  fut  borné  au  terme  de 
vingt  ans  ;  il  doit  être  ]:egardé  comme  une 
capitulation  pour  les  troupes  que  la  rëpubli- 
.  que  promit  à  ce  prince;  ainfî  que  de  nos  jours 
encore  elle  fournit  un  régiment  à  la  folde  de 
la  cour  de  Turin.  A  coté  des  conditions 
fort  détaillées  fur  cet  objet ,  ce  traité  ^  dans 
fes  autres  articles ,  ne  nous  offre  qu'une 
convention  de  paix  &  d'alnitié ,  auffi  natu- 
relle qu'indifpenfable  entre  des  Etats  voi- 
fîns.  La  nouvelle  alliance  que  les  cantons 
catholiques  conclurent ,  pour  toute  la  vie 
du  duc  régnant  alors  en  1651  »  &  que  Vio- 
tor  Âmédée  II  confirma  en  1^83,  eft  plus 
étendue  ;  aux  engagemens  de  fecours  mu- 
tuels le  duc  ajoute  9  dans  un  article  particu»- 
Jier ,  la  promeffe  d'intervenir  comme  mé-^ 
.diateur  dans  ks  différends  entre  les  cantons  ^ 
&  au  befoin ,  d'employer  la  force  contre 
la  partie  qui  refuferoit  de  fe  foumettre  à 
une  prononciation  ;  en  échange  les  cantons 
promettent  dé  ne  point  s'intérdTer  pour  la 
^ille  de*  Genève ,  tant  que  les  prétentions 
de  l^i  maifon  de  Savoie  iSur  cçtte  ville  fubfif- 
teroient 
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Depuis  la  réparation  du  royaume  ck  Bour- 
gogne d^  la  monarchie  de  France  ,  versf 
la  fin  du  IX*  fîecle ,  les  peuples  de  l'Heln 
vétie  n'avoient  plus  de  liaifon  avec  les  Fran- 
çois. Les  deux  nations  apprirent  de  nou- 
veau à  fe  corinoître  à  la  journée  fanglante 
du  combat  de  S.  Jaques,  en  1444.  Cette 
connoiflancc  prpduifît  un  traité,  entre  le 
roi  Charles  VII  &  les  cantons  confédérés, 
en  14^3  ,  confirmé  dix  ans  après  par  Louis 
XL  La  politique  profonde  de  ce  prince  tira 
parti  du  courage  des  Suiffes,  pour  perdre 
le  duc*  de  Bourgogne.  La  maifon  d'Autri-i 
che  ayant  foccédé  à  celle^  de  Bourgogne^ 
dans  les  quercHes  que  cette  rivalité  ne  pou- 
voit ,  manquer  de  produire ,  il  kiiportoit  à. 
chaque  parti  de  retenir  les  SuifTes  dans  fes. 
intérêts.  Louis  portoit  des  regards  avides 
fur'la  Bourgogne.  Ses.  fuccefleurs  formèrent 
des  prétentions  fur  le  royaume  deNapIes  & 
le  duché  de  Milan.  Les' intrigues,  les  révo» 
lutions,  les  guerres  &  les  traités,  que  tant 
de  projets  firent  éclore ,  ne  font  pas  de  ncf-r 
tre  fujet.  Il  feroit  môme  trop  long  &  affesî 
fuperflu  de  faire  l'énumératioa  de  toutes  lés 
conventions  entre  la  France  &  les  cantons. 
Comme  les  vues  de  la  cour  de  France  n'al- 
loient  qu'à  obtenir  des  SuilFes  des  fecours 
de  troupes ,  &  de  les  empêcher  d'en  fournir 
àfes  ennemis,  les  penfîons  qu'elle  leur  pro-.. 
mettoit  faifôient  la  oafe  de  fes  conventions , 
&  la  négligence  de  les^acquitter  fut  un  fujeft 
inépuifable  de  mécontentement  &  de  brouil- 
leries.  U  en  coutoit  ordinairement  plus  à  là 
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France ,  pour  appaifer  ks  Suiffe»  méam^ 
tents ,  qu'il  n  en  eût  coûté  poui^eur  tenir 
parole.  Ces  peuples ,  k  portée  de  faire  de^ 
incurfîons  dans  la  Lombardic ,  décidoient 
fouyent  du  fort  du  Milanois ,  fe  vengeoient 
aifément  des  proinefl^s  trompeufes ,  &  fo]> 
moienC  Tobilacle  le  plus  dittîcile  aux  eon« 
quêtes  des  François ,  lorfqu'on  ofoit  mépri- 
fer  leurs  prétentions  ou  leurs  plaintes.  En- 
fin ,  le  roi  François  I ,  dans  la  mémorable  ba- 
taiUe  de  Marignan ,  continuée  pendant  àçMX. 
jours  y  triompiia  de  Topiniâtreté  jufques-là 
invincible  des  SuifTes ,  &  conclut  enfuite  une 
paix  perpétuelle  avec  les  cantons,  en  151^^ 

Le  même  prince  fit  encore  un  traité  d'al- 
liance plus  étroite  avec  les  cantons ,  çn 
1^21.  Elle  devoit  durer  trente  ans  après  I3 
mort  du  roi*  Ce  traité  a  été  renouvelle  par 
plufieurs  de  fes  fucceffeurs  ;  par  Charles 
ÎX,  en  1564;  par  Henri  IIl  en  1Ç82  ; 
&  par  Henri  IV  en  1602.  Louis  XIV  con- 
clut une  nouvelle  alliance  avec  tout  le  corps: 
Helvétique^  c'eft-à-dire,  avec  tous  les  treize 
cantons  &  les  aflbciés  de  la  ligue  des  SuifTes , 
en  1^63.  Après  la  dernière  guerre  civile  entre 
les  fept  cantons,  la  cour  propofa  un  renou- 
vellement d'alliance,  en  171 5,  auquel  les 
SuifTes  proteftans  refuferent  de  fe  prêter. 
Les  efpirits  étoient  encore  trop  agités  ;  la  par- 
tialité manifeflée  par  l'ambafTadeur  de  France 
pendant  la  défunion  des  cantons ,  la  confian- 
ce imprudente  du  parti  ^catholique  fur  Pap- 
pui  de  cette  couronne ,  leur  emprefTement 
même  de  renouveUer  l'alliance  à  cette  épo- 
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ijue  ,  toutes  ces  circonftances  avoknt  con- 
tribué ,  à  infpirer  aux  réformés  une  répu- 
gnance à  prendre  part  aux  mêmes  engage- 
mens.  Il  fe  répandit  un  bruit»  auquel  de& 
efprits  prévenus  donnèrent  trop  fecilement 
accès  y  que ,  par  des  articles  fecrets ,  le  roi 
avoit  promis  aux  catholiques ,  de  leur  faire 
reftituer  x:e  quils  venoient  de  perdre  par  le 
traité  de  pacification.  La  mort  de  Loui^XIV 
fit  évanouir  ces  efpërances  bazardées  &  ces 
fufpicîons  crédules  (*y 

Ç* }  H  eft  moralement  inçoflîble  >  que  des 
petites  républiques»  des  Etats  démocratiques 
îur-tout ,  faflènt  des  traités  fecrets  ;  il  n'eft  pas 
vraiiemblable  que  des  peuples ,  fi  fort  accoutu- 
més &  fi  jaloux  de  juger  par  eux-mêmes 
dç  leurs  intérêts  ,  confient  à  des  repréfen- 
tans  le  pouvoir  de  contradler  des  engagemens 
fi  dangereux ,  ians  vouloir  les  connoitre.  Si 
Ton  s'étoifc  contenté  de  dire ,  que  Ja  France 
avoit  flatte  les  cinq  cantons ,  de  leur  faire  ren- 
dre ce  qu'ils  perdirent  dans  la  paix  de  171 2  , 
on  pourroit  y  ajouter  quelque  foi  ;  mais ,  que 
cette  puiflance  veuille  férieufement  s'intéreflèr  ,  - 
&  que  les  cantons  catholiques  puiiTent  confen- 
tir ,  à  faire  reflitution  à  la  maifon  d'Autriche 
&  à  la  Savoie ,  des  terres  cédées  par  ces  puif. 
lances  &  pofTédées  de  bomie  foi  par  les  Suiflcs 
depuis  deux  ou  trois  lîecles ,  que  la  France  dé- 
lire beaucoup  le  rétabliflement  des  évèques  à 
Genève  ,  à  Bâle  &  à  Laufànne ,  &  qu'on  ait 
projette  dans  un  traité  Iblemnel  de  donner  à 
tous  les  cantons  une  propriété  égale ,  c'efl  des 
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Depuis  Charles  VIII  jufqnes  k  Henri  IT  , 
les  rois  de  France  avoient  employé  les  bras 
desSuiffes  pour  foutenir  leurs  vues  ambitlen- 
fes.  Pendant  les  guerres  civiles,  fous  les  fife 
de  Henri  5  les  Suiffès  s^attacherent  apx  deux 

Sartîs  ,  auxquels  ïa  religion  fervoit  plutôt 
e  prétexte  que  de  motif,  Sg  s'expbferent 
fouvent  à  combattre  les  uns  contre  les  aa- 
très ,  dans  des  querelles  que  le  fanatifme  ne 
leur  permettoit  pas  de  regarder  comme 
étrangères.  Le  plus  grand  nombre  cependant 
fe  trouvoit  toujours  dans  le  parti  de  la  courj 
&  quand  la  fameufe  ligue  voulut  exclure 
Henri  IV  du  trône,  les  SuiflTes  des  deux  re- 
ligions ,  réunis  fous  fes  drapeaux  furent  un 
des  principaux  inftrumens  de  fon  triomphe* 
Sous  les  règnes  fuivans  un- grand  nombre 

rêveries  abliirdes ,  imaginées  pour  catomnier  la 
nation  &  fes  alliés.  Eperons  que  le  tems  ,. 
l'expérience  ftinefte  du  pafië  &  lès  progrès  des 
lumières 'dans  les  dîfférens  gouvememens  de  la 
Suiflè,  affoibliront  toujours  plus,  dans  tes  deux 
partis*,  les  préventions  d'une  jaloufie  populaire 
&  d'un  zde  exagéré  pour  fa  dodrine.  Au  ret 
te ,  ce  foupçon  de  quelques  articles  lècrets  infé- 
rés dans  le  txaité  de  171  f,  doima  de  fortes 
inquiétudes  aux  Suiffes  proteftans ,  &  la  publi- 
cation de  ces  prétendus  articles  caufà  en  I729  > 
dans  l'aifemblée  du  peuple  à  Zug  ,  une  fer- 
mentation  violente ,  fiiivie  de  la  renonciatioa 
<ïue  fit  le  canton  à  la  nouvelle  alliance-  Un 
îtiécontentement  pareil  a  porté  le  canton  de 
Schwitz  à  la  même  démarche  en  1^6%. 
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de  SuîlTes  ont  fervî ,  en  tout  tems ,  à  la  fol- 
de  la  France.  C'eft  aujourd'hui  une  ar- 
mée permanente, ^régulièrement  completté© 
pair  de  nouvelles  recrues  (  *  ).  La  plupart 
des  régimens  ou  des  compagnies  SuiflTes 
fervent  fous  des  conditions  réglées  par  des 
capitulations ,  -qui  font  des  traités  formels , 
entre  le  roi  &  les  gouvernemens  Suiflfes , 
&  des  efpeces  de  titres  du  droit  public  en- 
tre les  deux  nations. 

Il  en  eft  de  même  des  privilèges  que  le^ 
SuiflTes  ont  confervés ,  dès  les  tems  de  Louis 
XI,  -&  de  Charles  VIII,  relativement  au 
commerce.  Ces  franchifes  perpétuées  par 
des  liaifons  fi  variées  &  fi  foutenues  entre 
les  deux  nations ,  ont  été  fanâionces  par 
des  titres  particuliers,  &  font  confignécs 
dans  les  traités  (^alliance. 

Pour  rendre  complet  le  tableau  hiftorfc 
que  des  adès  ,  qui  ont  trait  à  l'hiftoire  po- 
litique de  la  Suiffe ,  nous  ne  ferons  qu'in- 
diquer encore  quelques  liaifons ,  ou  paflTa- 
gères  ou  permanentes ,  prifes  tantôt  paf 
quelques  cantons  particuliers  ,  tantôt  par 
la  nation  en  corps ,  avec  des  puiflTances  éloî-- 
gnées  qui  ne  peuvent  avoir  qu'une  influence 
indireâe  fur  les  intérêts  des  peuples  SuiflTes, 

Dans  les  guerres  fi  long-tems  répétées  pour 
la  pofleffiori  du  duché,  de   Milan ,  deux 

(*)  On  peut  aduellement  l'évaluer  à  i  VTOO 
hommes.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  en 
1695,  le  nombre  des  SuiflTes  au  fervice  de 
France'  alloit  à  2800a 
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papes ,  Jules  II ,  &  Léon  X,  qui ,  par  leur 
qualité  de  fouverains  de  Rome ,  avoient  un 
intérêt  dans  les  révolutions  de  l'Italie  , 
firent,  en  xfiô&içiç,  des  traités  avec 
les  Suifles ,  pour  en  obtenir  des  troupes.  A 
l'exemple  des  autres  princes  ils  firent  répaa-* 
dre  de  l'argent  dans  les  cantons ,  par  le  car* 
dinal  Scheiner ,  leur  négociateur  ;  ils  pro* 
mirent  de  plus  grandes  fommes  encore  y 
&  comme  les  autres  princes  ils  manqueretrt 
de  parole.  Cette  conduite  ,  plus  indécente 
pour  des  chefs  de  l'églife ,  fournit  aux  ré-* 
formateurs  de  la  SuilTe  des  armes ,  qui  por- 
tèrent à  l'autorité  du  S.  Siège  des  coups 
plus  funeftes  que  les  conquêtes  des  puiiTan- 
xCçs  étrangères  en  Italie.  En  15^5: ,  le  pape 
Pie  IV ,  conclut  une  nouvelle  alliance  avec 
les  cinq  anciens  cantons  catholiques,  par 
laquelle  il  leur  promit ,  au  nom  du  S.  ^ie- 
ge ,  fous  un  engagement  réciproque ,  des 
fccours  de  troupes  &  d'argent,  lorfqu'ils 
feroient  attaqués  dans  leurs  pofTeflîons  pour 
caufe  de  religion. 

'  Depuis  i^iç ,  il  exifte  une  alliance ,  ou 
traité  de  fubfides,  entre  les  deux  cantons 
de  Zuric  &  Berne  &  la  république  de  Veni- 
fe ,  pour  des  fecours  mutuels ,  de  troupes 
de  la  part  des  deux  villes ,  &  d'argent  de 
la  part  de  Venife.  Ce  traité  a  été  renouvelle 
en  1^48  &  1^58.  Les  conditions  de  la  fol- 
de  des  troupes  ont  été  changées  en  1706, 
conformément  à  la  révolution  arrivée  dans 
la  valeur  de  l'argent  monnoié.  D  eft  refervé 
idans  ces  traités,  que  les  troupes  des  deux 
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cantons  ne  feroient  employées  qu'à  la  dé- 
fenfe  des  poiTeffiohs  de  la  république  ea 
terre  ferme. 

La   première  relation  de  politique   de» 
cantons  Suifïes  proteftans,  avec  l'Angleterre 
&  la  Hollande,  date  de  15^4.  Ils  furent 
alors  compris,  en  reconnoifTance  pour  leurs 
bons  offices ,  dans  le  traité  de  paix  entre 
le    proteâeur  Cromwel   &  les   rrovinces- 
Unies.  Guillaume ,  prince  d'Orange  ,  parve* 
nu  à  la  couronne  d'Angleterre,  rechercha 
l'alliance  des  cantons  proteftans,  dans  la  mér 
me  vue  d'en  tirer  des  troupes.  Un  traité 
de  fubfide  fut  conclu  en  1690.  Depuis  cette 
époque ,   les  Suifles  du  parti  évangelique 
ont  entretenu  des  liaifons  avec  la  couron<« 
ne  d'Angleterre ,  mais  plus  particulièrement 
avec  les  Etats  de  la  république  de  Hollan- 
de ,  dont  Guillaume  fut  le  chef  fous  le  titre 
de  Stathouder.  Le  canton  de  Berne  en  par- 
ticulier conclut  en  17 12,  un  traité  d'union 
défenfive   avec   les   Provinces  -  Unies  ;   cet 
exemple  fut  imité  l'année  fuivante  par  le» 
ligues  des  Grifons.  C'eft  à  peu  près  de  cette 
époque  que  datent  les  capitulations  pour 
les  troupes  Suifles ,  que  les  Etats-Généraux 
entretiennent  principalement  pour  en  ifour-^ 
nir  des  garnifons  dans  les  places  de  barrières. 

Pour  ne  pas  égarer  nos  lefleurs  dans  le 
labyrinthe  que  forment  les  diverfes  partie$ 
du  corps  politique  de  la  république  des 
Suifles ,  peu  connu  des  étrangers ,  il  étoit 
néceflaire  d'indiquer  avant  toute  çhofe  , 
l'origine  &  les  motifs  de  tous  les  traités 
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qui  lient  les  treize  cantons ,  tant  entfeux 
qu  avec  d'autres  puiflances.  Neus  fuivrons 
le  même  plan  par  rapport  aux  autres 
petits  Etats  ,  alliés  des  cantons  &  compris 
avec  eux  fous  la  dénomination  générale  Axi 
corps  Helvétique.  Un  tableau  du  droit  pu- 
blic de  ces  alliés  des  Suifles  &  de  toutes 
leurs  relations  politiques  ,  le  plus  précis 
&  le  plus  exafl:  qu'il  nous  fera  pofliblc  , 
fera  la  conclufîon  de  cet  article. 

L'abbaye  de  5.  Gall  pofledoit  un  terri- 
toire fort  confîdérable ,  avant  la  révolution, 
qui,  au  commencement  du  XV^  fiecle  , 
détacha  de  fa  domination  la  ville  de  S, 
Gall  &  le  pays  d'Appenzell.  Elle  avoit  ac- 
quis le  comté  de  T oggenbourg ,  en  1468- 
La  crainte  de  fe  voir  dépouiller  de  quelques 
terres  par  les  bourgeois  de  S.  Gall,  avoit 
décidé  l'abbé  Gafp'ar  de  Laudenberg ,  de 
mettre  fon  monaftere  fous  la  protedion  des 
quatre  cantons ,  Zuric ,  Lucerne  ,  Schwitz 
&  Glaris ,  par  un  traité  de  combourgeoifîe 
perpétuelle,  en  14^1  ;  il  les  reconnoiflbit 
par  cet  ade  pour  feuls  juges  entre  fes  peu- 
ples &  lui.  Depuis  cette  date  ces  cantons 
établiflènt  à  tour ,  un  officier  à  Wyl,  qui , 
avec  le  titre  de  capitaine  du  pays,  Landf- 
hauptmanni  eft  le  gardien  des  droits  réci- 
proquq^de  l'abbaye  &  dès  fujets,/&  prend 
connoilrance  des  caufes  criminelles  en  par- 
ticipant aux  bamps.  La  penfîon  de  cet  offi- 
cier a  été  fixée  par  une  convention  parti- 
culière en  IÇ97  ,  immédiatement  après  l'a- 
chat du  comté  de  Toggenbourg,    l'abbé 
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Ulric  aiyoît  conclu  fous  ce  nouveau  titre , 
un  traité  particulier  de  combourgeoifîe  avec 
Schwitz  &  Glaris  >  pour  contrebalancer 
Teffet  de  celle  que  ces  deux  cantons  avoient 
conclue^  en  143^9  avec  les  communautés 
du  Toggenbourg.  Les  abbés  de  S.  Gall 
n'ont  pas  des  liaifons  direâes  avec  les  au« 
très  cantcms  ;  mais  admis  par  les  confédé- 
xés  de  la  Suide  à  diverfes  alliances  avec  des 
puiflànces  voiûnes,  l'habitude  de  s'intérèflèr 
aux  négociations  fréquentes ,  que  ces  trai- 
tés occ^onnoient ,  leur  procura  un  droit 
d'ufage  &  de  prefcription ,  d'envoyer  des 
députés  aux  diètes  générales  ^  &  c'eft  à  ce 
titre  qu'on  confidere  l'abbaye  de  S.  Gall  , 
comme  aflbciée  au  corps  Helvétique .(  *  )  v, 
S.  Gall  &  Toggenbourg^ 

U  s'en  eft  peu  fallu,  que  la  I ville  de  SL 
GaU ,  en  prontant  de  la  révolution  dans  Iç 
pays  d'Âppenzell  pour  étendre  les  immuni- 
tés ,  ne  parvint  à  dépouiller  cette  abbaye 
puiilànte  d'une  grande  partie  de  Tes  terres. 
Quand  les  abbés  eurent  obtenu  la  protec- 
tion de  quelques  cantons ,  la  ville  le  hâta 
de  s'aflurer  la  même  reflburce.  Ils  iîrent  en 
J454 ,  une  alliance  avec  fix  cantons ,  Zu- 
ric,   Berne,   Lucerne,  Schwitz,  Zug  & 

(  *  )  Les  abbés  de  S„  Gall  prêtent  hom-. 
mage  de  fidélité  à  l'Empire,  ians  avoir  «ni 
iSege  m  lufïrage  dans  les  diètes  d'Allema^ 
gne.  C'efl  une  fervitude  de  politique ,  qui 
ne  leur  a  été  d'aucune  utiljité  dans  leurs 
fleriiieres   difgraceSt 
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Glarîs.  Dans  ce  traîté  ils  prirent  ca  double 
engagement ,  de  ne  s'allier  avec  perfdnnc 
fans  le  confentement  des  cantons ,  &  de  fe 
foumettre  à  leur  prononciation ,  dans  tous 
les  cas ,  où  la  partie  oppofée  appelleroit  à  > 
ieur  jugement.  Les  cantons  les  forcèrent  en 
1489  par  les  armes ,  à  refpefter  cet  engage- 
ment ,  dans  un  différend  avec  l'abbé ,.  que 
îious  avons  rapporté,  plus  haut.  Dans  les 
diverfes  guerres  des  SuifTes  ,  depuis  la  date 
de  l'alliance ,  la  ville  de  S.  Gall  a  toujours 
fourni  fon  contingent  de  troupes ,  de  même 
que  dans  plufîeurs  des  expéditions  en  Lom-r 
bardie.  Elle  fut ,  par  cette  raifon,  affociée 
à  diverfes  alliances  avec  des  puîflànces  étran- 
gères ;  elle  prenoit  part  aux  penfions  de 
fubfîdes  &  envoyoit  des  députés  aux  diè- 
tes. Cette  dernière  prérogative  a  été  avouée 
par  les  cantons  en  j666.  Elle  l'exerce  d'au- 
tant plus  affidument  ,  que  fes  propriétés 
territoriales ,  avec  une  jurifdiftion  inférieure 
en  Tourgovie ,  lui  donnent  fouvent  un  in- 
térêt ians  les  affeires  qui  fe  traitent  à  là 
diète  annuelle;  de  Frauenfeld.  *.  l'article 
S.  Gall,  viUe. 

De  tous  les  membres  affociés  du  corps 
Helvétique ,  celui  dont  l'alliance  avec  les 
cantons  eft  depuis  long-tems  la  plus  géné- 
rale ,  c'eft  la  ville  de  Mulhaufen ,  fituèe  dans 
là  haute  Alface ,  hors  des  limites  de  la  Suifle. 
Ses  liaifons  étroites  avec  la  ville  de  Bâ!e , 
fon  alliance  avec  les  villes  de  Berne  5  de  Fri- 
bourg  &  de  Soleure  ,  dès  l'année  i^66  ;  la 
part  qu'elle  prit  à  leurs  guerres  ,  particulier 
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rement  à  leurs  brouillcrfcs  avec  la  France , 
depuis  IÇI2  jufqu'en  1515  >  lui  procurèrent 
à  cette  dernière  date ,  une  alliance  avec  les 
treize  cantons.  Elle  a  été  en  conféquence 
comprilè  dans  les  traités  avec  la  France ,  & 
«Ue  jouiflbit  du  droit  de  fè  feire  reprefen- 
ter  aux  diètes.  Pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  la  ville  de  Mulhaufcn  en  iç87  » 
le  magiftrat,  par  une  démarche  impruden- 
te :,  ayant  oifenfé  les  caatons  catholiques  » 
déjà  mécontens  de  ce  que  la  ville  avoit  em- 
brafle  la  réformation ,  ceux-ci  renoncèrent 
à  fon  alliance*  Elle  a,  depuis  cette  époque, 
fouvent  follicité4e  retour  de  leurs  bonnes 
grâces  :  les  cantons  proteftans  n'ont  psts 
di&ontiuué  de  s'intéreUcr  on  &  faveur  ,  & 
elle  n^a  pas  encore  perdu  Pefpérance  de 
réuffir.  V.  Mulhausen. 

Bienne  n'eft  pas  une  république  entière- 
ment indépendante ,  puifqu'elle  rend  hom- 
mage à  révoque  de  Bâle ,  qui  eft  fon  prin- 
ce; cependant  elle  jouit  de  divers  droits 
cffentieîs  de  la  fouveraineté  même,  «itr'aii- 
tres  de  celui  du  port  d'armes  dans  un  dif- 
triâ  confidérable.  C'eft  ce  droit  ,  très-an- 
cien,  qui  mit  la  ville  de  Bienne  en  état^de 
.prendre  part  aux  premières  guerres  des 
villes  de  Berne  &  de  Soleure  avec  la  mai- 
fon  d'Autriche  &  la  nobleflë  de  ce  parti. 
En  vertu  de  fes  titres  de  combourgeoifie 
de  1278,  1305  &  13^2  avec  Berne ,  de 
138a  avec  Soleure,  &  de  149*  avec  Fri* 
bouig ,  la  bannière  figuroit  avec  celles  des 
confédérés,  dans  leurs  expéditions  militai- 
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res  les  plus  importantes,  Ceft  auffi  par  ces 
titres  qu'elle  a  part  aux  alliances  avec  la 
France .,  comme  affociée  des  cantons ,  & 
qu'elle  envoyé  un  député  aux  diètes,  v. 
l'article  Bien  ne.  (  *  ). 

Outre  ces  membres  aflbciés  du  corps  HeU 
•vétique  ,  il  fe  trouve  plufieurs  Etats  indé- 
pendant &  détachés ,  qui  confinent  avec  les 
cantons  Suifles,  &  qui,  à  cauie  de  leurs  al- 
liances particulières  avec  quelques-uns  de 
ces  cantons,  ont  été  compris  dans  les  trai- 
tés  des    Suiffes  avec    quelques  puiflTancçs 
étrangères  ,  fous  le  titre  d'alliés  des  SuiflTes. 
Dans  ce  nombre  l'Etat  le  plus  confidé- 
rable  par  feç  propres  forces  eft  la  république 
confédérée  des  Grifons.   Elle  eft  formée  par 
trois  ligues  dîftitides  ;  la  ligue  haute  ou  ligue 
Grife  ;  la  ligm   Caddée  ou  de  lu  maifon 
'Dieu;  &  Icc ligue  des  Dix  droitures  ou  com^ 
"tnunes^    Chacune  de  ces  ligues  eft  conipcK 
•fée  de  diverlès  communautés  libres ^  gouver- 
nées par  des  principes  purement  democra- 
^tiquies.    Ces  aflbciations  féparées ,  formées 
-dans  le  cours  du  quinzième  fiecle,  fe  réuni- 
rent en  une  maffe,  par  une  confédération 
commencée  en  1471»  Les  querelles  particu- 
lières des  Grifons  avec,  les  fujets  Autrichiens, 

'  (  *  )  La  ville  de  Rottwyl  m  Suabe ,  ayant 
depuis  la  fanïeufe  guerre  de  trente  ans  ,  aban- 
donné ou  négligé  la  prérogative  d'affociée  du 
xorps  Helvétique ,  dont  elle  jouiflbit  depuis 
If  19  »  il  feroit  inutile  d'en  parler  dans  cet 
•article.  ; 

leurs 
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leurs  voifîns  ^  les  lièrent  avec  les  confédérés 
SuîlTes  ,  au  moment  que  la  guerre  de  Suabe 
alloit  éclater.  La  ligue  Grife  conclut  la  pre- 
mière en  1497  avec  fept  dés  anciens  can- 
tons 5  celui  de  Berne  n'y  étant  pas  compris, 
une  alliance  défenflve.  un  an  après  la  ligue 
Caddée  fuivit  cet  exemple.  Celle  des  dix  Droi- 
tures a  demandé  la  même  faveur  en  15^7  ; 
niais  les  cantons*  Te  contentèrent  de  répon- 
dre ,  que  dans  Poccafion  ils  fe  conduiroient 
envers  eux  en  bons  amis  &  voifîns.  Les 
proteftans  attribuent  à  l'efprit  de  parti  de 
religion,  le  refus  donné  en  1701  aux  trois 
ligues  des  Grifons  fur  leur  demande ,  d'être 
incorporés  à  la  confédération  des  cantons  ; 
en  effet ,  les  communes  qui  ont  adopté  la 
réformation  ont  une  grande  fupérîorité  en 
nombre ,  dans  ces  ligues.  Mais ,  peut-être, 
les  conftitutions  particulières  de  ces  peu- 
ples, &  le  fouvenir  des  défordres ,  qui,  dans 
le  pafTé  en  ont  fouvent  réfulté  »  préfen- 
toient-elles  aux  cantons  des  motifs  plus  forts 
encore ,  pour  ne  pas  s'empreffer  à  entrer 
avec  eux  dans  des  liaifons  plus  étroites*  Les 
Grifons ,  par  les  iricurfîons  qu'ils  firent  dans 
la  Lombardie  ,  en  même  tems  que  les  Suit 
fes,  y  acquirent  des  poffeflîons  importantes , 
qui  furent  dajis  la  fuite  des  fujets  de  divi- 
fions  &  de  guerres  pour  eux*  La  Valteline^ 
le  comté  de  Chiavenna  &  celui  de  Bormio  * 
leur  ont  été  cédés  *  dans  le  même  traité  de 
paix  avec  François  I,  qui  a  aflfuré  aux  can- 
tons la  propriété  de  leurs  conquêtes.  Au 
rcfte ,  la  république  des  Grifons  a  traité  h: 
Tome  L  c 
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plupart  du  tems ,  pour  fon  propre  CQnn>,Çe 
avec  les  puiflances  étrangères.  Elle,  3  To^ 
union  particulière  atec  la  maifoi;  d'Autri- 
che ;  les  capitulais  avec  le  duché'  de  Rlît^  j 
fes  alliïinces  avec  la  France,  avec  ies^pes, 
avec  rÇtat  de  Venîfe.  Elle  s'elt  aufli  alliée 
féparément ,  en  itfoo  avec  la  république  du 
VaUals;  en  1608  avec  celle  de  lîerne;  &  en 
lyoyavec  celle  de  Zuric.  Des  délibérations 
lentes, prefque  jamais  unanimes,  des  réfolU'- 
tiotiis  incertaines  ,  effets  d'une  coliftitùtioa 

fjopulaire  &  divifée  t  empêchent  les>  trois 
igués  de  s'intérefTer  aux  aflfeites  politiqqe» 
de  leurs  alliés,  &  ont  fouvent  mime  rendu 
inutile  les  bons  offices  de  ces  derniers  * 
dans  des  tems  d'opiireffion  &  de  troubles  , 
excités  par  des  faisions  fouvent  trop  puit 
famés  dans  les  ligues.  Voyez  l'article  (Pri- 
sons. 

Le  Vallais  pré&nte  de  inime  un  corpà 
politique   détaché  j  cpmpofé  de  plufieurs 
petites  démocraties  féparées,,  appellées  dû. 
miffeqt  enunlaifceau  par 
1  1  étroite  &  une  adttiinifi 

1  pour  leurs  intérêts  com- 

]  de'S'on  eft,  â  plufieurs 

(  lé  cette  république.    Dès 

]  lit  des  traités ,  &  a  eu  des 

(  ,  avec  le  canton  de  Bf  rne. 

]  ,  trois  dizains  du  Vallàis 

<  ibouïgeQiiie  avec  Lucer- 

]  valden  j  &  en  1473 ,  tout 

Je  payç  jît  une  alliance  perpétuelle  avec  ces 
tro^  cantons  &  celui  de  Schwitz.  Les  Val- 
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laiiiing  '  fournirent  des  troupes  auxiliaires 
aux  Suiflès  dans  la  guerre  de  Suabe ,  &  par- 
ticipèrent à  quelques  expéditions  en  Lom- 
bar die.  Leur  alliance  avec  tous  les  cantons 
catholiques 4  pour  la  défenfe  de  la  foi,  eil 
de  rjzg.  Cet  engagement  s'eft  trouvé  fou- 
véiit  en  colliiîon  avec  l'alliance ,  qui  fub- 
fifte  toujours  entre  la  république  du  Vallais 
&  le  canton  de  Berne,  renouvellée  en  diffé- 
retis  teiiîs  ,  depuis  1448  jufqu'en  1618.  A 
la  fuite  du  thème  engagement,  ils  ont  été 
aïTociés  à  diverfes  alliances  des  cantons  ca« 
tholiques  avec  les  puiffances  voifînes.  De 
leur  côté  ils  ont  fait  des  traités  particuliers, 
avec  la  maifon  de  Savoie;  avec  la  France 
dès  l'an  rçoo  ;  avec  la  république  des  Grî- 
fons  en  1^00.  Ainfî  que  ces  derniers,  ils 
ne  font  invités  aux  diètes  Suiflfes ,  que  dans 
les  cas  qui  les  intérelfent  particulièrement. 
Vpyejz  l'article  Vallais. 

Lès  çonteftations  entre  la  bourgeoifie  de 
Genève  &  fes  évéques  ,  aidés  des  princes  de 
SaVoiC;,  ont  éclaté  peu  de  tcms  avant  que 
rentière 'défaite  du  duc  Charles  de  Bourgo- 
gné;j  eut  infpirë  aiix  deux  villes  de  Berne 
&  ,de'  Fribpurg  des  projets  de  conquêtes  , 
pour  lefquels  les  feconrs  prêtés  à  ce  prince 
par  les  comtes  de  Romona,;  de  la  maifon  de 
Savoie ,  leur  fourniffoient  un  prétexte  plan- 
fible.'  Ce  rapport  de  vues  &  d'intérêts  pré- 
parôît  des  liaitbns  entre  les  trois  villes.  Les 
Genevois  déterminèrent  leur  évéque  à  s^al- 
lier  avec  Berne  &  Fribourg  en  1478-  De^ 
nouvelles   entreprifes  fur  leurs    franchifes 

e  ]i 
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occafionnerent  une  combdurgeoifie  partîcu- 
Kere  avec  Fribourg,  eii  1519,  que  le  duc 
parvint  à  faire  diflbudre  ;  mais  la  continua- 
tion des  mêmes  alarmes  là  fit  renouveller  en 
1Ç26,  entre  Berne  ^  Fribourg  &  Genève. 
La  république  de  Fribourg  y  renonça  ce- 
pendant encore  en  1533;  dans  le  méconten- 
tement de  n'avoir  pu  réuffir  à  détourner 
les  Genevois  de  la  réformation.    L'alliance 
avec  Berne ,  au  contraire ,  fut  jrendue  per- 
pétuelle en  iç^8;  &  la  république  deZuric 
y  accéda  en  1584.    Cet  appui  eût  difficile- 
ment fuffi  pour  affurer  l'indépendance  de 
Genève,  fans  celui  de  la  France.  La  républi- 
que de  Genève,  fut  comprife  dans  un  traité 
particulier  de  cette  puiffance  avec  les  cantons 
de  Berne  &  de  Soleure  ,  en  1579  5  auquel . 
Zuric  accéda  en  1^02.    Henri  IV  a  mis  le 
fceau  à  fa  proteâion  en  feveur  de  Genève  y 
en  la  faifant  comprendre  dans  fes  traités  de 

Paix  avec  le  duc  de  Savoie ,  en  i  Ç99  &  i^oi. 
ar  ces  divers  liens  de  la  cour  de  France , 
&  des  deux  Etats  de  Zuric  &  de  Berne 
avec  Genève,  ces  trois  puitfances  font  de- 
venues les  médiateurs  dans  les  diviiîons  fur- 
venues  entre  les  citoyens  de  Genève ,  &  les 
garants  de  la  conftitution  intérieure  de  la 
république.  C'eft  en  vertu  de  l'alliance  avec 
Zuric  &  Berne,  que  Genève  eft  alliée  du 
corps  Helvétique.  Elle  a  foùvent  tenté  de 
s'y  faire  incorporer,  en  1601 ,  entr'autres; 
fcs  alliés  foUiciterent  pour  la  faire  recevoir  au 
rang  des  cantons  ;  mais  toutes  ces  tentatives 
çnt  été  faos  effet.  Voyez  l'article  Genevi. 
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C'cft  une  fingularîté  encore ,  de  trouver 
dans  cette  aflbciation  j(î  dîverfe  >  de  petits 
peuples  libres  ^  qui  fe  gouvernent  par  des 
principes  fi  differens ,  une  principauté  fou- 
veraine,  qui,  parles  liaifons  prudentes  de 
fes  maîtres  avec  ces  républiques ,  s^eft  fau- 
vée  de  ta  deftruftion  générafe  des  princes 
&  de  îa  nobleffe ,  dont  ta  domination  s'é* 
tendoit  autrefois  fur  Tes  terres  aujourd'hui 
comprifes  dans  Fênceinte  du  corps  Helvétu 
que.  Les  comtés  dé  Neuchâtel'  &  de  Vallen- 
gin ,  dont  nous  voulons  parFer  ,  ^voient 
été  faifis  par  les  cantons  en  i^i^jàTocca- 
fion  de  feur  rupture  avec  la  France  ;  mais 
après  fà  reconciliation  avec  les  Suiffbs  , 
Louis  Xir  les  engagea  à  rétablir  dans   ce 

Patrimoine ,  Jeanne  d'HocRberg ,  héritière 
.  ê  Louis  d'Orléans ,  duc  de  L^ngueville  y 
auquel  ces  pays  avoierit  été  enlevés.  Au 
refte  les  peuples  de  ces  comtés  ont  jouf  des 
Tong-tems  de  grartdfes  franchifès»  Ce  fontf 
auCR  les  Etats  du.  pays  feuls  ,  qui  jugent 
entre  les  partis,  qui  peuvent  avoir  dès 
droits  oppofés  fur  la  fucceffion  de  cette 
fouveraineté  héréditaire,.  Dans  ces.  anciens 
tems ,  où  ?Dn  entendait  par-tout  tes  vœux 
des  peuples  pour  la  liberté,  s'étever  contre 
Fes  projets  cfune  ambition  plus  oppreiEve 
que  puifTante,  tes  comtes  de  Neuchâtet 
eurent  auflr  die  fréquente  querelles  avec 
leurs  fujets.  Ce  fut  dans  une  circonftance 
pareille ,  qu'en  140^ ,  Ki  ville  de  Neuchâtel 
rechercha  &  obtint ,  fous  la  fôrnie  d'un 
traité  de  combourgeojfîe ,  la  protèdioadu 

e:  iij. 
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canton  de  Berne.  Le  comte  Conrad  de  Frî- 
bourg ,  fe  hâta  de  fe  concilier  la  républi- 
que par  un  traité  femblable.  Par  ce  <loih» 
ble  titre  la  ville  de  Berne  devint  >uge  dana 
les  différends  qui  pourroient  s^élever  entre 
les  princes  &  les  peuples  de  Neuchâtel  ;: 
avec  le  pouvoir  d'employer  au  bçfoîn  ,  ht 
force  pour  exécuter  fes  fentences-  Elle  a 
exercé  cette  fonâion  de  juge  dans  différen-i. 
tes  occafîons  »  malgré  ta  déclination  affeélée 
par  Tune  des  parties.  Vallengin,  dont  la 
fouverainfeté  étoit  dans  un  tems  détachée 
de  celle  de  Neuchâtel ,  a  des  liaifons  feni-^ 
blables  de  combourgeoifie  avec  Berne,  dès 
Tannée  1399.  Ces  traités  ont  été  fouvent 
renouvelles.  Les  princes  de  Neuchâtel  ont 
enôore  des  alliances  avec  les  cantons  de 
Lucerne ,  de  Fribaurg  &  de  Soleure.  C'eft 
en  vertu  dé  ces  liaifons  que  cette  princi^ 
pauté  a  été  reconnue  indépendante  du  corps 
germanique,  réputée  alliée  des  Suiffes,  & 
pays  neutre  dans  les  guerres  de  Ja  France 
avec  l'empereur.  Nous  paflbns  fous  filence 
les  divers  &its  de  Thiitoire  des  confédérés  ^ 
auxquels  les  peuples  des  deux  comtés  peu<« 
vent  avoir  pris  quelque  part ,  de  même  que 
les  événemens  relatifs  à  la  fuccei^on  à  cette 
fouveraineté ,  auxquels  les  cantons  ont  pa-^ 
ru  s'intéreflfer.  v.  les  articles  NeuchateI* 
&  Vallenôin. 

Ce  zèle  exclufif ,  ou  cette  crainte  inquiè- 
te pour  la  confervation  de  leur  foi ,  qui 
avoit'  porté  les  cantons  catholiques  à  s'unir 
par  des  traités  particuliers ,  tant  entr'eux  > 
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qu'avec  les  Etats  alliés  de  la  SuilTe  qui  pro^ 
reÛènt  là  même  reHgian ,  les  décida  à  con- 
clure en  %  ^79  5  avec  l'éyêque  de  Bâle  une 
alliance  étroite  que  fes  fucçeflëur&ont  eu 
foin   de  ifehouvellen  Ce  traité  donne  au 

Ï^rince  ,  évêque  titulaire  de  Bâle  , .  la  quaj. 
ité  d'allié  du  corps  Helvétique  ;  préibgattf 
ve  ,  qui  cependant  ne  peut-^tre  relative 
qu'à  cette  partie  des  terres  fujettes  dé  l'évéi? 
que  &  du  chapitre ,  qui  font  çenfées  çom^, 
prifes  dans  la  SiiiCTe.  Une  autre  partie  At% 
terres  de  l'évéché  relèvent  de  l'Empire;  pat 
celles-ci ,  le  prince  a  rang;  Se  fuSrage  dans 
le  cercle  du  haut-Rhin ,  &  paye  foôi  con^ 
tingent  des  contributions  à  TÉnipire.  Bans^ 
Talliance  avec  Pévêque ,  les  huit  cantons:  fe 
font  engagés  de  lui  prêter  main-for^  pour 
ramener  au  giron  dç  l'égUfe ,  ceu3ç  de  tç^ 
fujéts  qui  avoient  embrafle  te  culte  réfor*^ 
nié.  Cependant  comme  •  d'un  aiutre  côté ,  cet 
peûjples ,  particulierenù^lït  les  communauté^ 
de  Muâfterthal ,  ou  de  la  ptévétè  de  Moû- 
tier-Grand-Vall ,  jouinTent  de  la  protediofi 
du  canton  de  Btetne ,  en  vertu  dîuri  traité. 
de  combourgeoifie  de  1486^ ,  renouvelle  & 
maintenu  jufqu'à  nos  jouf s ,  que  les  quatre 
cantons  protellànts  font  gâtants  du  libre 
exercice  de  la  religion  réformée  dans  l'Er^ 
gud ,  autre  partie  de  l'évéché ,  &  que  lèç 
cantons  çathoïïques ,  d^ns  leur  traité  avec 
l'ëvéque,  fe  font  réfervés  qu'il  n^mploie^^ 
roit  point  les  voies  de  fajt  fans,  leur  âvis'^ 
cette  clàufe  coerçîtive  d^  Pâlliahcedje;i'Ç79, 
n'a  eu  aucun  effet  dans  les  fréquentes'  £^ 

e  jv 
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cuflî^s  de  révêque  avec  la  république  de 
Berne',  à  Poccafian  desfranchifes  des  fujets 
prôteftafis  '  de  cette  principauté,  v^  Muns- 
TERtttAL.  L'évêque  de  Bâle  eft  allié  de  la 
France  par  des  traités  &  des  câpitulatioûs 
particulières. 

Pour  nous  mettre  en  état   de  tracer  le 
plan  du  îyttéme  politique  ,  plutôt  compofé 

3ué  combiné  de  la  république  fédérative 
es  Suiflfes  >  il  étoit  néceflfaire  d'en  examL. 
2ier  féparément  les  parties ,  leur  rapport  012 
leurs  proportions  relatives,  les  points  de 
contad  ou  d'appui    àt  ces  partie^  ».leur 
combinaifon  progreffive ,  les  nœuds  qui  les 
uniffent ,  &  PefFet  de  ces  diverfes  réaâions  ; 
^e  ces  ditférens  refforts  fur  le  mouvement  gé;- 
ïiéral  &  fur  la  force  totale  du  corps  entier» 
Quels  font  te  but  &  la  fin  de  la  ligue  cfcs  SuiflTes? 
Quels  font  les  engagemens  eflentiels  &  réci- 
proques des  cantons  entr'eux  ^  les  avantages 
3ue  chaque  membre  a  droit  de  fe  promettre 
^  la  confédération ,  Se  les  obligations  qui 
,  en  réfultent  ?  La  différence  entre  les  can- 
tons  &  les  aflbciés ,  en  quoi  conûfte-t-elle 
eflèntielletnent  ?  Quelles  font  les  formes 
dii  régime  de  cette  ligue  nationale  ?  Quels 
font  enfin  les  intérêts  politiques  &  du  corps 
entier,  &  de  fcs  membres»    par  rapport 
aux  puiflànces  voifines  ?  Les   réponfes    à 
ces  queftions  entrent  eflentietlement  dans  les 
vues  de  cet  artide^  elles  en  feront  la  con- 
clufion. 

,   La  ligue  des  cantons  Suifles  eft  une  alli- 
ance défenfive  >  étroite  &  perpétuelle  en- 
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tré  treize  petites  républiques.  Elle  confiftc 
effentiellément  dans  rengagement  de  fe  pro- 
téger les .  unes  les  autres ,  par  leurs  forces 
réunies,  contre  tout  ennemi  du  dehors  & 
de  s'entr'aider  pour  prévenir  les  troubles 
intérieurs. 

Quant  au  premier  objet ,  la  ligue  des 
premiers  cantons  n'a  voit  dans  fon  origine 
d'autre  but ,  que  là  confervation  de  la 
liberté  perfonnelle  &  des  franchifes  muni- 
cipales des  peuples  confédérés.  Par  les  fuc- 
ces  de  ces  peuples  contre  leurs  ennemis  , 
cette  confédération  fe  convertit  en  garantie 
de  tous  les  nouveaux  droits ,  de  toutes  les 
propriétés  territoriales  ,  acquifes  par  achat 
ou  par  conquêtes,  foit  par  plufieurs  can- 
tons en  fociété ,  foit  par  les  uns  ou  les 
autres  en  particulier. 

Première  obfervation  fur  cet  article.  Par 
l'obligation  auxiliaire  entre  les  cantons  ^ 
chaque  membre  de  la  ligue  difpofe,  pour 
fa  défenfe ,  des  forces  de  tout  le  corps  ' 
confédéré.  L'ufage  feulement  de  ce  droit  eft 
plus  étendu  pour  les  huit  anciens  cantons 
que  pour  les  cinq  derniers  :  ceux-là  peu- 
vent appeller  le  fecours  de  leurs  alliés  par 
dç  iîmples  monitoires ,  fans  rendre  compte 
des  motifs  de  leurs  querelles  avec  des  en- 
nemis étrangers  ;  &  les  cinq  derniers  can- 
tons n'interviennent  dans  ces  querelles  que 
comme  médiateurs,  ou  comme  auxiliaires; 
&  ceux-^i  n'ofent  point  commencer  les 
hoftilités  fans  l'avis  des  confédérés ,  &  fi 
les  adverfaires  les  citent  à  comparoître  en 
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droit  devant  les  sutrqis  otntons  »  ils  xie  peu* 
Yènt  .pas  les  recufer  pour  arbitres  <kd  jugés. 

Seconde  obfervation^  ta  feule  tKfxj^tipn 
que  nous  coanoiflioôs  ,  à  cçttc  garantie 
générale  &  réciproque  entre  les  ooqfêdé- 
rés ,  pour  leurs  propriétés  territodales^j  «- 
gardé  la  partie  ou  pays-de-Vaud ,  cohqiaife 
par  les  Bernois,  eri  iî32>  que  quelques 
cantons  feulement,  les  cantons  proteilans  , 
&  du  nombre  des  cantons  catholiques, 
Luceroe,  Fribourg  &  Soleure  ,  ont  pris 
fous  la  proteftion  des  alliances.  Cependant, 
comme  la  portion  de  ce  même  pays  cjue 
Jes  Fribourgeois  fe  font  appropriée  dans  la 
même  époque ,  eft  garantie  par  l'union  par- 
ticulière entre  les  Etats  catholiques  de  la 
Suifle ,  on  peut  dire ,  que  tous  les  mem- 
bres  de  la  ligue ,  font ,  direélement  ou  indi- 
redement ,-  engagés  à  maintenir  les  deux 
cantons   dans  là  poffeffion  entière. 

Le  fécond  objet  effentiel  de  la  ligue  des 
cantons ,  c'çft  la  confervatîon  de  Ta  tran- 
quillité intérieure  ,  par  la  proteftion  réci- 
proque des  formes  de  gouvernemens  éta- 
blies dans  chaque  canton.  Ç'eit  en  vertu 
de  rengagement  entre  les  alliés ,  de  ne  pas 
donner  retraite  aux  ennemis  de  leur  liberté 
&  de  la  paix  publiqù'ç ,  que  chaque  can- 
ton &  Etat  allié  du  corps  Helvétique  a  le 
droit  de  bannir  de  toutes  les  terres  com- 

{)rifes  dans  la  confédération ,  les  fujets  rcbel- 
es  &  les  maïfaiteurs^  confidérçs  comme 
pertqrbateurs  de  Tordre  public.  La  ville 
de  Zuric ,  menacée  par  des  magiftrats  exi- 
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iés^  fut  la  première  k  demander  &  à  obtè* 
nir ,  expreirçmeait  ^  une  garantie  de  fcs 
conOitjbtiQns  civilds  5'  dans  fon  traité  d'alli«< 
ance ,  en  1 3^1.  En  dépbflfédant  }a -matfoii 
d'Autriche  du  pays  de  Glaris ,  les  çonfédé* 
rés  y  étalblîrent  radmîniftration  publique  fur 
l'ancien  pied.  Nous  avons  cité  rexemplo 
die  Zug,  où  les  cantons  vinrent  à  maia 
armée  en  1404,  raffermir  l'ancien  ordre 
dans  la  diftribution  des  prérogatives  du 
gouvernement,  qu'une  fadion  avoit  entre- 
'  pris  de  changer  par  la  force,  LHndocilitq 
de  la  milice,  après  la  guerre  dé  Bourgo- 
gne ,  amena  divers  défordres  dont  le  peu-i 
pie  des  cantons  démocratiques  avoit  donné 
l'exemple,  &  caufa  aux  gouvernemens  arit. 
tocratiques  des  inquiétudes  d'autant  plus 
fortes ,  qu'on  pouvoit  foubçonner  l'elprit 
des  démocraties  de  tendre  naturellement  à 
élargir  les  franchifes  des  fujets  des  villes^ 
&  que  les  cantons  populaires  ne  cachoien( 
point  leur  jaloufîe  fur  les  progrès  d'agran- 
diffement  &  fur  l'union  étroite  des  Stats 
ariftocratiques.  Ces  défiances  réciproques  fe 
terminèrent  cependant  par  la  ftipulation  dç 
la  célèbre  convention  de  Stantz ,  en  1481  » 
dont  le  but  principal  eft  de  prévenir  les 
fadions  Sç  lés  révoltes ,  en  armant  dans 
chaque  canton ,  le  corps  qui  repréfente  le 
fouverain,  des  forces  de  tou§  les  Etats 
alliés. 

Afin  de  mieux  développer  cet  événement 
&  pour  mieux  prouver  la  folidité  de  ce 
nouveau  lien  entre  les  SuilTcs^^  il  n^cltpas 
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fqperflp  d'obferver,  qu'indépendamment  de 
îintérèt  commun  à  tous  les  gouvernemens 
ISuiffes  ;,  de  tenir  dans  la  fubordination  leurs 
fu jets. dœ  bailliages  communs,  il  n'eft  au- 
cun .des  JBtats  démocratiques  dans  la  Suiflfe , 
qui  ne  renferme  dans  fon  enceinte  une 
çta^  d'habitans  exclus  des  affemblées  géné- 
rales ,  où  réfîde  le  pouvoir  fouverain  ;  & 
les  lionimes  tiennent  toujours  plus  forte-  * 
nient  aux  opinions  de  fupériorité ,  &  en 
ufent  plus  rigidement ,  avec  des  perfonnes 
à  peu-près  leurs  égales ,  qu'avec  celles  d'un 
état,  décidément  inférieur.  Auffi  ,  lors  de  la 
grande  révolte  des  payfans  dans  les  can- 
tons de  Bâle ,  de  Soleure ,  de  Berne  &  de 
Lucerne,  &  dans  quelques  bailliages  libres, 
en  1^53  ,  les  cantons  populaires  furent  des 
premiers  à  prendre  les  armes  contre  les 
rebelles*  L'hiftoire  de  la  Suiffe  nous  fournît , 
même  dans  des  tems  recensa  de  fréquens 
exemples  de  la  protection  &  du  fecours 
donnés  réciproquement,  entre  les  confédé- 
rés ,  pour  maintenir  la  conftitution  intérieu- 
re reçue  dans  chaque  canton. 

Pour  que  le  lien  entre  les  cantons  Suif- 
'fes  fût  étroit ,  folide  &  permanent ,  pour 
qu'il  put  infpirer  une  pleine  confiance  aux 
membres  unis ,  &  être  refpefté  par  leurs 
rivaux  ou  ennemis ,  il  étoit  «celTaire  que 
la  ligue  fut  perpétuelle  &  qu'elle  eut  une 
force  obligatoire  exclufi\T  »  ou  de  préféren- 
ce fur  tout  autre  engagement. 

Quant  à  la  première  de  ces  deux  condi- 
tions ,  nous  obferverons  que  dès  la  première 
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union  des  Waldftatt,*de  ijif ,  tous  les  trai- 
tés d'aflbciatîon  fucceffive  entre  les  cantons , 
ont  été  munis  de  la  claufe  expreffe  <de  leur 
perpétuité.  Ces  traités'  fixoient ,  à  la  vérité', 
un  terme  de  cinq  ou  de  dix  ans,  pour 
renouvellcr  le  ferment  de  l'alliance ,  mais 
avec  l'explication  pofitive,  que  Pomiflîon 
de  cette  folemnité  ne  porteroit  aucune 
atteinte  à  la  fainteté  &  à  la  perpétuité  du 
contrat.  Cétoit  anciennement  l'ufage  d'en- 
voyer des  députés  d'un  canton  à  l'autre;' 
pour  recevoir  la  promefle  fermentale  des 
confédérés.  Des  guerres  ,  divers  événe- 
mens  publics ,  interrompoient  l'obfervation 
régulière  de  cette  preftation  réciproque  de 
fidélité  fociale.  Dans  des  momens  de  dill 
fentions  ou  de  méconten#ment ,  on  crai- 
gnent, peut-être,  de  l'exiger,  le  fcfaifme 
danFle  culte  public  prefentoit ,  fans  dou- 
te ,  une  autre  difficulté  pour  le  cérémoniel. 
Ainfi  depuis  plus  de  deux  fiecles,  cette 
folemnité  eft  tombée  en  défuétude,  Maisi 
indépendamment  des  titres  d'aflbciation , 
qui  contiennent  la  preuve  de  fa  perpétuité  ; 
indépendamment  de  l'opinion  néréditaire 
&  univcrfelle'  dans  la  nation ,  qui  ne  hiflè  ^ 
aucun  doute  fur  la  conviâion  intérieure 
de  tous  les  confédérés;  indépendammeiit 
de  la  qualité  d'amis  &  de  perpétuels  alliés , 
qu'ils  s'attribuent  réciproquement  dans  tous 
les  aâes  &  inflrumens  publics ,  &  de  la 
déclaration  particulière  qu'offrent ,  à  cet 
égard  ,  les  traités  de  pacification  après  des 
divifions  paffageresj    l'obligation  confédé- 
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nie  eftpublfquemienf  reconnue ,  paf  là  fflti- 
taiion 'helvétique  5  qiie  les  députés^  des^tàh- 
toni pft^oncent ,  à  h-Ufe ouverts ,  âPo^vel^-^ 
ture  de  chaque  dîete' générale  ou  pàttîdiî-' 
iieres  &  qui  tient  lîeù  d'une  prdfeïhôâ 
folemnelte ,  faite  ail  ribm  de  leurs  tx^pttî- 
tuanis,  de  leur  attachement  fîncere  &'COîiï-. 
tant  à  Tunion  étroite  &  perpétuelle^  fat-* 
mée  par  leurs  ancêtres.  \    ^ 

Qpant  à  la  féconde  condition  de  Pdlian- 
ce  des  cantons ,  qui  confiHe  dàfis  la  pré- 
pondérance de  l'obligation  fédératîvé'  fut 
tout  autre  engagement  ,  il  eft  néeeffàîre 
d'obferver ,  que  cette  claufe  inférée  déjà  dam 
les  traités  d'union  entre  les  premiers  can*. 
tons ,  n'a  pu  acquérir  foute  fa  forcé  que 
^dans  les  tems  pottérieurs  en  s'étendàjitrpf  o^ 
portioncllement^ux  ^  progrès  des  ^.^  parties 
contradantes  vers  leur  entière  indépe^an- 
ce.  D'abord  ,  non-feulement  l'obéiflance 
envers  le  chef  de  PÈmpire  &  de  VFgUfe  » 
,&  les  liaifons  antérieures  des^  membres  'de* 
la  ligue  avec  d'autres  alliés ,  faifoiçnti  au- 
tant d'exceptions  à  cette  claufe,  .qifi  ne 
pouvoit  jamais  être  rétroaffive  contre'  des 
titres  fupérieurs  oii  |)lus  anciens  V mais  leâ  ' 
droits  légitimes  de  la  maifon  d'Autriche  mé-. 
Blé  ,  contre  laquelle  cette  confedératioa 
étoit  dirigée,  ont  été  réfervés  dans  quel- 
ques uns  des  premiers  traités ,  tels  qiïe  ce-, 
lui  de  Lucerne  &  de  Zoug.  A  la  vérité , 
l'empereur  Louis  de  Bavière,  ennemi  des, 
ducs  d'Autriche,  avoit  déclaré  en  1316,, 
ces  princes  déchus  de  tous  leurs  titres  acquis. 


i^anjl  )es  Waldftâtt  \  ^çnfuite ,  tant  par  réâ- 
çh^'ts  que  par  la  fojrce.  des  •  armeç  ;  fes  duc» 
ont  été  dépouillés  de  tou$  leurs  drioit^  dans» 
les  4i^ers  cantons;  maïs  la  réferve *. faite 
xa  let^f  faveur  datis  les  çleux  traités  fufme»- 
tiopnps  ,  n'a  été  retranchée  qu'en  14^4» 
Quelques  uns  des  cantons  fe  trouvoienfc 
engagés  dans  des  traités  de  coml^ourgeoi'- 
fies  &  d'alliances  particulières  &  antérieur 
re5>,  dont  l'obiigatiçq  devoit  précéder  celle 
de.  leur  nouvelle  liftiifon. 

Nous  ne  pou vons_  trop  le  répéter ,  pour 
fixer  l'idée  qu'on  doit  fe  faire  de  Pumon 
des  cantons  Suiffes;  elle  n'étpit,  dans  fou 
t)riginé>  qu'upe  ^iOTociation  auxiliaire s.j^ur 
préfcrvcr  ci'une  ufurpation  violente  des  îran- 
chifes limitées.  ,Tou$  les  confédérés  n'étoient 

Î)as  d^aoord  direâen^ent  liés  entr'eux  y  & 
eur  aflbciation  n'çxcluoit  pas  toute  Itaifon 
du  même  genre  avflç  d'autres.  Ce  n'eft  que 
depuis  la  convention  de  Stantz  &  l'alliance 
des  huit  cantons. avec  Pribourg  &  Soleure , 
en  Î4&1 ,  quel?  ligue  revêtit  le  caraâere  d'une 
union  ftable  ^  générale  &  nationale.  Depuis 
que  les  SuifFes ,  par  une  longue  prefcription  » 
reconnue  par  des  titres  formels,  font  devenus 
entierenaient  indépendans  de  l'Empire ,  la  ré* 
ferve  âite  à  ce  fujet  dans  les  anciens  traités 
d'union ,  efl  annullée  par  le  droit  &  par  le 
fait.  (^)  De  même  la  moitié  au  moins  des 

.(.  *  )  Les  villes  &  pays  de  la  Suifle ,  non- 
feulement  reconnoifloient  dans  les  premiers 
X£xxi%  de  leur  Ugue,  leur  dé{)endance  de  l'Em* 
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Etats  de  la  Suiffe ,  ayant  renoncé  à  Pobéifc 
fanoe  envers  le  S.  Siège ,  en  matière  de  rdi» 
gk)n^    ont  en   même  tems   renoncé  à  la 

pire^  Ttoûs  ils  appuioient  iur  ce  titre  les  mor 
tife  de  Icfur  aflbciation.  Us  continuèrent,  ^n 
co|dëquence    de   ce   principe,  de  folliciter  la 
cotiûrmation  de  leurs  immunités ,    à  chaque 
xîiutation  dans  la  lucceffion  à  la  couronne  im- 
périale. Les  empereurs  de  la  maifon  d'Autri^ 
xhe  refufoient  fouvent  cette  confirmation  ^  ou 
vouloient  la  rendre  conditionnelle ,  ou  y  appor- 
toient  des  délais  afFeâés.  Les  empereurs  des 
autres  maifons,    en  échange,  non-feulement 
confirmoient  les  frandhifes  des  4)euples  Suifles 
avec  empreflement  >    mais .  fouvent  pour  les 
flatter ,  ils  ajoûtoient  à  ces  immui^tés  des  droits 
xiDUveaux.  Depuis  que  la  couronne  impériale 
fut  à  peu  près  fixée  dans  la  maifon  d'Autri* 
che ,  les  cantons ,  devenus  plus  forts ,  négli^ 
geoient  davantage  cet  aâe  .  de  Ibumiifion  en* 
vers  le  chef  de  l'Empire.  Ils  s'en ,  acquittent 
pour  k  dernière  fois  fous  Maximilien  H.  £u 
1^7,  les  villes  de  Zuric  &  de  i?^  GaU  prêt 
fererit  les  confédérés  de  députer  à  la  diète  de 
l'Empire,  pour  obtenir  de  Rodolphe  II.  cette 
confirmation  ufîtée.  Berne  9  Solevre^&    quel* 
ques  autres  cantons ,  qui  n'avoient  pas  le  me* 
me  intérêt  par  rapport  au  commerce  dans  l'Em- 
pire ,  éludèrent  la  propofîtion ,    &  en  iBreojD 
renvoyer  l'exécution.  Les  règnes  de  Rodolphe 
n.  &  de  Mathias,  s'écoulèrent  ainfî ,  fans  que 
les  cantons  fiflènt  aucune  démarche.  Pour,,  tran- 
quiUi&r  les.citoyens  de  S.  Gall»  on.  leur  pro- 

réferve 


réfctvé  de  cette  obtiffawe ,  îhferé6  4àfi$  .le» 
adtes  rpubiics  avaiat  P^que  de  }a,r^QOP4- 
tion;  ,&  >d'«n  autre  côté  les  çatb€^qiies,4e 
nos  jours  ,  plus  éclairés  fur  Pambition 
déis  anciens  pontifes  ^  ne  reconnot&int  kut 
autorité  que  par  rapport  au  dogme  ^^  paf 
rapport  au  culte  public  &  à  là  police^iecclé^ 
fiaftique ,  cette  réferve  n^a  plus ,  même  pouf 
eux ,  une  force  àuffi  étendue  que  dans  le 
XV®  fîecle»  Nous  pouvons  donc  établir  » 
comme  un  principe  du  droit  public  helvéti- 
que ^  qu-aduéllement  Tobligation  fédérati* 
ve  i  réciproque  entre  les  cantons*  précède 
tout  autre  engagement  politique^ 

En  expliquant  la  nature  &  l'étendiiè  de  îâ 
ligue  entre  les  treize  cantons  ^  nous  en  avons 
en  même  tems  fixé  les  bornes.  Dans  tout 
ce  qui  ne  blefle  point  la  liberté  des  antres 
membres  j  que  raflbciation  a  pour  objet 
de  protéger  *  chaque  cantpn  eft  abfoîu ,  & 
forme  un  Etat  fouverain  &;  indépendant  ^ 
qui  fe  gouverne  &.  fe  conduit  par  fes  pro- 
pres principes  &  feis  loix.  Chaque  jour, 
poui^  àinfi  dire  »  les  uns  ou  les  autres  d'en- 

■  .  ...  .     " 

mit  là  prôteélioh  dé  tout  lé  corps  <>  loirfque  à 
Poccafîon  de  cette  omiffion ,  ils  feroient  recher- 
chés bu  troublés  dans  leur  trafic.  L'Empire  fut) 
déchiré  par  une  guerre  opiniâtre  fous  le  iregnè 
ambitieux  de  Ferdinand  II  &  fous  celui  de 
fôn  fiicceflèur  du  même  ilom^  Ces  longs  ttou- 
blesi  ont  été  terminés  par  le  traité  d'Offiiabruk  i 
de  1^48  5  dans  lequel  leS\  Etats  Suiflès  confé^ 
dérés  ont  été  reconnus  indépendans  de  l'Empire* 
Tome  I.  f 
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fipe  les  cantons ,  exercent  cette  indépendan- 
ce par  des  prohibitions  réciproques.  Un  gou- 
vernement profcrit  les  monnoies  d'un  au- 
tre ,  s'il  les  trouve  de  trop  bas  aloi  ;  il  dé- 
fend à  fon  grè  l'exportation  ou  l'importa- 
tion des  denrées  ou  des  marchandifes ,  pour- 
vu que  le  tranfit  dans  les  autres  cantons  de- 
meure libre ,  &  qu'à  cet  égard  on  ne  hauffe 
point  les  péages  ;  il  fournit  des  troupes  aux 
pùifiànces  étrangères  &  fait  des  alliances  à 
fôu  choix  fous  la  réferve  des  traités  de  la 
confédération  Helvétique.  Excepté  le  petit 
nombre  de  cas ,  déterminé  exprelTément  dans 
les  alliances ,  &  qui  intéreffent  direélement 
l'objet  même  de  la  ligue ,  aucun  canton 
n'eft  affujetti  aux  réfolutions  de  la  pluralité. 
L'inégalité  dans  la  force  particmiete  des 
cantons ,  la  diverfité  des  principes  par  leC- 
quels  il  fe  gouvernent ,  le  partage  des  fentî- 
mens  fur  la  religion ,  font ,  fans  doute  ,  les 
grands  obikcles  qui  empêchent  une  liaifoti 
plus  forte  encore  entre  tous  les  membres 
de  la  ligue.  Les  partis  ,  catholique  &  pro- 
teftant  »  s'accufent  réciproquement  d'avoir 
relâché  le  Uen  focial  ^  par  des  unions  parti- 
culières en  tr'eux  &  avec  des  puiflances  étran- 
gères. Les  catholiques,  entraînés  par  le, zèle 
pour  la  religion  de  leurs  pères ,  ont  donné , 
fans  contredit ,  les  premiers  l'exemple  de 
ces  précautions  fufpeftes  &  les  ont  pouffées 
à  un  point  de  mettre  en  danger  las  liberté 
commune;  mais' les  ligues  particulières  en- 
tre les  Etats  catholiques  de  la  Suiffe ,  &  par- 
ticulièrement i  celle  de  15S6  9  appellée   la 
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K^m  ^or.^  ou  la  ligue  Bor ornée  ^  font-elles  ;, 
ainfîque  ravancent  quelques  auteurs  du  par- 
ti contraire,  une  infradion  faite  à  l'alliance 
générale  entre  ks  cantons  i^  Dans  tous  ccfi 
ades,  produits  par  une  forte  prévention  con- 
tee  toute  innovation  dans  le  dogme  &  dans 
le  culte  ,  conféquence  naturelle  de  Popinioa 
fucéc  avec  le  lait,  de  l'infaillibilité  de  l'égli- 
fe  &  de  fon  chef,  nous  ne  voyons  que  la 
crainte  jaloufe  fur  les  progrès  d'un  parti 
naiflfant  &  entreprenant,  qui  tendoît  à  fe 
procurer  une  influence  prépondérante  fut 
les  lujets  communs  des  aiiciens  cantons.  Les 
cantons  évangéliques  firent,  en  i6çf ,  des 
propoïîtions  pour  une  réunion  parfaite  en- 
tre les  cantons:  les  cantons  catholiques, 
animés  par  leur  prévention  invétérée  &  trom- 
pés par  une  politique  étrangère,  n'y  répons 
dirent  que  par  des  déclarations  générales , 
d'autant  plus  équivoques  qu'elles  furent  fui- 
vies  d'un  renouvellement  folemnel  de  leur 
union  particulière»  Une  guerre  civile  fui  vit 
de  près,  dans  laquelle  les  catholiques  eu- 
rent l'avantage.  Les  réformés ,  intimidés  à 
leur  tour ,  ont  cherché  à  fe  procurer  auffi 
de  leur  côté  l'appui  de  quelques  puiflàriœs 
de  la  même  reUgion.  Dès-lors  les .  dtmx 
partis  auroient  le  même  fujet  de  fe  rcpro^ 
cher  une  infraction  aux  premières  alHan<cBs?, 
qui  feroit  réciproque.  Au  refte,  tant:  qtic 
ces  unions  particulières  ne  font  qua  ^éfenfî- 
ves,  &  qu'elles  ne  tendent  çoint  à  <Qotrew 
prendre  (ur  la  Uberté  8c  l'indépendaîxcô  des 
£tats  d'une  religion  différente ,  tant  que  tua 

f  ji 
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^  l'gArtce  parti  rempliŒbnt ,  dans  ks  œ*- 
calions ,  Tohligation  auxiliaire  &  ks  autres 
conditions  de  ValUancc  Helvétique  5  il  eftde 
la  luftice  &  de  la  prudence  ,  de  ne  juger 
des  intentions  que  par  les  faits,  &  dehc 
|K)int  fc  livrer  à  la  trifte  curiofîté  de  fuppo-r 
îer  dej;  articles  fecrets,  des  projets  cachés  & 
des  trahilbns  poffibles. 

Aujourd'hui  les  SuifTes  en  général,  pa»* 
xoiffent  mieux  fentir  le  danger  &  rincertitu- 
!de  des  pcotedions  étrangères  ;  les  antipaties 
ide  r^gijcm  s'affoibliflTent  tous  les  jours;  les 
traités  4e  paix  ont  fixé  les  prétentions  liti* 
gîeufes;  les  arts  cultivés  &  les  lumières  ao- 
quîfes  0  tempèrent  l'inquiétude  à  laquelle  ië 
livre  fi  aifément  une  nation  indépendante 
&  guerrière.  Dans  la  première  circonftpnce 
menaçante  pour  la  liberté  nationale ,  on  vet- 
;roit,  il  n'en  faut  point  douter  ♦  ce  grand 
intérêt  j>  l'anxe  des  .premières  alliances ,  .re- 
prendre, toute  fa  force.    Nous  en  trôitvpns 
.une  preuve  non  équivoque  dansoe.  qua  \fe 
paffa^n  ï668,  quand  le  théâtre  d'uçe  guer- 
xe  îCntrie  ,da3X  puiflànces  voiûnes.»  fe  trouva 
trwfpocté  près  des  frontières  de  kSqifie  ; 
les  cantons  ;con vinrent  alors,  avec  .ks.meœ- 
:bres  aflbciés  de  la  ligue  d'un  plan  de  dèfen*- 
&  par  la  réuniôa  de  toutes  leurs  forces. . 
> .   Ce  oiéme  plan ,  dont  nous  donnerons  une 
petite  notice,  prouve  que  les  Etats  appelles 
oomimunéraent  membres  affociés  ^mUésde 
la  Suijje ,  ne  font  pas  tous  reconnus  d^s 
cette  qualité  par  tous  les   cantons^;    D'ail- 
leurs les  degrés .  de  leur  liberté  propre  va- 
rient fi  fort ,  les  conditions  de  leurs  allian- 
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ces  font  fi  différentes  ,  qu'il  eft  à  peu  près 
impoflibk  de  donner  de  Petat  de  ces  confé- 
dérés une  définition  applicable  à  tous.  En 
comparant  les  traités  d'alliance  des  villes  de 
Mulhaufen  &  de  S.  Q^W^  avec  ceux  des  der- 
niers cinq  cantons ,  il  fenible  y  ^ue  toute  la 
dififérence  fe  réduife  à  celle  du  titre  de  arth 
ou  çaàton,  &  au  droit,  accordé -aux  uns, 
en  vertu  de  ce  titre,  de  participer  à  la  ré- 

fence  des  pays  conquis  à  frais  communs! 
Vautres ,  tels  que  l'abbé  de  S.  Gail  &  les 
peuples  de  Toggenbôurg,  promettent  aux 
cantons  leurs  protedèeurs,  obéilfancç  &  fer- 
vice.  On  voit  fur-tout  par  l'exemple  des 
villes  de  Rottwyl  &  de  Mulhaufen ,  que 
rengagement  avec  les  affociés  eft  plus  foibfe 
&  plus  précaire  que  celui  entre  les  cantons* 
La  prérogative ,  attribuée  à  quelques-uns  de 
ces.  Etats  alliés^,  par  un  long  ufage,  d'affif- 
tcr  par  leurs  repréfentans  aux  conférences 
appellées  diètes  ,  eft  encore  une  diftinâion 
plus  aj^arente  que  réelle.  C'eft  un  moyen 
dired  pour  mettre  leurs  demandes  fous  les 
yeux  de  leurs  pcotedteur^ ,  c'eft  le  droit  de 
propofer  un.  avis  fur  les  intérêts  cofïimuns 
de  ia«  Suiffe*  L'avantage  eflentiel  de  cet  zt- 
toibnt  d'afTocié  &  d'allié  de  la  ligue  des 
Suiffes  ^  Zug0VPandte  der  Eidgnoffmfsbaft , 
pour  ces  États ,  unis  par  des  traités  >auxiliai* 
res,.  avec  un  noml^re  plus  ou  moins  grand 
de  cantons ,  c'eft  de  conferver  leurs  libertés 
fous  cette  proteftion  ;  c'eft  de  participer  , 
dans  leur  qualité  de  Suiffcs ,  à  l'indépendan- 
ce de  :1^  nation  dç  toute  dotpination.  étran- 
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gère ,  reconnu  dans  le  traité  de  pacifîcatîbir 
générale  de  TEurope,  en  1648  ,  &  aux  im- 
munités accordées  à  tous  tes  SuiflTes ,  tant 
en  France  que  dans  d'antres  pays  voifihs. 

Nous  avons  déjà  expliqué  lé  motif  qur 
Jioùs  empéGhe  de  fuivre  Pexempîe  des  au- 
teurs Snilies ,  en  confîdérant  les  fujets  com- 
muns comme  une  portion  diftinde  du  corp^ 
Helvétiques.  Les  ttaités  qui  concernent  Pad- 
miniftration  de  ces  gouvernement,  n'inté-* 
rèffent  p^s  tious  les  cantons  &  font  un  objet 
particulier,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le* 
droit  pubKc  national.  Les  diètes,  que  nous- 
cftimons  helvétiques  bu  nationales  tant  que 
des  affaires  qui  intéreffetat  tout  le  corps  j 
font  traitées ,  deviennent  des  conférences- 
particulières,  quand,  après  la  retraité  de* 
jrepréfentans  des  Etats  non  intérelfôs ,  les 
anaires  relatives  aux  gouvernemens  com- 
muns y  font  mifes  en  délibéràtit)î}. 

C'eft  faute  de  guides  bien  inftruits  que  nous 
n'avons  pu  mettre  plus  dit-  précifion  dans 
cet  article.  Aucun  auteur  national  ne  nous: 
paroit  avoir  faifi  le  vrai  point  de  vue  du 
droit  public  helvétique,  &  approfondi  les 
intérêts  politiques  de  la  nation  &  tons  les 
rapports  des  membres  de  fe  ligue.*  on  n'a 
fait  encore  que  des  cfquiflTesf  du  fyftême  fo- 
cial  de  la  confédération  Helvétique.  Il  eft 
rare  de  trouver ,  même  en  SuilTe ,.  des  per- 
fonnes  qni  ayent  une  idée  j-ufte  des  divers 
rapports  entre  les  membres  de  la  ligue  Hel- 
vétique. On  pourroit  la  comparer  à  ces  grands 
monumens  que  les  feuk  efforts  des  bras  > 
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fans  le  fecouis  de  l'art  ,.  ont ,  quelquefois 
ëleyés  dans  des  fiecles  encore  barbares  ^  ils 
frappent  l'osil  par  la,  hardieflB  de  l'çntren 
prife  &  par  leur  rufticitéfablin;ie;  kur.fch 
lidité  tient  ^^plus  de  ra(Hmilatioi;i^n^ti;ii;^1e 
des  maffes  qpe  de  la  Jîaîfon  exaûe  dçs  parr 
ties.  De  même  l'union  des  «publiq^ieà 
Suiffes  repofc  davantage  fur  lejrappprt  de 
leurs  intérêts  &  fur  l'heureufe  sflîçtte  ^e 
leur  pays,  que  fur  l'équilibre  calculé  pu  wn 
fyftCTie  politique;  &  peut  -  être  n'en  doit-on 
que  mieux  augurer  de  fa  perpétuée.     '  ,\, 

Ceft.  improprement,  que  l'oii!  dpnne  à 
cette  confédération  le  titre^  de  république  éç: 
d^ Etat  fouver (tin.  Le  nom  à'Etot.  fuppçfe 
une  admîniiliatton  fixe,,  une  autorité  con- 
centrée, ,  *un  pouvoir  ejcçcutif ,  des  jrevcpus 
affignés  pour  les  irais  tutelaires,,.  Sic,  Au^ 
Gua  de..ccs.cara(3:eres  .n'ell  applicable ., aa 
corps  Helvétiqm^  -  Leç  Etai:s  du  corps  ,Ger- 
Haanique  fontpermapen^;  la  diète. clef £atis- 
bonn&j exerce,  une  jwifdùaion  déterminée^  ^ 
Les  .diptes^  dâs  SuiflÈb^U  au  ^ontwe.,  ne 
font,  jamais  que.  des  x^ongrès.  des,  délégués 
de  quelQuesriins  des  Etats  confédérés. «oim  de 
tous  enlemblc..  Le^  leuls  objets  ^  fixes,  des 
diètes  annuelles,  comme  .nous  l'avons  déjà 
obfervé,  tU^'  tiennent  point  à.  l'intérêt  na- 
tional. Les  copditions.des  traités ,  quelq^ues 
conventions  de  police  générale,  ne  font 
point  des  conftitutions  >  qui  puiflTent  faire 
envifager  la  mafle  de  la.  ligue  comme  un 
feul  corps  politique  individuel. 

La  feule confititution,  vraiment  nationale» 

f  jy 
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que  nous  cannoiifîons ,   c'eft  l'état-  d^Htie 
armée  confédérale,  réglé  ea  i66S  entifçlcs, 
cantons  &  cpielques  affociés  de  la  ligue  5 
encore  ne  doit  il  être  envîfagé  que  eom* 
me  un  plan  éventuel  de  défenfe,  adopté 
par  divers  Etats  alliés.  Void  la  talpte  des 
divers  eontingens  impofés  à  chaque  mem- 
bre de'  la  ligue  &  aux  province»  fuji^tes  , 
fur  une  femme  totale  de  trei2e.  mille  qua-« 
tre  cents  hommes,  qui  doit  èCrQ.eugmen* 
tée,  fuivant  la  même   échelle,    feloû  les 
circonftances  &  le  heS&m.  Cette  tableipeul 
être  regardée    comme  une  eftimatio«  des. 
forces  relatives  de  chaquç  Etat  de  klîgue^ 
ou  du  Cûicps  Helvétique. 

Four  former  une  armée  de  13400  hon^» 
mes,^  les  cantons  fournirocdr; 

I  Zuric  1400*  konsncSia 

n.  Berne  aooou   •    ,/         «.: 

ÏU.  Lucerne         i2oa^ 
ÏV,  Uri         .  -  >    40a      •  "I    -;■♦ 
V.  Schwifc?.  tfoo.  •    .   . 

VI.  Underwâlden   400.    ,,..m 
.      .  VIL  Zug  40(X  .   . 

VIIL  Glaris  400.. 

IX.  Baie  400k 

X.  Fribourg  goa 

XI.  Soleure  600. 

XII.  SchafFoufen     400. 
XIIL  Appenzcll       fioo.  . 


■9 


Total  9£o(x 
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'  Les  trois  alliés,  Pahbay©  de  S.  Gall  looa 
la 'ViHte  ^e  S.  Gall  200.  celle  de  Bieane 
àoo.  ::ênfembfe  i4<2)o.  Ch^^ue  Etot.  fournit 
fattïf  une  pièce  de  campegne  de  fix?  livres  j 
eii":tdnt  ifeiize:  èanons;  .  .       ^ 

'Les  proviïices  ftijettes  fourniront  :  r  . 


«  1 1 


t . 


Luganc»     ^  -     400.  horiwries.       - 

Locarna  aoo,         ?  -  - 

^  Mendrisr  ico.                ; 

•  '    Val-Maggio  100. 

-Les^èailnages  libres  300.  j 

Satins  '  gfoo*. 

LaTourgotie  «00.* 

Baden  floOfc 

Le  RhinthaJt  200^ 

Total        a4cî(x 

L^ôpAre  ou  fe  rang  entre  ks^  treize  eai^ 
tons ,  tel  que  te-^  préfente  cette  table  y  & 
tel  qu'il  eft  conflamment  obfervé  dans  les 
aâes  publics  &;  dans  les  afleniblées  des  dé« 
pûtes  y  a  été  fixé  >  plutôt  par  une  efpece« 
de  coutume* ,  cjue  par  des  dédrets  pofitifs. 
Zuric  avoit  déjà  fait  un  traité  défennf  pour 
trois  ans  avec  les  Waldftâtt ,  en'i2Çi. 
Cette  ancienne  Kaifon ,  &  fon  état-  déjà  flo- 
riffant  lors  de  fon  acceffion  à  leur  union 
perpétuelle ,  lui  valurent  un  titré,  de  pré*, 
féance^  dont  elle  a  continué  de  jouir  inva- 
riablement depuis  que  le  corps  Hehétique 
a  pris.fe  confîftance.  Avant  1481»  nous 
trouvons  à  la  vérité  beaucoup  d:e  varîstion&^t^ 
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relativement  à  Pordre  fiiivant  lequel  les  noms 
des  cantons  font  cités  dans  les  ades  pu- 
blics. C'eft  proprement  à  cette  époque  que 
cet  ordre  a  été  fixé..  Auparavant  les  can- 
etons populaires  cédoient  volontiers  le  pas 
à  toutes  les  villes  ;  mais  dès  l'alliance  avec 
Fribourg  &  Soleure  »  les  huit  aiiciens  can- 
tons conferverent  leur  rang.  En  vertu  de 
fon  rang  de  premier  canton  ou  de  T^or* 
Ortb ,  la  ville  de  Zuric  cft  le  fîege  de  la 
chancellerie  &  le  bureau  de  corre^ondan- 
ce  pour  le  corps  Helvétique  en  général , 
de  même  relativement  à  toutes  les  affaires 
où  elle  eft  iAtérelïee  avec  plufieurs  autres 
cantons.  Dans  celles  où  Zurîc  n'a  point 
d'intérêt ,  c'eft  toujours  le  plus  ancien  en 
rang  des  Cantons  intéreflies ,  qui  propoie 
aux  autres  l'objet ,  le  jour  &  le  heu  deè 
conférences ,  &  fait  expédier  les  ades  & 
recès.  Ainfi ,  par  exempte  ,  Lûceme  eft  re^ 
gardé  comme  le  For^Ortb ,  ou  chef-can* 
ton  parmi  les  cantons  catholiques, 

L'occafîon  df  s  conférences  annuelles  , 
pour  controUer  Padminiftration  des  gou- 
vernemens  indivis  entre  les  cantons ,  a  fait 
adopter  k  même  tems.  &  le  même  lieu 
pour  aflfembler  des  diètes  générales.  Autre- 
fois ce  rendez-vous  étoit  lixé  dans  la  ville 
de  Baden,  depuis  le  traité  de  pacification 
de  171 2,  dans  lequel  cinq  cantons  ont 
renoncé  à  la  co-regence  fur  le  comté  de 
Baden  ;  la  petite  viUe  de  Frauenfeld ,  où 
réfide  Je  baillif  de  la  Tourgovie ,  a  fuccédé 
à  ce  privilège,    qui  n'elt   cependant   que 
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de  pure  eonvemnce.  Les  divers  traités  d'al- 
liance fixent  en  difFérens  lieux,  les  congrès 
fartÎGuliers  entre  les  uns  ou  les  autres  des 
tats  confédérés;  fur-tout  dans  le  cas  où 
des  queftions  litigieufes  doivent  être  ter- 
minées fuivant  le  preferit  de  ces  traités. 
Dans  d'autres  cas ,  qui  demandent  des  dé*^ 
libérations  p'oniptes ,  les  cantons  que  ces 
matières  intéreflènt ,  conviennent  du  ren^ 
dez-vous  dfe  leurs  repréfentans.  Voy.  l'article 

DiETESv 

Dès  la  première  origine  de  la  ligue  jut 
qu'à  nos  jours  y  les  cantons  &  leurs  aàié» 
xfont  jamais  ufé ,  dans  le  ftyle  public  ^ 
d'autre  titre  que  de  celui-ci  :  Nous  les  B&ur^ 
guermfiret ,  Avoyers ,  Landammans ,  Bour-» 
geois  &  Cùmmunautés  ,  des  villes  &  pays^ 
&c.  titres  fimples  «&  modeftes,  qui  hono*- 
rent  la  liberté,  quand  an  les  compare  au>p 
épithetes  feflueufes  &  fuperlatives  de  h 
plupart  des  foirverains.  Dans  la  première 
alliance,  les  confédérés  fe  nomment  jÊ/J- 
guenoffen  ,  expreffion  qui  fignifie  y^  affociê^ 
par  ferment ,  &:  qui  repond  à  celle  de 
confédérés.  Aufll  cette  expreflîon  n'étoit 
point  diftindive  ;  elle  étoit  reçue  dans  les 
traités  d'aflbciation  &  de  ligue  entre  di- 
verfes  communautés ,  telle  que  celte  des 
Grifons  en  1424.  Le  parti  Autrichien  s'ac- 
coutuma bientôt  à  défigner  les  confédérés 
fous  ce  titre ,  même  dans  des  ades  pit* 
blics.  Leur  alFociation  fut  appellée  la  Irgu^ 
des  hautes  AUemagnes,  pour  la  diftinguer  des 
diverfes  autres  aflbciations  des  villes  de  la 
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Germanie.  Cette  dénomination,  comme  nous 
le  voyons  dajQs  les  premières  alliances  avec 
la  France,  duroit  encore  au  feizicrae  fiecle. 

Pendant  la  guerre  de  Zuric ,  v^rs  le  mi- 
lieu du  quinzième  fieck ,  le  nom  de  Suiffes 
prit  faveur ,  parce  que  le  peuple  de  SdixwitB 
jnontroit  l'ardeur  la  plus  opiniâtre  contre 
les  Âutrichietis.  Il  fut  généraleipient  adopté 
par  les  nations  voifines  après  les  guerres  de 
Bourgogne ,  de  Suabe  &  du  Milanois. 

C'eft  vr^femblablemcnt  de  cette  époque 
&  des  Italiens  que  vient  ^le  nom  de  can- 
tons ,  adopté  par  les  auteurs  étrangers  & 
Suiffes.  Ce  nom  rend  en  françois  celui  de 
Orth ,  lieu  ou  diftrid ,  qui  s'introduifît 
dans  les  aâes  publics  vers  la  fin  du  quin- 
zième fiecle.  On  y  ajouta  l'épithete  mo- 
defte  dç  louables  ;  iœUichei  Ortfoe  der  J^id- 
guenoffenfchaft^  ,. 

Dans  le  tems  que  les  Suiffes. inontroient 
tant  d'indifférence  pour  les  titres ,  yn  duc 
de  Milan ,  fuivant.  le  goût  ridiculement 
faftueux,  de  fa  nation ,  où  l'on  traite  aujour- 
d'hui diiiUujiriffimo  le  moindre  marchand  , 
prenoit ,  en  14(^7,  le  titre  de  tcès-illuftre 
&  très^puiflfant ,  &  donnoit ,  par  compenfa- 
tion  ,  aux  cantons  celui  de  magnifiques  & 
puiffans.  Dans  des  tems  plus  cérénipnieux, 
ce  compliment  efl:  devenu  d'étiquette  pour 
les  républiques  indépendantes.  On  nous 
difpeniera  de  groffir  cet  article  ,  par  Ténu- 
mération  de  toutes  les  formules  dont  fe 
fervent  les  puiffances  étrangères  dans  leui;s 
adrefle^  au  corps  Helvétique ,  où  aqx  Eta.te 
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<}ui  le  compofent  ;  quoique  dans  ropinion 
de  beaucoup  de  perfonnes  ces  détails  in- 
tcreflent  la  gloire  de  la  nation. 

Quelques  unes'  de  ces  puiflTances  font  ré- 
fider  habituellement  des  miniftres  de  leur 
part  dans  la  SuiflTe.  Le  réiîdent  de  PeiTK 
•pereur  fait  fon  féjour  ordinaire  à  Bâle  ; 
rambaffasdeur  de  France  à  Soleure;  celui 
d'Efp^nc  ,  &  le  nonce  du  pape  auprès 
des  cantons  catholiques ,  à  Lucerne  ;  le 
minifee  de  l'Angleterre  auprès  des  cantons 
évangeliques  ,.  à  Berne.  Les  nouveaux 
itiiniitres  adreflent  leurs  lettres  de  cré- 
ance pour  tout  le  cof'ps  au  chef-canton, 
L'aœl^aâàdeur  de  France ,  qui  a  le  plus 
d'âfl&ires  à  traiter  avec  le  corps  Helvétique 
.cfifî général;,  eft  complimenté  chez  lui  pat 
des  dépuftss  de  tout  le  corps.  Cette  cour 
tient  des  réfidens  particuliers  chez  les  Gri- 
fonSi  chez  les  Valaifans  &  à  Genève. 

Le  î.plus  grand  intérêt  politique  des 
Sttâffes,  c'eft  la  .  confervation  de  la  neu- 
tralité dans  les  divifîons  entre  leurs  vôi- 
fins  ,  &r  l'entretien  de  la  paix  avec  tou- 
tes, ces  puiflànces.  La  confervation  de  ces 
.  avantages  précieux  dépendra  toujours  de 
leur  concorde  &  de   leur  prudence. 

Deux  autres  objets  intéreffent  encore  ; 
x'eft  le  fer  vice  miUtaire  &  le  commerce.  Il 
importe  à  la  nation  ,  pour  ià  fureté ,  que 
la  valeur  &  le  courage  ne  s'éteignent  pas 
-chez  les  peuples  qui  la  compofent ,  &  de- 
puis que  la  fcience  de  la  tadique,  malheu- 
areufeipent  A  aéoeiîaiie  ^  a  été  fi  fort  per- 
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feftionnéc,  il  importe  aux  SuilTes  d'être 
inftruîts  des  nourelles  manœuvres  de  l'art 
de  la  guerre.  Ceft  fous  ce  point  de  vue  , 
&  fous  celui  de  liaifons  auxiliaires  avec  de 
grandes  puiîfances ,  que  les  gouvernemens 
envifagent  le  fervice  mercenaire;  fans  ces 
corifidérations ,  les  capitulations,  qui  règlent 
les  conditions  de  ce  fervice ,  fcroient  plus 
indifférentes  à  la  nation ,  qu'aux  particuliers 
qui  fc  vouent  à  la  vocation  des  armes.  Si 
le  luxe ,    introduit  chez  les  militaires ,  ne 

{)ermet  plus  à  la  nation  de  recueillir  tous 
es  avantages  qu'elle  pourroit  fe  promettre 
d'une  école  militaire ,  entretenue  aux  dé- 
pends des  puiffances  étrangères ,  d'un  autre 
côté  ce  fervice  ,  aujourd'hui  permanent  & 
fournis  à  des  règles  fixes ,  n'expofera  plus 
les  Etats  Suiifes  aux  mêmes  ferillentations  » 
h  la  même  corruption ,  dont  quelques  épo- 
ques des  quinzième  &  feizieme  iiecles  nous 
offrent  de  trifles  exemples. 

Comme  diverfes  parties  de  la  Suiflfe  ne 
produifent  que  jleu  de  grains ,  qu'en  général 
elle  manque  de  diverfes  denrées  néceflTaires , 
comme  de  fel ,  de  fçr ,  èc  de  tant  d'objets  de 
jouiffance ,  commodes  ou  agréables ,  qui  ne 
fe  fabriquent  pas  dans  le  pays ,  il  importe 
aux  Suiffds  de  le  les  procurer  par  le  commer- 
ce le  plus  libre  poUîble  avec  les  autres  na- 
tions. '  Ils  ne  peuvent  obtenir  ces  articles , 
qu'en  les  payant  du  fuperflu  des  produftions 
des  manufedures  du  pays ,  tout  commerce 
étant  un  échange  également  utile  aux  deux 
parties  i  ainfî  l'intérêt  général  des  Suiffes,  à 
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cet  égard ,  eft  mieux  afluré  par  l'intérêt  ré- 
ciproque de  leurs  voifins ,  que  par  les  traités 
les  plus  folemnels.  Les  immunités  &  les  pri- 
vilèges ,  dont  les  Suiffes  jouiflent  dans  quel- 
<iues  Etats  voifins ,  font  donc  encore  un  objet 
d'intérêt  particulier ,  plutôt  que  d'intérêt  na- 
tional.   Si  quelques  maifons  dç  négociant 
Suifles  font  des  profits  dans  quelques  villes 
de  France,  à  la  faveur  de  la  tolérance  civile 
&  religieufe ,  cet  encouragement  eft  trop 
«tile  à  ce  royaume  même,  pour  être  mis  à 
compte  aux  Suiffes  feuls.    Auflî  Londres  , 
Amfterdam ,  Cadix,  Livourne  ,  les  Indes , 
où  les  Suiffes  n'ont  d'autres  privilèges  que  la 
liberté  de  commerce  commune  à  toutes  les 
nations ,  nous  offirent  tout  autant  d'exemples 
de  fuccès  obtenus  dans  le  commerce  par 
•quelques  Suiffes  induftrieux.  Il  eft  d'ailleurs 
auffi  commun ,  de  voir  des  étrangers  ,  fur- 
tout  de  la  religion  réformée,  placer  leurs 
fonds  dans  la  Suiffe ,  conmie  dans  un  port 
<iffuré ,  que  de  voir  des  Suiffes  rapporter  une 
fortune .  confidérable  dans  leurs  foyers.   Si 
l'importation  de  ces  nouveaux  capitaux  con- 
tribue aux  progrès  du  luxe  chez  les  Suiffes , 
d'un. autre  côté,  l'émulation  qu'elles  exci- 
tent ,  développe  l'induftrie  &  les  talens  chez 
ces  peuples  ,  &  produit  une  qifance  d'au- 
tant plus  générale,  que  les  conftitutions  na- 
tionales font  moins  favorables  à  Tacumula- 
tion  des  fortunes  &  aux  fucceffeflîons  ex. 
clufivcs  dans  les  héritages. 
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digne  compagnon  de  Wernher  de  Stauffâcli  j»  ^ 
&  d'Arnold  de  Melchthal.  Et  c'ett  proche 
&Altorff  qu'en  1 3 1  i .  les  cantons  d'Uri  de: 
Schwitz  &  d'Underwalden ,  glorieufemeht 
vainqueurs  à  Mbrgarten  de  Léopold  d^Au*. 
triche  &  de  fes  alliés ,  s'unirent  par  une  alli*.^ 
ance' perpétuelle ,  qui  a  fervi  de  bafeà  l'illuC^ 
tre  confédération.  Voyez  l'hiftoire  &  la  eon*^. 
fédération  helvétique,  par  M.  de  Vatteville., 

ALTSTBTTEN,  petite  ville:du  IiautRhinJ 
thaï  en  SuifTe,  aux  confins  de  Zuric  &  d'Ap*^ 
penzelL  Sa  jurifdiftion  &  fes  revenus  tôrri-- 
Ibent  par  tiers ,  entre  fes  propres  mains^  entre 
celles  de  l'àbbé  de  S*.Gall,  &  entre  celles  de 
neuf  des  cantons  Suiffes  r  fouverains  du  pay&» 

AMSTOSS ,  champ  de  bataille  en  SuifTé  ^ 
au  canton  d'Appcnzell ,  dans  la  paroiffe  de 
Gaifs,  aux  frontières  du  Rhin  thaï.  Les  Aps^ 
penzellois  y  vainquirent  les  Autrichiens^  ea 
1405,  &  d'un  confentement  unanime  \Atu 
rent  une  chapelle  fur  le  lieu-  même ,  où  une 
partie  d?entr*eux  va.  encore  tous  les  ans ,  au 
troifiéme  Mai,  vieux  ftyle ,.  entendre  une  nieflfe 
&  un  fcrmon  relatif  à  cette  viftoire. 

ANDELFINGEN  ,  bourg  &  battUage:  de 
Suiffi,  au  canton  de  Zuric,  fur  la  rivière  de 
Thur.  Le  Val  de  Flaach ,  qui  en  fait  partie 
eft  très^fertile  en  vins  &  en  bons  fruits. 

ANDERMATT,  chef-lieu  de  la^allée  d'Ur^ 
Celle,  au  mont  S.  Gothard,  en  Suifle,  dant 
le  canton  d'Uri.  Il  p'eft  peutrêtre  pas  d'habi* 
tations  en  Europe,  plus  élevées  que  les  troitr 
au  quatre  villages  de  cette  vallée  d'Urlelle,, 
puis  qu^elles  font  voifines  des  fources  de  1  Aai: 
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èc  de  ta  Rufs-  Et  il  n'en  eft  peut-être  pas 
non  plus  de  moins  favoriféôs  de  la  nature, 
vu  que  dans  leurs  aïentours ,  ce  ne  font  que 
rochers  à  furfaces  toujours  nues,  ou  monts 
couverts  d'une  neige  éternelle.  Le  bois  à  brû- 
ler même  leur  manque,  &  à  plus  forte  raifoii 
celui  de  charpente;  elles  tirent  celui-ci  de 
Geftinen ,  8c  autres  lieux  beaucoup  plus  bas> 
&  elles  fuppléent  à  celui  là  par  le  Rofîer  des 
Alpes ,  l'Erica.  Des  peuples  cependant  que 
Ton  croit  defcendus  des  anciens  Lépontins, 
fe  font  logés  dans  cette  vallée  fauvagè ,  & 
fournis  à  l'évoque  de  Coire,  pour  le  fpirituel, 
font  leurs  propres  maîtres ,  pour  le  temporel; 
&  font  caufe  commune  avec  Uri ,  pour  le 
militaire.  Ces  peuples  fi  libres ,  &  fi  élevés 
par  leurs  demeures ,  ne  font  point  durs  :  on 
trouve,  à  l'honneur  de  l'humanité,  dans  un 
de  leurs  villages,  nommé  l'hôpital,  im  hoC- 
pice  toujours  ouvert  &  toujours  fécourable 
aux  voyageurs  qui  paffent  le  S.  Gothard. 

.  ANTONIENBERG  ,  mont  S.  Antoine, 
c^eft  une  des  plus  hautes  portions  des  Alpes 
Suiflès ,  dans  le  Valais.  «  . 

"  ANTRUM,  mont  ^es Alpes  îîuiffes, parle- 
jquel  on  peut  pafFer  du  Valais  dans  le  Mi- 
laiïois. 

APPENZELL,  le  dernier  des  XIII  cantons 
SuifTes  dans  l'ordre  de  fa  réception  dans  la 
ligue,  n  prend  fon  nom  du  bourg  à^Appen-^ 
%eU,  en  latin  AbbatU  Cella.  Long.  27.  6. 
ia*.  47.  31. 

_  Ce  petit  çays  montueux  eft  fîtué  prefque 
à  rextrémité  fcptcntrionale  ^  Se  orientale  de. 
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la  Suiffe ,  entouré  par  le  Rhinthsl  St  lès  ferres 
de  Tabbé.  de  S.  Gall  On  eftime  fa  longueur 
de  dix  lieues  communes  d^Orient  à  Ocxî- 
dent;  fa  largeur  de  fix  à  fept  lieues  du  Midi* 
au  Nord.  C'eft  une  maflfe  de  collines  &  de 
montagnes,  qui  s'ëlevent  en  amphithéâtre, 
depuis  l'extrémité  (eptcntrionale  jufques  à 
•rextrêmité  oppofee.  Sur  les  confins  du  jRhin- 
-thaï  on  cultive  lavigne.  La  partie  qui  fuc- 
céde  &  q|ii  comprend  aujourd'hui  le  canton 
réformé ,  produit  diverfes  elpeces  de  grains 
&  de  légumes ,  &  donne  des  fourrages  abon- 
dans ,  d'une  bonne  qualité.  Le  canton  catho- 
lique-romain ne  renferme  dans  fa  ^  majeure 
partie,  que  des  pâturages  d'été,*  &  des  mon- 
tagnes de  rocs  très-élevés.  Ces  dernier  es,. dé- 
tachées de  la  grande  chaîne  de^  Alpes,  for- 
ment un  triple  rang ,  dont  les  pointes  les  plus 
hautes  conièrvent  toujours  la 'ricige,  &  cm- 
braflènt  quelques  glaciers  jiferpétuels.  On 
trouve  dans  diverfes  places  du  pays ,  jufques. 
fur  des  monts,  tcès-^élevés ,  d&s  pétrifications^,, 
uelques  criftaux ,  minéraux  &  foffiles  &C.> 
es  grottes  iingulieres ,  plufîeurs  fources  mi- 
nérales ;  trois  petits  lacs ,  dont  le  plus  grande 
VAlpfêe ,  a  une  lieue  d'étendue ,  dans  un  balÏA 
de  pur  roc ,  d'une  profondeur  extraordinaire'; 
il  cft  poiflbnneux  &  fournit  la  fource  de  la. 
Sittery  qui  fait  le  torrent  principal  du  pays. 

Le  climat  eft  généralement  ftffidv  fujet, 
comme  dans  tous  tes  lieux  fort  élevés,  à  dea 
variations  brufques  dans  fa  température.  Lît 
fin  de  l'année  y  eft  ordinaireriient  agréable/ 
on  jouît  alprs  fur.  ces  hauteurs,  d^utt  fort  beatt 
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tems ,  pendant  que  les  plaines  de  la  Turgo- 
vie.&  de  la  Suabe  font  couvertes  d'épais 
-brouillards.  Dans  le  mois  de  Janvier  ces  va- 
peurs s'élèvent;  les  montagnes  en  font  enve- 
loppées à  leur  tour;  les  neiges  s'y  accumu- 
lent &  retardent  le  retour  du  printems.  La 
.belle  .feilbn  pour  ce  pays  c'eft  Vété  ;  On  n'y 
.fouffre  point:  des  excès  de  la  chaleur.  Alors 
la  fraicheur  de  ces  petitS/vaJllons ,  la  richeffc 
des  pâturages  vl'exceliente  qualité  du  lait,  du 
miel,  des  légumes  &  des  fruits,  la  magnifi- 
cence de  plufieurs  points  de  vue  fur  un  hori- 
-fon  immenlé,  des  loiirçes  falubres  y  attirent 
les  citoyens  de  quelques  villes  de  SuifTe,  par 
-refpérance  de  participer  à  la  fanté  robufte 
des.habitans,  en  relpîrant  le  même  air,  &  en 
imitant  pour  'quelque  tems  leur  vie  pailible 
&  frugale. 

Voici  l'hiftoire  abrégée  de  ce  petit  Etat  dé- 
mocratique, Il  efl  vraifemblable  que  les  dé- 
frichcmens  &  la  population  ne  s'étendirent 
dans  ces  montagnes  qu'après  la  conquête  de 
l'EurQpe méridionale  par  les  nations  du  nord, 
A. fous  lé  régime  féodal,  qui  fuccéda  à  la 
police  de  ces'  ariftocraties  militaires  &  barba- 
res. Les  noms  de  quelques  anciens  nobles, 
confervés  dans  les  chroniques,  font  des  tra- 
ces du  vaffelage  dans  ces.pays.  A  Tintroduc- 
tion  du  chriftianifme,  fuccéda  bientôt  le  zèle 
des  fondations,   L'abbaie  de  S.  Gall  acquit, 

{)ar  des  donations,  la  plupart  des  rentes  fifca- 
es  &  cenfiéres  dans  fes  environs.  Les  abbés 
ayoiçnt  '  cherché  à  augmenter  leurs  revenus;. 
J-'intérét  commun  lioit  ces  montagnards  avec 
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îès  citoyens  de  S.  Gall ,  qui  veflloiefit  avec 
un  œil  inquiet  fur  toutes  les  entreprifes  de 
ce  gouvernement  monaftique.  Dans  le  tems 
que  rheureux  exempde  des  premiers  cantons 
SuifTes  avoit  déjà  reveillé  chez  leurs  voifîns 
le  goût  de  l'indépendance ,  des  receveurs  de 
J'abbaie  irritoient  l'impatience  du  peuple 
&Appenzelly  par  la  rigueur  des  exadions  & 
des  moyens  exécutoires ,  qui  lembloient  in« 
fulter  à  des  hommes  déjà  fort  las  de  leur  fer-* 
vitude.  La  révolution  fut  fubite  en  i4xk). 
Quatre  paroiflTes  du  pays  à' Appenzell chA^trit 
les  officiers  de  Tabbé.  Surs  de  la  faveur  de$ 
cantons ,  avec  lefquels  ils  étoient  en  liaifon 
d'amitié  &  de  voifinage  »  tout  le  peuple  s'en-* 
gage  par  ferment  à  maintenir  déformais  fa 
liberté  au  prix  de  fon  fang.  Us  repouflfent 
d'abord  les  troupes  de  Tabbé  ;  puis  celles  des 
villes  &  de  la  nobleiTe  de  Suabe  dans  divers 
combats  fanglants  ;  forcent  le  duc  Frédéric 
d'Autriche  à  leyer  le  fiege  de  S*  Gall  ;  péné- 
trent ,  fous  la  conduite  d'un  comte  de  Wer- 
denberg,  dans  la  plaine  de  la  Turgovie;  ra- 
vagent les  terres  &  brûlent  les  châteaux  de 
leurs  ennemis  ;  fe  foumettent  le  Rhinthal  & 
quelques  pays  voifins;  paflfent  le  Rhin  & 
portent  le  fer  &  la  flamme  jufques  dans  le 
TyroU  pour  punir  les  fujets  du  duc  d'Autri- 
che de  quelques  menaces  infolentes  qui  leur 
étoient  échappées. 

Pour  couronner  ces  premiers  fuccès  ,  que 
les  S.  Gallois  partageoient avec  eux,  ils  s'em- 
parèrent de  la  petite  ville  de  Wyl  &  obligée 
xent  l'abbé  j  devenu  leur  prifonuier,  de  con*^ 
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fcntir  à  une  trÔ^e.  Déjà  ils  fe  vantoient  de 
mettre  en  liberté  toute  la  Suabe  &  le  Tyrol  > 
lorfqu'ils  furent  repouffés  avec  perte  devant 
Brigemd ,  dont  ils  avoient  imprudemment 
entrepris  le  fiege  au  fort  de  l'hyrer ,  avec  un 
trop  petit  nombre  dm  troupes.  Quelques  au- 
tres échecs  fuccéffifs  leur  firent  perdre  tous 
leurs  avantages  plus  rapidement  encore  qu'ils 
ne  les  avoient  d'abord  emportés.  Us  appri- 
rent ,  qu'un  petit  peuple  fans  chef  peut  dé- 
fendre avec  fuccès  fes  propres  foyers  ;  mais 
qu'il  n'eft  pas  fait  pour  entreprendre  des  Con- 
quêtes. Robert,  roi  des  Romains ,  les  fit  fpuC- 
crire  à  une  trêve,  en  annullant  celle  qu'ils 
avoient  forcé  l'abbé  d'accepter. 

Outre  divers  traits  d'une  bravoure  héroï- 
que ,  que  les  annales  de  ce  peuple  cônfer- 
vent  de  cette  époque,  on  en  cite  d'autres  qui 
prouvent  leur  naïve  fîmplicité.  Quand  l'évê- 
que  de  Conftance  les  eut  mis  dans  l'interdit, 
*  ils  décrétèrent  qu'ils  ne  vouloient  point  être 
mis  là-dedans.  Â  la  prife  d'un  château,  dans 
le  cours  de  leurs  conquêtes ,  ils  abandonnè- 
rent aux  flammes  des  meubles  &  vaiflTelles  de 
prix ,  &  partagèrent  avec  empreffement  une 
provifion  de  poivre  qui  tomba  fous  leurs 
mains. 

Tranquilles  pendant  quelques  années ,  ils 
profitèrent  en  141 1  de  la  méfiance /toujours 
lubfiltante  entre  les  Suiffes  &  les  AÙQricliiens» 
pour  fe  lier,  par  une  combourgeoifie  perpé- 
tuelle avec  fept  cantons  leurs  "plus  proches 
voïlins.  Par  un  traité  définitif,  réglé  par  l^en- 
tremiie  des  cantons ,  les  communautés  du 
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I)ays  à^Appenzeîl  furent  reconnues  tin  peuple 
ibVe  &  indépendant,  les  cenfes  &  rentes  de 
Tabbé  confervées^  des  contributions  aupara- 
vant indéterminées,  fixées,  fous  la  réferve 
que  ces  peuples  pourroient  fe  racheter  àt 
tous  les  impôts  &  redevances. 

Cette  paix  déplaifoit  aux  efprits  les  plus 
échauffés.  Leur  mutinerie  leur  attira  un  nou- 
vel interdit  de  l'évêque.  D'abord  les  troupes 
du  comte  de  Toggenbourg,  qui  s'étoit  dé- 
claré pour  Tabbé ,  furent  entièrement  défai- 
tes ;  mats  irrité  par  la  tentative  des  Appenzel- 
lois  de  foulever  fes  propres  fujets,  il  pouffa 
la  guerre  &  les  battit  à  fon  tour  ;  ces  échecs , 
comme  c'eft  toujours  le  caractère  du  peuple, 
de  reffentir  avec  excès  la  bonne  &  la  mau- 
vaiiè  fortune,  les  découragèrent  entièrement. 
Ils  n'avoient  d'ailleurs  aucun  appui  à  efpérer 
des  cantons,  alliés  eh  partie  avec  le  comté 
de.  Toggenbourg  &  choqués  de  voir  leur 
médiation  méprifée.  En  payant  à  l'abbé  une 
amende  de  deux  mille  florins ,  ils  obtinrent 
la  ratification  du  dernier  traité. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  faits  généi 
ràux  de  la  nation  auxquels  les  Appeiizellois 
ont  eu  part.  En  14^0  ces  derniers  achetèrent 
des  nobles  deHagenwyl  le  bailliage  de  Rhin- 
thal ,  fl  fou  vent  ravagé  dans  lés  guerres  pré- 
cédentes. Trente  ans  après ,  ils  en  furent  dé* 
pouillés  par  les  cantons,  en  punition  d'une 
violence  exercée  contre  l'abbé  de  S.Gall.  Sur  le 
refus  qu'âvoit  fait  la  ville  de  S.  Gall  au  monafte- 
re  d'une  place  pour  étendre  fes  bâtimens ,  l'ab- 
bé avOit  commencé  là  conftrudion  d'im  cou-^ 
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vent  à  Rofchach  ;  les  bourgeois  qiri  craî- 
ffnoient  la  concurrence  de  ce  nouvel  établiC- 
,îement  5  &  la  diminution  de  leur  commerce 
&  falaires,  s-aflbcierent  c0Ux  du  pays  d'Ap^^ 
fenzell  &  des  iujets  de  Tabbé ,  &  râlèrent  le 
nouvel  édifice.  Les  exhortations  des  quatre- 
cantons ,  Zuric ,  Lucerne ,  Schwiz  &  Claris^ 
.  protedeurs  de  Tabbaye  en  vertu  d'une  alli- 
ance ,  avoient  rendu  fufpéâe  aux  S.  Gallois 
&  à  leurs  alliés  l'offre  d'un  arbitrage  amiable. 
Sur  ce  refus ,  les  cantons  les  forcèrent  par  le» 
armes  à  fe  foumettre  à  leur  jugement ,  &  les 
condaninerent  à  des  dédommagemens  can- 
fidérables  ,  &  aux  fraix  de  la  guerre  Envers 
ceux  à^Appenzell  les  quatre  cantons  fe  relâ- 
chèrent fur  ce  dernier  article  ;  mais  ils  fe  fai- 
firent  du  RhinthaL  Après  la  guerre  des  can- 
tons contre  la  ligue  de  Suabe,  guerre  foute- 
nue  avec  un  fi  grand  acharnement  récipro- 
que ,  les  Appenzellois ,  en  récompenfe  des 
fecours  prêtés  à  leurs  alliés ,  furent  affbciés 
au  gouvernement  de  ce  petit  bailliage,  dont 
nous  donnerons  ailleurs  la  defcription ,  arti- 
cle Suisses  ,  leurs  fujetç. 

Les  fix  cantons  avoient  convertis  en  i4S'^- 
cn  une  alliance  perpétuelle ,  Je  premier  traité 
d'union  &  de  combourgeoifîe  avec  le  pays 
d'Appenzell;  enfin  en  1^13  il  fut  adopté  par 
les  XI L  cantons  dans  la  ligue  helvétique 
dans  laquelle  il  occupe  le  dernier  rang. 

A  cettç  époque,  lepays  étoit  divifé  en 
douze  Rhodes  9  dont  il  faut  chercher  l'étimo- 
logiç  dans  le  terme  de  jRo«,  compagnie,  & 
l'origine  dans  les  ancienues  gueirres  des  abbes 
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de  S.  Gall  avec  d'autres  grands  vaflêaux,  qui 
occafîonnerent  cet  établiflement  de  milice. 
Encore  aujourd'hui  les  chefe  de  ces  Rhodes 
portent  le  nom  de  capitaines.  Alors  chaque 
Rbode  fourniflbit  un  confeiller  5  un  affeflcut 
à  la  jufiice  des  jurés ,  d'où  reffortiflbient  leg 
caufes  qui  emportoient  purgation  par  fer- 
ment ,  Se  deux  jufticiers  pour  hJuJHce  pu^ 
blique  ou  civile.  Ces  tribunaux  s'affembloieht 
dans  le  bourg  à'AppenzelL  Tout  le  corps  du 
peuple  s'étoit  réuni  en  1421.  (ous  une  ban«« 
niere  &  une  forme  de  gouvernement  com« 
mune;  confirmée  par  l'empereur  en  1424  » 
avec  ceffion  en  i^3<î  de  la  juftice  criminelle 
qui  relevoit  des  empereurs.  La  difcorde  oo* 
caiîonnée  par  la  diveriité  des  opinions  fur  la 
réformation ,  produifit  après  une  longue  fer- 
mentation ,  un  changement  très-eflentiel  dans 
la  conftitution  de  la  république. 

Far  la  médiation  de  fix  cantons ,  choifîft 
pour  arbitres,  fa  voir,  Lucerne,  Schwiz  8c 
Underwalden,  pour  les  catholiques;  Zuric, 
Claris  &  Schafoufen ,  pour  les  réformés;  on 
arrangea  un  cantonnement  entre  les  deux 
partis.  Suivant  le  nouveau  plan ,  tout  le  pays 
eft  partagé  en  deux  cantons  difiingués ,  mais 
non  féparés  d'intérêt  Le  canton  des  Rhodes 
intérieurs^  &  celui  des  Rbodes  extérieurs;  le 
premier  occupé  par  les  catholiques ,  le  der- 
nier par  les  réformés.  Ces  deux  portions  for- 
ment deux  petits  Etats  indépendans  ;  gouver- 
nement, police,  finances,  &c.  tout  eft  fépa- 
ré  ;  feulement  les  deux  députés  n'ont  qu'une 
voix  à  la  diette  helvétique ,  &  ils  la  perdeot 
fi  leurs  opinipns  font  partagées. 
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Dans  Tun  &  l'autre  canton  le  pouvoir  fou- 
vcrain  réfide  chez  le  peuple ,  compofé  par 
tous  les  honinies  au-delTus  de  leize  ans.  Le 
canton  intérieiér  eft  aujourd'hui  compofé  de 
neuf  Rhodes.  L^alfemblée  générale  eft  con- 
voquée ordinairement  une  fois  par  an,  lé 
dernier  dimanche  d'Avril  :  l'aflèmblée  fe  tient 
alors ,  aufli  bien  que  dans  les  cas  de  convoca- 
tion extraordinaire ,  dans  le  bourg  ai  Appert^ 
%ellj  ou  en  plem  air,  ou  dans  l'églife ,  fui- 
vaut  la  circonftance  du  Mon  ou  du  mauvais 
rems.  C'eft  dans  les  aflfemb^ées  annuelles  que 
fe  fait  l'élection  des  magiftrats^  du  landaîm- 
pian ,  qui  reÔe  deux  ans  en  charge,  fi  le  con- 
feil  national  n'en  ordonne  autrement  ;  du 
Itatthalter  ,  ou  lieutenant  ;  du  tréforier  ;  du 
capitaine  général  du  canton;  de  l'édile;  de 
Vinfpedeur  des  églifes ,  &  du  porte-bannierc. 

Ces  fept  chefs,  avec  douze  ou  quatorze 
adjomts,  forment  le  petit  conlèil,  ou  confeil 
Hebdomadaire,  qui  à  l'exception  des  fériés, 
ç'aflTenible  à  Appcnzell  une  fois  par  lemaine. 
Le  choix  des  membres  fe  fait  le  jour  de  l'af- 
^mblée  générale  ,  dans  des  convocations 
particulières  des  Rhodes ,  &  qui  les  fournif- 
;nt  dans  une  proportion  réglée.  Ce  confeil 
juge  des  affaires  civiles  &  fifcales  ordinaires, 
&  a  la  police  intérieure.  Dans  les  cas  prelfans 
il  s'aflbcie  un  certain  nombre  des  membres 
du  grand  confeil  ;  alors  il  peut  traiter  des  af- 
faires étrangères ,  donner  des  inftruftions  aux 
députés  5  dider  des  bans  plus  forts ,  &c. 

Le  grand  cottfeil,  compofé  de  128  perfon- 
nés,  y  tompris  les  chefs  &  le  petit  confeil ^ 
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décidç  des  caiifes  majeures  civiles  &  fifcales, 
il  eft  jugç  criminel  Se  reçoit  les  comptes  des 
financés ,  il  peut  publier  les  mandats  de  po-* 
lice  ou  édits  publics  &  les  expliquer,  fui- 
Vant  les  occurrences.  Ses  aflbmblées  fixes  or^ 
dinaires  fe  réduifent  à  deux  ;  Tune  huit  jours 
avant  raffemblée  générale  du  peuple,  Pautre 
le  ie>  d'Odobre,  La  religion  catholique  eft 
exclufivement  adoptée  dans  ce  canton  infé- 
rieur ,  qui  pour  les  caufes  matrimoniales  re£- 
fort  de  romceipifcopal  de  Conftance. 

Le  canton  extérieur,  plus  étendu,  eft  par- 
tagé en  deux*  quartiers  léparés  par  la  Sitter: 
à  Vancienne  divifîon  en  fix  Rhodes  a  fuccédé 
une  autre  en  dix-neuf  paroiflTes.  La  forme  de 
radmihiftration ,  eit  un  peu  plus  compofée 
dans  ce  canton ,  occupé  par  les  r'éformés  ; 
nous  npus  contenterons  d'en  tracer  ici  les 
traits  généraux ,  d'après  le  plan  fixé  à  la  fuite 
de  plufieurs  conteftations  affcz  vives.  L'at 
femfclée  générale  ordinaire  du  peuple  fe  tient 
alternativement  à  Grognen ,  dans  le  quartier 
derrière  la  Sitter ,  ou  dans  Urnach  ou  Heri- 
fau ,  quartier  devant  la  Sitter  ;  elle  eft  fixéç 
au  dimanche  d'Avril ,  vieux  ftile.  Ceft  dans 
cette  aifemblée  ou  landsgemein,  que  réfidele 
pouvoir  fouverain.  Deux  landammaHs,  deux 
lieutenans  ou  Jiattbalter s ,  deux  bourfiers, 
deux  capitaines  -  généraux ,  &  deux  porter 
bannière,  font  les  dix  chefs  de  l'Etat;  dans» 
chaque  office  il  n'y  en  à  qu'up  en  charge  pour 
un  an ,  en  obf^vant  l'ordre  alternatu  entre 
les  deux  quartiers.  Le  double  conféil  du  pay? 
j^ft  compofé  d'environ  quatre  p- vingt -»  dsft 
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membres  ;  îl  ne  s'aflemble  qu'une  fois  Tan; 
la  publication  des  loix  de  police  ^.l'éleftion 
des  édiles  Se  autres  officiers  fubalternes ,  font 
de  foii  reflbrt.  Le  grand  confeil,  proprement 
dit,  s'affemble  alternativement  dans  un  des 
quartiers  devant  &  derrière  la  Sitter  ;  fes  féan- 
ces  ne  font  pas  toutes  fixées,  Chaque  quar- 
tier à  fon  petit  confeil  diftîngué.  Le  pouvoir 
&  Pinftrudion  du  grand  &  des  petits  con- 
fcils  font  les  mêmes  que  dans  le  canton  ca- 
tholique. Les  caufes  matrimoniales  &  les 
tranfgreflîons  contre  les  mœurs  font  jugées 
dans  un  confiftoire  établi  dans  le  pays. 

Quant  au  militaire  ;  outre  les  chefs ,  le 
banneret ,  (  c'eft  le  landamman  hors  de  char- 
ge ) ,  les,  deqx  capitaines  &  les  deux  porte- 
banniere ,  chaque  diftriâ  a  fes  capitaines  &; 
cbmmandans  d'exercice  particuliers:  la  mi- 
lice eft  partagée  en  cinq  divifions,  qui  en 
cas  fubit  marchent  fucceflivement  aux  ren- 
dez-vous, après  que  les  fignaux,  établis  fur 
les  hauteurs,  ont  donné  Pallarme.  En  comp- 
tant tous  les  hommes  au-deffus  de  itf  ans, 
âge  requis  pour  avoir  droit  d'affifter  à  l'aC- 
femblée  du  peuple ,  le  canton  catholique 
peut  fournir  3000  hommes ,  &  le  canton  ré- 
formé lOOGO. 

Lors  du  traité  de  cantonnement  en  1^97, 
on  comptoit  2782  hommes  portant  armes 
chez  les  catholiques ,  ^322  chez  les  réfor- 
més :  aujourd'hui ,  on  eftime  la  populatioa 
du  cantoil  intérieur  13 100  âmes,  celle  du 
canton  extérieur  38000  âmes,  en  tout  envi- 
lOA  5  looQs  nombre  furprenant  dans  un  petit 

pays 
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pays  de  foîxante  lieues  quarrées,  dont  une 
[rande  partie  eft  occupée  par  des  glaciers, 
[es  rocs  inacceffîbles ,  des  précipices ,  des 
ravins  ou  des  fonds ,  une  autre  partie  par  des 
pâturages  d'été ,  excellens  à  la  vérité ,  maiç 
qui  ne  fournifTent  point  à  la  nourriture  des 
hommes  dans  une  proportion  approchant? 
du  produit  des  terres  cultivées.  L'induftriç 
des  habitans  fup[)lée  à  ces  défavantages  du 
fol.  Une  propriété  affurée ,  rafFranchiffèmcnt 
de  toute  charge  onéreufe  ou  arbitraire,  peut- 
être  le  fentimcnt  flatteur  du  droit  de  partici- 
per à  la  légiflation ,  à  l'éledion  de  fes  chefs , 
aux  déUbérations  fur  les  grands  intérêts  na* 
tionaux ,  développent  chez  te  peuple  frugal 
&  laborieux,  tous  les  reflbrts  d'un  génié^ 
adif ,  qui  n'eft  point  enchaîné  par  des  règle-* 
mens  embarraukns  &  par  des  privilèges  in- 
juftes  &  partiaux.  Leur$  voifîns  falarient  cette 
induftrie ,  en  leur  fourniffant  en  échange  les 
denrées  dé  cbnfommation  qui  leur  manquent. 
Une  exportation  &  importation  toujours  ou- 
verte 9  amènent  chez  eux  l'abondance  au  prix 
courant  des  marchés  voifîns. 

Les  deux  branches  de  commerce  du  can« 
ton  font,  I.  le  bétail  avec  les  cuirs,  les  beur- 
res ,  les  fromages ,  &c.  cette  œconomie  feule 
occupe  1 1000  perfonnes;  2.  la  filature  en  lin 
&  coton,  de  la  fabrication  des  toiles.  L'art 
de  la  filature  eft  pouffé  au  point  de  perfec-  - 
tion,  qu'une  livre  de  fil  de  coton  poids  de  29 
onces,  fournit  3<Ço  à  400000  tours  de  dévi- 
doir, chaque  tour  de  quatre  pieds  ^  le  pris 
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de  filature  du  fil  le  plus  fin  ne  pafte  pas  i  ç 
à  20  liv.  argent  de  France. 

On  s'accorde  à  attribuer  aux  Appenzelloîs 
tin  caradere  franc,  honnête,  un  fens  droit, 
wn  efprit  vif,  prompt  en  reparties.  Ils  mar- 
quent un  mépris  groffier  pour  les  diftinftions 
de  rang ,  &  pour  tout  air  de  fupériorité  ; 
c'eft  affez  l'ufage  général  chez  eux  de  tutoyer 
tout  le  monde  ;  ils  s'en  prévalent  avec  les 
étrangers  qui  ne  les  préviennent  pas  par  ua 
air  populaire. 

Les  hommes  font  robuftes  &  bienfaits  ;  ils 
s'exercent  de?  leur  jeunefle  à  la  lutte ,  à  la 
courie ,  à  lancer  de  la  main  des  pierres  d'un 
grand  poids.  Ils  jouent  d'urie  efpece  de  luth 
,  &  du  cor  des  Alpes.  C'eft  ici  le  vrai  berceau 
tJe  cette  mufique  Alpeftre ,  qui  doit  avoir  la 
\ertu  d'exciter  chez  les  Suifles ,  abfens  de  leur 
patrie,  le  mal  du  pays,  efpece  de  riiélancolië 
ibuvent  mortelle.  On  trouve  dans  le  pays 
é'Appenzell  peu  de  particuliers  fort  richîes  & 
tie  fort  pauvres;  l'aifance  eft  aflèz  générale, 
fur-tout  parmi  les  réformés ,  plus  induftrieux 
<jue  les  catholiques; 

'  Ce  canton  n'a  aucune  ville  fermée ,  deux 
ou  trois  bourgs,  un  petit  nombre  de  villa- 
ges réunis:. les  autres  paroiffes  font  formées 
par  des  habitations  éparpillées  dans  les  pof- 
ieffiona  particulières.  Ces  maifons  détachées, 
font  ordinairement  valVes,  quarrées,  élevées 
folides  &  propres.  La  vie  des  habitans  eft 
•fimple ,  frugale ,  leur  nourriture  confifte  prin- 
cipalement eri  jpaihs,  grus ,  légumes ,  fruits  & 
laitage$. 
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Cet  artick  cft  déjà  trop  long  pour  entrer 
dans  de  plus  grands  détails  topographiques. 
Nous  n'avons  cru  devoir  rapporter  de  cette 
petite  république  que  les  traita  Iqs  plus  inC* 
truftifs  pour  le  ledeur  étranger.  Leur  enfem^ 
ble  forme  un  tableau  vrai  &  intéreflTant.  On 
peut  l'oppofer  au  fyftéme  hai'ardé  de  quel- 
ques auteurs  politiques ,  qui ,  éblouis  par  l'é^ 
clat  extérieur  &  la  célébrité  des  grands  Etats, 
voudr  oient  nous  perfuader  qu'il  fer  oit  de  Vin^ 
térét  du. genre  humain  de. n'être  fubdivifé 
qu'en  un  petit  nombre  de  grandes  natioqs^, 
chacune  fous  un  chef  &  légillateur  abfolu; 
qu'ilsconfidérent  ces  petits.  Etats  obfcurs^ 
mais  riches  &  peuplés,  où  les  ,noms  de  roi 
&  d'empeteur  font  à  peine  çqnpus,  où  l'on 
lie  foupçonnp  p^s.feulement  qu'il ^puiflTe  exiC 
,ter  des  hprnmes  nés  avec  la .  prérpgative  de 
commander  les  autres.  Nous  ne,  prétendouç 
point  faire  le  panégirique  des  démocraties, 
elles. 0nt  leurs  convulfions  comme  les  empi? 
res  :  les  affemblées  du  peuple  font  fouvent 
orageufes  ;  les  cours  nourriffent  des  intrigues 
&  des  haines  ;  mais  dans  ces  petites  fociétés 
les  guerres  étrangères  font  plus  rares ,  &  on 
y  eft  à  l'abri  des  vexations  fifcales  ,  qui  ne 
fervent  guère  qu'à  nourrir  un  faileinutiFe, 
ou  à  forger  de  nouvelles  chaînes  pour  les  fu- 
jçts ,  ou  a  exécuter  des  projets  ambitieux  aux 
dépens  des  Etatis  voilins. 

Les  grandes  puiffances  ne  doivent  leur  ori* 

"^ne  qu'à  l'ufurpation  &  à  des  conquêtes  in- 

juftes.  Naturellement  les  circonftances  phyfî- 

ûues  devroient  décider  de  l'étendue  de  cha^. 
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que  corps  politique ,  &  la  mèforé  de  fes  bor* 
nés  doit  déterminer  la  forme  la  plus  conve- 
nable de  fa  conftitution.  Ceft  une  vérité  ap- 
plicable au3t  nations  connue  aux  individus» 
que  les  grands  &  les  riches  ne  font  pas  leg 
plus  heureux. 
;  ARAU,  AARAU,  Arangia^  Arovia^  ville 
de  l'Argovié,  canton  de  Berne  en  Suiflë.  On 
ne  peut  pas  déterminer  Tépoque  de  fa  fbnda^* 
tion.  Dans  le  dixième  fiecle ,  elle  fut ,  avec 
lin  dittrift  aflTez  étendu  du  voifînage ,  fous  la 
domination  des  comtes  de  Rohr.  Le  nom  de 
ces  comtes  a  été  efFatig  par  ceux  d' Altenbourg 
Se  de  Habsbourg ,  qui  leur  fuccédent:  Lei 
ducs  d'Autriche  accordèrent  de  grands  pri- 
vilèges à  la  bourgeoifîe  à'Arau ,  qui  par  re- 
itTonnoilTance  combattit  pour  leur  caute  à  Sem- 
pach.  Cette  Ville  étoit  dès  î 3 3 Ralliée  de  plu- 
iîeurs  villes  confidérables  de  lai  Suiffe. 
•    Lors  de  la  difgrace  du  duc  Frédéric  d'Au» 
triche,  pendant  le  concile  de  Confiance^ 
Arau  fe  fournit  aux  Bertiois  par  capitulation!. 
Elle  conferva  le  droit  de  fe  gouverner  ellc- 
hiên^e.   Sa  régence  municipale  conlîfte  en 
neiif  confeîllers  du  confeil  étroit,  dix -huit 
iautres  confeillers ,  &  enfin  dix- huit  membres 
pour  completter  le  grand  cpnfeil  des  qua- 
xante-cinq.  Les  avoyers  ou  chefs ,  font  pris 
d'entre  les  neufs  du  confeil  étroit  :  ils  prê- 
tent hommage  au  nom  de  la  ville  à  l'Etat  de 
Berne.  L'ancien  château  des  comtes  de  Rohr, 
auquel  étoit  attaché  le  droit  d'alyle,  a  été 
acheté  par  la  ville.  La  jurifdiction  de  la  vill» 
•«ft  limitée  à  une  enceinte  fort  relTerr^e,  L£$ 
uppels  eu  caufe  civile  vont  à  Berne. 
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-Cette  ville,  depuis  içaS  que  la  réforma- 
tîoa  y  a  été  introduite,  fert  quelquefois  do 
lieu  de  conférence  entre  les  cantons  réfor- 
més. La  paix,  qui  termina  la  guerre  civile 
de  171a,  y  fut  conclue.  La  ville  pfeut  con- 
tenir environ  1700  âmes.  Elle  eft  bien  bâ- 
tie, arrofée  par  un  rUiffeau  poiffonneux, 
qui  ferl0n  même  tems  aux  divers  ufages  det 
fabriques  :  fa  lituation,  dans  un  pays  riant, 
&  fertile ,  fur  le  bofd  d'une  rivière  navigable 
&  dont  I9  paffage  ell  ailuré  par  un  pont  bien 
couvert ,  facilite  l'induftrie  &  le  commerce. 
On  fabrique  ^  tant  à  Arau  que  dans  fes  envi- 
rons, des  étoffes  de  mi-coton,,  des  cotons  , 
des  toiles  imprimées,  des  rubans  &c  ,  la 
bonneterie  en  laine  &  fabrique  de  bas  en  a 
été  déplacée  par  de  nouveaux  acquéreurs  du 
fond  ;  la  tannerie  y  fleurit  ;  les  ouvrages  dt 
coutellerie  ont  dès  long-tenis  de  la  réputa- 
tion;  ci-devant  cet  art  occupoit  foixante 
maîtres  ;  il  étoit  prefque  tombé ,  mais  il  fe 
relève.  Il  règne  dans  cette  petite  ville  une 
bonne  police  >  de  Padivité  &  de  Paifance. 

ARBERG,  proprement  A ARBERG,  petite 
ville ,  bâtie  fur  un  ifle ,  entre  deux  bras  de 
la  rivière  d'Aar  ,  dans  le  canton  de  Berne  en 
Suifle.  Elle  forme ,  avec  le  diftrict  d'alentour, 
un  bailliage  qui  conferve  encore  le  titre  d.e 
comté.  Dan&  les  franchifes  queUlric,  pre- 
mier comte,  qui  fe  titre  d'Arberg  ,  accorda 
à  cette  ville  en  1270,  fon  père,  Ulric,  comte 
de  Neuchâtel ,  eft  cité  comme  fondateur 
iArberg.  Jean,  le  fécond  des  fils  de  cetUlri^ 
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d'Arherg ,  '  fat'  le  chef  de  la  branche  de© 
comtes  de  Vallangin. . 

Pierre  d'Arberg  ;  petit  fils  d'Ulric ,  fut  un 
des  promoteurs  de  la  guerre  de  la  nobleffe 
contre  la  ville  de  Berne;  il  fauva  &  pilla  les 
bagages  confiés  à  fa  garde  ,  à  la  tameufe 
iournéede  Laupen,  en  i339»  (^décida 
cette  guerre.  Le  défaut  de  condiSb  mit  le 
comte  Pierre  dans  la  néceflîté  de  céder  fes 
terres  au  comte  Rodolfe  IV  de  Nidau  ;  elles 
furent  enfuite  rendues  par  accommodement 
à  Pierre  II  fon  fils. 

Celui-ci  porta  le  titre  de  gouverneur  de 
TAargovie  &  de  la  Tourgovie  pour  les  ducs 
d'Autriche.  Avec  lui  finit  la  maifon  d'Arberg.  t 
Les  chroniques  rapportent,  qu'il  avoit  ga- 
gné la  lèpre  au  fiege  de  Zuric ,  à  un  degré 
qui  le  força  d'abandonner  fon  château.  Les 
Bernois  acnetérent  les  divers  droits  des  maî- 
fons  de  Nidau  &  de  Frobourg;  ces  ventes 
furent  approuvées  par  les  empereurs ,  en 
quahté  de  fu^erains.  Depuis  1 397 ,  la  terre 
à'Arberg  eft  gouvernée  par  un  baïUif  de  Ber- 
ne ,  qui  réfide  dans  la  ville  ;  l'ancien  châ- 
teau fîtué  fur  une  élévation  hors  des  murs  , 
ayant  été  démoli.  Il  n'y  a  pas  apparence 
que  Pierre  II  avec  fa  lèpre,  fut  admis  par  k 
nobleflTe ,  à  combattre  à  la  célèbre  bataille 
de  Sempach ,  &  qu'il  y  périt  comme  le  rap- 
portent quelques  auteurs. 

ARBON  :  Arbor  felix ,  d^ns  Pltiner  d'An- 
tonin.  Cette  petite  ville  cffe  fituée  fur  le  bord 
méridional  du  lac  de  Confiance ,  dans  cette 
partie  de  la  Tourgovie  fur  laquelle  les  évè- 
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qucs  de  Canftance  ont  la  jurisdiâîon  &  lef 
.cantons  Suiffes  la  fouveraineté  :  elle  jouit  de 
beaux  privilèges.  Autrefois  vilk  libre,  elle 
fubit  le  ban  de  l'empire ,  lors  de  la  cataftro* 
phe  de  la  maifon  impériale  de  Suabe.  Poflfé--^ 
dée  enfuite  par  le$  nobles  de  Kemmaten  & 
de  Bodmann ,  die  fut  vendue  au  chapitre  de 
Confiance  en  1282  &  1285;.  Un  confeil  de 
douze  membres  mi-parti  entre  les  catholi- 

Sues  &  les  reformés  y  adminiftre  la  police^ 
a  ville  a  l'exercice  de  la  juftice  civile  & 
criminelle ,  fous  la  préfidence  du  châtelain: 
ou  lieutenant  de  l'évéque  ,  qui  toute-foi» 
n'a  point  de  voix  dans  les  délibérations.  Les, 
huit  premiers  cantons  Suiffes  ont  dans  cette 
feigneurie  &  dans  celle  de  Bifchofzell  la  do^ 
mination  territoriale ,  le  droit  des  armes , 
celui  de  mettre  garnifons  dan«  les  deux  pla-! 
ces ,  &  ils  font  les  arbitres  fouverains  dans. 
les  différents  entre  l'é\r^êque  &  les  fujets. 

ARBOURG  ou  AARBOURG,  petite  bico^ 
que  &  château  en  Aargau ,  canton  de  Ber--. 
ne  5  fur  la  rive  droite  de  l'Aar.  Il  exiftoit 
anciennement  des  barons  de  ce  nom  ;  leur: 
terre  paffa  aux  comtes  de  Frobourg,  qur 
furent  forcés  de  la  céder  aux  ducs  d'Autri- 
che fils  de  l'empereur  Albert  I  «en  1 299.» 
Cette  maifon  l'engagea  en  1327  aux  nobles 
de  Kriechen ,  defquels  l'Etat  de  Berne  le 
racheta  lors  de  la  conquête  de  PAargau  eir 
141  ^  Le  château,  élevé  fur  un  roc,  a  été 
fortifié  dans  le  dernier  fiéde.  Les  cafemattes; 
font  à  l'abri  des  bombes,  &  lafortereffe  çit 
pourvue  d'un  bon  puit.  On  y  entretient 
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toujours  une  petite  garnifon  ;  le  comman*^ 
dant  eit  en  mémetems  baillif  d'un  dillridt  de 
jurifdidion.  La  vue  ,  depuis  les  fortifications 
cft  très  étendue  fur  un  payfage  riche  &  pit* 
torefque. 

ARDON  eft  une  contrée  de  Suiffe ,  dans 
le  bas  Valais.  Elle  compofe  le  fécond  des 
fix  gouvernemens  du  pays. 

ARGAU  AARGAU  ,  Argovia  Fagus. 
L'Argovie  feft  aujourd'hui  une  petite  pro- 
vince du  canton  de  Berne  en  SuiflTe,  dont 
elle  forme  la  partie  la  plus  feptentrionale. 
La  dénomination  rf'i^ar^aî^,  s'étendoit  autre- 
fois fur  un  diftrift  beaucoup  plus  étendu 
entre  la^Rufs  &  l'Aar.  On  le  partage  en 
haut  &  bas  Aargau  dont  la  petite  ville  d'Ar- 
bourg  fait  à-peu-près  le  point  de  féparadon. 
Les  deux  parties  offrent  un  pays  très-fertile  ; 
bien  arrofé  par  des  ruiffeaux  poiifonneux  ^ 
qui  delçendent  depuis  le  canton  de  Lucerne; 
par  conféquent  riche  en  excellens  fourra- 
ges ;  il  produit  auffi  beaucoup  de  grains  & 
de  vins.  Le  haut  Aargau  a  la  préférence  par 
fon  fol ,  le  bas  Aargau  compenfe  ce  défa- 
vantage  par  des  richeflfes  d'induftrie,  pro-> 
duites  principalement  par  les  filatures  de 
coton.  Datis  les  deux  parties  on  trouve  dans 

Jplufieurs  endroits  des  payfans  très-riches  ; 
e  haut  prix  des  bons  terreins  y  eft  l'effet  & 
la  preuve  de  cette  aifance. 

ARLESHEIM  ,  bourg  agréable  au  milieu 
d'un  vallon  riant  &  fertile ,  dans  l'évéché  de 
Bâle,  à  une  lieue  &  demi  de  cette  ville;  féjour 
des  chanoines  réguliers  du  chapitre  de  ladite 


AR  P  M 

vfllc,  compofé  de  nobles.  Cefl:  dans  Icut 
corps  qu'eft  choifi  le  prince  évêque ,  à  U 
pluralité  des  fufFrages.  Lors  de  la  réforma- 
tion ,  Je  chapitre  fe  réfugia  de  Bâle  à  Fri-i 
bourg  en  Brugau  ;  après  y  avoir  eflujré  tou- 
tes fortes  d'adveriités ,  particulièrement  pen<« 
dant  la  guerre  de  trente  ans ,  les  chanoines 
obtinrent  enfin  à  la  paix  de  Nimeguen  en 
1^78  la  liberté  de  s^établir  à  Arlesheim. 

ARPENTRAS  anciennement  ville  fur  le 
lac  Léman,  maintenant  village  appelle  Fidit 
au*de(fous  de  Laufanne« 

ARWANGEN ,  château  &  village,  fur  le 
bord  de  TAar»  avec  un  pont  couvert,  fitué 
dans  le  canton  de  Berne  en  Suiffe.  ,11  exil- 
toit  autrefois  une  famille  noble  d^Arvoangen  ; 
après  fon  extinction  la  terre  paflfa  fucceffîve- 
ment  par  les  femmes  dans  quelques  famil- 
les. En  Hp  9  l'Etat  de  Berne  l'acheta  \  de- 
puis lors  elle  elt  gouvernée  par  un  baïUif , 
qui  réfide  dans  le  château. 

AUBONNE,  Albonna^  que  quelques  étimo- 
logilles  dérivent  du  latin  Aula  bona  ;  nom 
d'un  torrent ,  d'une  petite  ville  placée  fur  ua 
terrein  élevé  près  de  fon  lit ,  &  d'une  baron- 
nie  convertie  en  bailliage,  dans  le  pays  tle 
Vaud ,  canton  de  Berne  en  Suiffe.  L'afte  le 
plus  ancien  qui  nous  indique  le  nom  des 
propriétaires  de  cette  terre  eft  de  l'an  1200. 
*  Alors  trois  frères  Putouz  la  poffedoient  :  par 
un  partage  feït  entr'eux ,  certains  droits  de 
jurisdidion  relièrent  en  indivis  ,  d'autres 
droits ,  de  fiefs  &  domaines  furent  partagés. 
Les  propriétaure»  d'une  portion  prirent  I9 
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titre  de  barons,  les  autres  celui  deco-fgî- 
gneurs ,  &  cette  féparation  a  fubfifté  jufques 
dans  ces  derniers  tems  même  dans  le  châ- 
teau ,  longtems  partagé  en  deux  bâtimens. 

Nous  avons  'devant  les  yeux  une  note 
cxade  de  tous  ces  barons  ;  &  non-obftant 
le  peu  de  célébrité  du  lieu ,  nous  ne  crain- 
drions pas  de  la  tranCcrire ,  fi  elle  apprenoit 
quelques  détails  fur  l'efprit,  les  mœurs,  les 
loix  ou  les  conftitutions  des  diverfes  époques  : 
mais  les  ades ,  fur  lefquels  eft  fondée  cette 
lifte  très-complette,  que  nouspréfentent-ils? 
une  trifte  chaine  de  noms ,  qui  s'effacent  ra- 
pidement les  uns  les  autres  ;  trois  confisca- 
tions pour  trahifons  contre  TEtat  ;  des  fu- 
bhaftations  très-frèquentes  ;  tout  cela  prou- 
ve combien  dans  un  pays  même ,  ou  les  guer- 
res &  les  révolutions  ont  été  rares ,  la  mau- 
vaife  conduite  ,  l'imprudence,  les  vices ,  ren- 
verfent  fouvent  les  fortunes  privées.  Parmi 
les  barons  d^Aubonne  les  plus  diftingués  par 
leur  nom  furent  les  comtes  de  Gruyères ,  qui 
pofféderent  cette  terre  en  tout  ou  en  partie 
depuis  13(^5  jufqu'en  1ÇS3.  Le  célèbre  Jeaa 
Bapt.  Tavernier  ,  cherchant  une  retraite 
agréable ,  pour  y  jouir  de  la  fortune  que  de 
longs  voyages  dans  la  Perfe  &  d'autres  pays 
orientaux ,  lui  avoient  procurée ,  acheta  la 
ttnt  (t Aubonne  tn  1^70;  fixé  dans  fon  choix 
par  la  vue  étendue  du  château  fur  le  lac  de 
Genève  &  fes  environs.  Il  a  voit  projette 
d'aranger  fa  nouvelle  demeure  dans  le  goiit 
de  Tarchitedure  orientale  ;  mais  la  différence 
du  climat  empêcha  en  partie  Te^icéçutiou  de 
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&n  plan.  On  a  une  relation  imprimée-  dcf 
premières  courfes  de  ce  célèbre  voyageur. 
Uu  neveu  qu'il  deilinoit  à  fuivre  la  même 
vocation ,  Payant  entrainé  dans  des  avances 
qui  le  ruinèrent,  il  prit  la  réfolution  de 
retourner  en  Perfe ,  la  mort  le  furprit  en 
Mofcovie.  Henri  marquis  Du  Quefne  , 
chevalier  ,  capitaine  de  vaiflfeau  au  fer- 
vice  de  la  France,  fils  du  fameux  amiral 
Ab.  Du  Quefne  acheta  la  baronnie  d'Aubofu 
ne  dans  le  décret  de  IVIr.  Tavernier  en  i58f. 
Il  a  fait  dreffer  dans  l^glife  d'Aubonne  une 
cpitaphe  à  la  mémoire  de  fon  père.  Le  pro- 
teftantifme  avoit  engagé  le  marquis  à  fe  ré- 
fugier en  Suiffe  ;  des  procès  avec  la  ville  rf'u4«- 
bonne  le  dégoûtèrent  vraifemblablement  ; 
enfin  l'Etat  de  Berne  acheta  la  baronnie  en 
1701  ;  en  forma  un  bailliage  détaché  de 
celui  de  Morges.  Henri  Du  (^lefiie  mourut 
à  Genève. 

La  co-feignetirie  d'Aubonne  efruya,*dans 
la  fucceflîon  de  fes  polfelfeurs ,  moins  de 
cataftrophes  &  de  révolutions.  Divers  droits 
de  jurisdiftion  indivis  avec  les  barons  ,  fu- 
rent rachetés  par  l'Etat  &  réunis  au  bailliage* 
La  terre  de  Lavigny  &  quelques  fiefs  difpo- 
fés  dans  l'étendue  de  l'ancienne  baronnie , 
-font  aujourd'hui  poflTédès  par  les  nobles  de 
Meftral.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  d^la  natu- 
re &  des  productions  du  fol  dans  ce  bailliage  ; 
cet  objet  fera  traité  dans  l'article  général 
Vaud  pays  de    Faucf. 

La  population  de  la  ville  d'Aubonne  peut 
aller  à  i:%oo  âmes;  l'économie  des  fonds  & 


le  commerce  des  vins  du  pays  font  la  priiw. 
Cipale  reffource  de  fes  habitans.  Sa  fituation 
dans  l'intérieur  des  terres  &  les  inconveniens 
de  fon  abord  rendent  difficile  la  concurren- 
ce,  pour  le  commerce  &  Pinduftrie  >  avec 
les  villes  voifînes. 

AVENCHE  ,  Aventicum  ,  en  allemand 
Wieftisbottrg ,  petite  ville  dans  le  canton  de 
Berne  en  Suiffe.  Sous  la  domination  romai* 
ne,  Avencbe  fut  une  colonie  très-floriflfante^ 
à  en  juger  par  l'enceinte,  dans  laquelle  on  a 
découvert  des  fondemens  de  murs,  des  inf- 
criptions ,  des  débris  d'architedure  fculptég 
en  marbre,  des  mo&ïques,  des  médailles, 
&c. ,  cette  ville  ancienne  avoit  une  étendue 
de  paffe  une  lieue  ;  il  eft  très-vraifemblable 
que  dans  ces  tems  éloignés  le  I9C  de  Morafe 
s'étendoit  ]xx{qats?i\x%mm%d^ Avencbe.  L'em- 
pereur Velpafien  avoit  été  le  principal  bien- 
faiteur de  la  colome.  Dans  une  infcription 
confcrvée  dans  l'églife  d" Avencbe ,  elle  eft 
titrée  Colonict  pia ,  Flavia ,  conjians ,  eme-. 
rita^  Aventicum  Helvetiorum  ,  fœderata. 
On  ignore  la  jufte  date  de  la  deftrudion , 
qui  peut  avoir  été  graduelle  dans  des  tems 
d'invafions  &  d'anarchie.  Aujourd'hui  le  fol 
de  l'ancienne  ville  Aventicum  eft  converti 
en  champs  cultivés  &  très-fertiles;  à  l'ex- 
ceptioi\fI'une  petite  colline ,  où  un  château, 
bâti  dans  le  moyen  âge,  a  occafionné  le 
rétabliffement  d'un  petit  bour^.  Avencbe 
faifoit  partie  du  domaine  des  évêques  de 
Laufanne  ;  le  féjour  fréquent  qu'ils  y  fai- 
foient  a  peut-^tre  fait  conjeaurer ,,  fans  de 


AU?    ^  a^ 

?}rfeuvcs  foffiiantes ,  que  ce  fut  leur  prcmîèî 
lege.  Depuis  1 5  j^î  le  château  d'Avencbe  eft 
la  demeure  d'unbaillif  de  la  part  de  l'Etat  de 
Berne ,  qui  exerce  la  jurifdiâion  fur  la  ville 

&  le  diftda. 

AUFNAY ,  petite  isle  de  Suiffc,  dans  le  lac 

de  Zuric  ,  au-deflbus  de  Raperfweil.  On  y 
y  oit  le  tombeau  de  S.  Aldaric,  fils  de  Her- 
man ,  duc  de  Suabe. 

AUGST,  ^UST,  nom  d'un  village  à  une 
Êeùe  au-deffus  de  Bâle  ,  dans  l'endroit,  où 
î'Ergelz ,  petite  rivière ,  fe  jette  dans  le  Rhin  ; 
la  partie  du  village  à  l'orient  eft  fous  *la  do- 
mination Autrichienne  ;  la  partie  à  l'occident 
fur  le  territoire  de  Bâle.  Sur  la  même  plact 
cxiftoit  anciennement  une  colonie  romaine, 
fous  le  nom  d'ÀuguJia  Rauracorum.  Suivant 
une  infcription  trouvée  à  Gaëtedans  le  royau- 
me .de  Naples,  Munatius  Planus  en  fut  !• 
fondateur.  V.  Rauraques.  Des  infcriptions, 
des  pierres  gravées ,  des  médailles  ',  qu'on  a 
trouvées  plus  abondamment  dans  ce  lieu 
qu'en  aucun,  autre  de  la  Suiife,  le  rendent 
mémorable  pour  les  connoiffeur»  e»  anti- 
faites. 
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ADEN ,  en  Argovie ,  comté  &  bailliage . 
fujet  des  cantons ,  en  SuiDTe.  Cette  petite  pro- 
.vince ,  qui  confine  avec  le  canton  de  Zuric  à 
l'Orient ,  eft  bornée  par  le  Rhin ,  TAar  &  la 
Rufs  ;  elle  peut  avoir  fept  lieues  en  longueur 
du  Midi  au  Nord ,  &  trois  lieues  dans  fa  lar-i> 
^eur  moyenne.  Le  fol  en  eft  généralement 
ertilej  il  produit  toutes  fortes  de  grains ,  des 
vins  &  des  fruits  de  très-bonne  Qualité  ;  les 
ïécoltes  s'y  font  plutôt  que  dans  a'autres  diC» 
trids  voiuns.  On  trouve  dans  divers  lieux 
iie  ce  bailliage  des  marbres ,  du^gyps ,  du  fer^ 
des  pierres  de  grès  excellentes,  (les  marnes 
4e  différentes  qualités ,  &c.   On  a  douté  fi 
les  dez  de  Baden ,  qu'on  trouve  en  terre  dans 
jie  voiiinage  des  bains ,  lont  un  jeu  de  la  na- 
ture ou  un  iponumejnt  de  l'art  :  il  éft  vraifem- 
jblable  que  l'attifiçe  s'en  mêle,  pour  tromper 
]q  çuriofité  empreffée  des  étrangers ,  qui  les 
recherchent.  *  » 

Le  comté  de  Badeh^  poffédé  par  les  com- 
tes de  Ky bourg  dès  le  treizième  fiecle,  par 
héritage ,  ou  des  ducs  de  Zaehringen ,  ou  des 
comtes  de  Lentzbourg,  devint  la  propriété 
de  Rodolphe  I ,  empereur  des  Romains ,  de 
des  ducs  d'Autriche  fes^fucceffeurs.  Les  Suif- 
fes  en  firent  la  conquête  lur  le  duc  Frédéric 
en  141 5  ,  à  l'invitation  de  l'empereur  Sigis- 
(noud  &  du  concile  de  Conltance.  Zuric  en 
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obtîntlapofleflîon  en  hypothèque  pour  4500 
florins,  &  y  aflbcia  les  cantons  de  Lucerne, 
Schwitz  i  Underwalden ,  Zoug  &  Claris ,  qui 
avoient  aidé  à  la  conquérir.  Cette  poffeffion 
leur  fut  confirmée  dans  le  traité  de  réconci- 
liation ,  entre  l'empereur  &  le  duc.  Les  can- 
tons de  Berne  &  d'Uri  furent  admis  à  la  co- 
régence;  le  premier  en  142^,  le  dernier  en 
144^.  Les  Vin  cantons  faifoient  gouverner 
le  bailliage  alternativement ,  par  des  baillifs  de 
leur  choix ,  qui  fe  fuccédoient  tous  les  deux 
ans.  Par  le  traité  de  paix ,  qui  a  terminé  la 
guerre  civile  de  171 2,  les  cinq  cantons  ca- 
tholiques ont  cédé  leurs  droits  aux  deux 
cantons  de  Zuric  &  Berne  ,  &  Claris  a  con^ 
fervé  les  fiens  par  fa  neutralité;  depuis  cette 
époque  les  baillifs  des  deux  premiers  cantons 
font  en  préfecture ,  chacun  peiidant  fept  ans. 
Le  baillif  de  Baden  réfîde  dans  un  château 
bâti  en  1488 1  pour  cette  deilination,  &  fitué 
au-deflbus  de  la  ville ,  à  la  tête  du  pont  qui 
traverfe  la  Limmat.  Il  eft  juge  de  féconde  inC. 
tance  en  matière  civile ,  feul  juge  de  tous  les 
bans  qui  excédent  les  droits  des  vaffeàux; 
dans  fes  audiences ,  il  eft  affifté  par  l'unter- 
vogt  ou  lieutenant-baillival ,  &  par  le  fécf e- 
taîre-baillival ,  fes  confeillers  confultans.  C€$ 
deux  charges  ne  font  que  pour  un  tems  limi- 
té, &  il  faut  en  être  pourvu  par  le  choix  des 
trois  Etats  fouverains  ;  la  première  ne  peut 
tomber  que  fur  un  bourgeois  de  la  ville  de 
Baden ^h  féconde  alternativement  fur  un  ci- 
toyen d'un  des  trois  cantons.  L'appel  des 
caufes  majeures  eit  porté  devant  la  diece  ai>« 
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cuelle  des  députés  des  trois  cantons  co-ré- 
gens  9  &  de  là ,  dans  les  cantons  même.  La 
cour  des  caufes  capitales  eft  compofée  de 
huit  châtelains  ou  untervœgts,  &  de  feize 
autres  aflefleurs  que  le  bailhf  évoque  des  qua- 
tre jurifdidions  foraines  ;  il  a  feul  le  droit 
d'adoucir  ou  de  commuer  la  peine  pronon- 
cée. Chaque  paroiiTe  a  ime  forte  de  juflîce 
civile  ordinaire. 

Le  baillif  eft  commandant  de  la  ville ,  dont 
les  clefs  font  fous  fa  garde  depuis  171a.  Il  a 
le  droit  d'affifter  dans  le  confeil  de  la  bour- 
geoifie.  Dans  les  diètes  helvétiques,  qui  fe 
tenoient  autrefois  régulièrement  à  Baden^  3 
recueilloit  les  voix  &  décidoit  en  cas  d'é- 
galité. 

Le  comté  ou  gouvernement  de  Baden  con- 
tient ,  outre  la  ville  de  ce  nom ,  huit  jurifdic- 
tions  intérieures ,  quatre  jurifdidions  exté- 
rieures ou  foraines  »  comprifes  dans  la  fouve- 
.f  aineté  de  Baden ,  mais  non  dans  le  bailliage 
proprement  dit  »  &  quelques  terres  ou  iiefs 
particuliers. 

Divers  monuments  conftatent  l'antiquité 
de  la  ville  de  Baden  y  la  vertu  dès  long-tems 
connue  des  fources  minérales,  qui  fe  troo- 
vent  dans  fon  voifinage ,  doivent  y  avoir  oc* 
cafionné  un  établiffement  d'habitations  fixes 
dans  des  tems  très-reculés.  Sa  fituation  au 
bord  de  la  Limmat ,  qui  fort  du  lac  de  Zuric 
&  fe  jette  dans  l'Aar,  offroit  en  tout  tems 
une  circonftance  favorable  à  un  petit  com* 
merce.  Cependant  l'abord  &  la  polîtion  de 
jg  ville  font  très^ûxcoinnxodes,  £]le  fe  rendit 
.  après 
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îçrès  un  fiegé  en  fotnk,  aux  confédérés  eii 
141 5.  L'ancien  château  (îtué  fur  un  roc  efcar- 
pé  fit  alors  une  aflez  longue  réfiftance.  Dans 
les  troubles  intérieurs  de  la  Suifle,  les  bour- 
geois, protégés  par  le.  parti  catholique ,  ajou- 
tèrent aux  fortifications  de  cette  efpece  de 
citadelle;  niaisaffiégéc  &  prife  eh  1712  par 
les  évangeliques ,  elle  a  été  entièrement  ralee. 
Autrefois  les  députés  de  tous  les  cantons 
s'affembloient  à  Bàden  ;  depuis  1 7 1 2 ,  les'  trois 
cantons  feuls ,  qui  ont  cônfervé  la  fouvcrai- 
neté  de  ce  gouvernement ,  y  erivoyeat  leurs 
députés ,  après  la  diète  ordinaire  de  Frauen- 
feld.  Les  deux  partis  des  cantons  ordohrterent 
en  iç2tf  à  Baden  une  difpute  fur  les  thèfcs 
des  réformateurs ,  démarche  infi-udueufc , 
qui  ne  fervit  qu'à  aig^rir  davantage  l'efprit  de 
parti  par  des  accufations  réciproques.  Ea 
1714  le  prince  Eugène  de  Savoie,  &  M.  le 
d\ic  de  Villars  tinrent  leur  congrès  à  Bade^t , 
pour  mettre  la  dernière  main  au  traité  de 
paix  de  Rattadt ,  entre  la  maifon  d'Autriche 
&  la  France.  En  17 r g,  lés  cantons  de  Zaric 
&  de  Berne  conclurent  à  Baden  leur  traité 
particulier  de  pacification  avec  l'abbé  de  S. 
Gall. 

Le  gouvernement  municipal  de  la  Ville  eft 
confié  aux  deux  confeils  des  dix  &  des  qua- 
rante ,  &  à  divers  corps  dé  jUftice  &  de  po- 
lice. Unadvoier,  choifi  par  lés  quarante  & 
par  un  comité  de  foixante  bourgeois ,  ell  lè 
chef  de  la  magiftratute  ;  le  confèil  des  qua^ 
rantc  eft  préfîdé  pai;  fon  àdvoier  particulien 
La  ville  iouitùde  divers  revenus  ^  qui  bffrenf 
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des  bénéfices  lucratifs  à  fes  bourgeois ,  Se 
d'un  hôpital  bien  doté ,  fondé  par  la  reine 
Agnès  fille  de  l'empereur  Albert  L  Des  ca- 
nonicats,  les  emplois  de  recette  publique, 
les  petits  profits  répétés  fur  le  concours  des 
étrangers  aux  bains,. font  à-peu-près  les  fculs 
objets  de  l'ambition  &  de  l'induftrie  de  Cette 
.bourgeoiûe  peu  nombreufe* 

Les  bains  de  Baden  font  conftruits  fur  les 
.  deux  bords  de  la  Linimat  »  &  forment  un 
bourg  féparé,  à  un  quart- de-lleue  au-deflbuô 
de  la  ville.  Les  fources  chaudes^  abondantes, 
dignes  par  l'efficacité  de  leur  vertu,  de  la 
grande  célébrité  qu'elles  ont  acquife  depuis 
des  tems  immémoriaux,  fourniflènt  deux 
grands  baffins  publics  pour  l'ufage  des  pau- 
vres; &  outre  cela  près  de  cent  bains  privés, 
fous  des  voûtes  propres  &  commodes ,  où  il 

Î'  a  des  petits  appartemens  qui  fe  louent  ;  ces 
ogemens,  au  relie,  font généralemeht mau- 
vais ,  &  répondent  aulfi  peu  que  les  tables 
d'hôte ,  à  la  grande  réputation  du  lieu*  Indé- 
pendamment des  malades,  de  nombreufes 
compagnies  viennent  en  été ,  des  villes  voi- 
fines,  dans  ces  bains,  comme  à  un  rendez-vous 
d'amufement. 

Nous  parlerons  dans  des  articles  féparés 
de  quelques  lieux  principaux ,  dti  gouverne- 
fiient  de  Baden  i  tels  que  la  riche  abbaie  de 
Wettinguen ,  du  bourg  de  Zurzacb ,  renom» 
mé  à  caufe  de  les  foires,  de  Kayferfioul, 
Kling7mu ,  &G. .  &  de  leurs  diflrids.  Sur  ce* 
trois  derniers  lieux  l'évéque  de  Confiance  a 
l^es  droits  particuliers^  dont  les  limites  ibnC 
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fixées  par  des  traités ,  avec  les  cantons.  Weu 
ninguen  eft  une  terre  dans  la  fouveraineté  dé 
Baden,  &  fur  laquelle  fe  trouve  la  comman- 
derie  de  Lutgeren ,  appartenante  à  l'ordre  de 
S.  Jean  :  cette  commanderie  &  la  partie  de  la 
terre  de  Bçrnaii ,  qui  relevé  de  Baden,  font 
en  del#  de  PAar  ,  &  confinent  avec  le  Frik- 
thal ,  pays  fous  la  doiùination  de  la  maifoa 
d'Autriche.  Le  Fahr ,  couvent  de  religieufes 
de  l'ordre  de  S.  Benoit ,  fous  la  diredion  de 
l'abbaie  de  N.  D.  des  ermites. 

La  majeure  partie  des  habitans  du  comté 
de  Baden  fuivent  la  religion  catholique  ro^ 
maine;  les  réformés  n'occupent  que  quelques 
villages ,  &  en  partagent  d'autres  avec  les 
premiers.  En  17 14  les  Etats  fouverains  du 
pays  firent  bâtir,  hors  de  la  ^Ilc  de  Baden ^ 
une  églife  pour  l'ufage  de  leurs  députés  & 
des  réformés  qui  ufent  des  bains.  Toute  la 
population  du  comté  de  Baden  eft  eltimée 
au  nombre  de  .24000  âmes. 

BALE  ou  BÀSLE ,  nom  d'un  canton  de 
la  ligue  des  Suiffes ,  &  de  fa  capitale ,  fituée 
fur  les  deux  bords  du  Rhin ,  près  des  fron- 
tières de  l'Allemagne  &  de  la  France. 

C'eft  dans  fes  environs  qu'on  place  le  pays 
des  anciens  Rauraques.  La  tradition  feit 
fuccéder  la  ville  de  Bàfilea.  ou  Bàfilia  au 
Rauracum ,  chef-lieu  de  ce  petit  peuple ,  qui 
prit  part  à  l'expédition  imprudente  des  Hel- 
vétiens  dans  les  Gaules.  Les  Romaifts ,  vain- 
queurs de  ces  nations  confédérées,  établi- 
rent une  colonie  fur  le  Rhin,  qu'ils  nomlné- 
rcnt  Auguftçi  J^uraçornm  :  on  en  voit  encore 


-^iS  BAL 

quelques* tracer  dans  des  mafures  &  43ans  le 
iïom  du  village  d'AugJl ,  fur  le  Rhin ,  à  une 
lieue  au  dcffus  de  Ealê  ;  cet  endroit  a  fourni 
plus  d'antiquités  &  de  médailles  qu'aucun 
autre  de  la  Suiffe.  On  attribue  la  deuruftion 
ide  cette  colonie  au  fameux  Attila  ,  roi  des 
"Huns,  lorfque<:e  redoutable  brigand  ,  fu- 
rieux de  fa  défaite  .près  de  Chalons  en  Cham- 
pagne 5  'fit  fa  retraite.  tJne  partie  des  liabi- 
tans  échàjpîpéc  à  ces  hommes  féroces  ,  fe  joi- 
gnit à  ceux  de  Bujtlée ,  pour  relever  cette 
îderniete  ville ,  ruinée  par  les  mêmes  barbares. 
La  nouvelle  ville ,  appellée  dans  le  moyen 
âge  5  Bafula  &  Bajîl ,  par  fa  fituation  avan- 
tagçufe  &  par  la  fertilité  du  fol  qui  Tenvi- 
ronne  ,  devint  bientôt  très  peuplée  &  aufll 
Horiflante ,  que  le  comportoient  ces  fiecles 
d'ignorance  S  d'opprcffion.  On  connoit  aC- 
Tez  l'époque  y  où  l'autorité  des  princes  fut 
avilie  en  France  &  en  Allemagne,  fous  les 
iifUrpations  des  grands  vafliiux ,  oitrc  les 
.  plains  defquelfi  les  bénéfices  de  l'Etat  étoient 
Revenus  des  propriétés  îiéréditaires,  qui  ne 
<:onfèrvoient  du  premier  titre  qu'une  vaine 
xérémorîie  dliommage  &  quelques  condi- 
tions de  fervicés,  toujours  mal  remplies,  & 
îbuvent  refufécs  ouvertement.  Les  évéques 
acquirenf  par  aclreJTe  les  mêmes  prérogati- 
ves ;  en  dppofant  à  Pambition  farouche  de 
CCS  nobles,  devenus  trop  indépendants,  les 
terreurs  d'une  religion  menaçante ,  •  &  Tap- 
*)as  de  Tabfolution;  deux  reiforts  dont  l'ef- 
ét  furies  hommes  fera  toujours  proportion- 
«aé  au  d^gré  de  leur  ignorance;  il«  s'enri^ 


I 


i'^i'^Çt^ 


B  A  L  57 

chîrent  de  leurs  dépouilles ,  &  balancèrent 
bientôt  leur,  pouvoir  par  la  préférence  que 
donnoit  le  peuple  à  la  domination  du  clergé:;, 
plus  paifible ,  &  avec  l'aide  de  l'opinion 
religieufe  mieux  refpeflîée.  Ainlî  les  évêques 
cfcs  Rauraques  ,  ayant  transféré  leur  fiege  à 
Bàde ,  en  devinrent  les  maîtres ,  fous  la  protec- 
tion de  l'empereur  d'Allemagne  leur  fuzerain. 

Prefquc   toutes,  les    vilïes  conlîdérables  ^ 
d'Allemagne  &  de  Suiflfe  durent  en  majeure  fc 

Êartie  leur  .acCroiffément  à  la  proteftion  &  à  % 
tranquillité  ,  que  leuc  procuroit ,  ou   uni  > 
fiege  épifcopal ,  ou  quelque  fondation  d'abi 
bayes  &  de  chapitres.  Les  ridjeffes  de  ces  ^ 
maifons  attiroient  les  artifans  &  l'immunité 
eccléfîaftique ,  étendue  filr  les  reflfortiflTans , 
favorifoit  un  peu  l'induftrie  ,  troublée,  par 
l'anarchie  générale  8c  par  les  guerres  pri- 
vées ,    qui  défolérent  Ibng-tems^  tous,  les 
grands  États  de  l'Europe. 

Unç  autre  remarque ,  qui  permet  une  ap-^ 
plication  aufîî  générale  à^nos  gouverneméns 
municipaux,  eft  celle-ci  :  que  là  petite  rioU 
bleffe  du .  yoifînage  ayant  trouvé  dans  le^ 
villes ,  où  elle  fe  réuniflôit,  un  afyle  contre 
la  tyrannie  des  grand  barons ,  ces  gentils^ . 
hommes  remplilToient  d'abord  toutes  leé 
charges  de  police  &  les  emplgis  dç  juftice 
dans  ces  ariftocr^ties  nailfântes.'  Les  bour^ 
geois  proprement  dits ,  exerçoimt  les  arts 
méchaniqiaes ,  &  rçfpedoi^nt  l'adminiftra^ 
tion  de  ceux,  qu'ils  reconnoilïbiciit  pour  le^ 
défenfeurs  de  la  communauté.        ^  - 

Anciennement*  le  ct)nfeil'  de  Bute  étoiî 
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conipofe  âe  quatre  chevaliers  Se  de   hnît 


veque  Lutolde  permit  aux  bourg« 
Xîier  douze  abbaies,  dont  chacune  fourniroit 
un  confeiller  ou  .tribun  ;  ce  qui  doubloit  le 
nombre  des  confeillers.  Chaque  année ,  à  la 
S.  Jean  d'été ,  (  qui  ett  encore  de  nos  jours 
l'époque  du  grabàud  &  du  renonvellemenfe 
de  la  régence  à  Baie ,  )  l'évéque  nommoit  huit 
ëledeurs ,  deux  cïîanoines ,  deux  chevaliers , 
deux  fîmples  gentils-hommes,  &  deux  ci- 
toyens des  tribus ,  pour  drefler  le  tableau 
de  la  magiftrature  pour  une  année.  Le  bour- 
guemeftre  &  le  grand-tribun  étoient  pris 
alternativement  dans  les  deux  tribus  que 
formoit  la  nobleffe. 

Avant  ces  teras,  les  princes  fouverains 
s'étoient  déjà  fait  un  principe  de  politique 
&  un-e  reflburce  de  finance,  d'étendre  les 
privilèges  des  communautés.  Le  nombre  des 
citoyens  s'accrut  avec  leur  aifance ,  &  Pufage 
désarmes  les  égala  bientôt  à  la  nobleffe;  tan- 
dis que  celle-ci  diminuoit  par  les  guerres ,  par 
la  diffipation  de  fes  biens ,  par*  Pextinftioii 
des  familles,  j  toujours  inévitable  dans  les  pre- 
miers ordres  ,  où  diverfes  caufes  rendent  né* 
ceffàirement  les  mariages  plus  tardifs  & 
moins  féconds.  Voilà  encore  une  uniformité 
que  nous  trouvons  dans,  les  révolutions  de 
nos  ariftocraties.    - 

La  bourgeoifie  de  Bâle  s'accoùtumoit  à 
l'indépendance ,  par  fes  confédéraltions  avec 
d'autres  villes  de  la  haute  Allemagne ,  pen- 
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é^nt  h^  «onftifîon  des  interrègnes  &  les 
troubles  des  fchifmes.  Elle  défendit  fon  crê^ 
que  contre  un  parti  de  nobles ,  qui  favori* 
foit  les  projets  ambitieux  des  empereurs  Ro- 
dolphe &  Albert  1.-  Charles  IV  leur  céda  l'a-i 
vocatie  en  1348  ,  titre  qui  fembloitles  ren- 
dre à  leur  tour  les  protedeurs  de  Tévéquè 
leur  maitre.  Dans  le  courant  dit  quatorzie-^ 
me  fiecle  ,  ils  étendirent  leurs  franchifeê 
confidérablement  :  un  évéque  ,  Jean  , 
prelle  par  fes  créanciers  ,  leur  céda  tth 
1 373  ,  le  droit  de  battre  monnoye.  Ils  for-^ 
merent  en  1377  un  tribunal,  compofé  d* 
dix  nobles  &  de  dix  bourgeois  >  pour  veille^ 
à  la  confervation  de  la  paix  publique  Se  d& 
la  liberté  ;  les  feudes  ou  guerres  privées  fu-^i- 
rent  affujetties  àk  dédfion  de  ce  tribunal. 
La  Jurisdidion  civile  étoîê  poflTedée  en  fief 
^a^la  pré)fdté  ddsBénédiâifls  du  fauxbourg* 
Alban  ;  ils  en  firent  ceffion  à  h  ville  en 
1 388.  Ce  quartier  de  la  vIBe  au  delà  du  Rhin , 
nommé  le  petit  Baie ,  hypothéqué  aux  diicft 
d*Autriche  fut  racheté  par  la  ville;  il  étoi(r 
déjà  entouré  de  murs  &  le  pont  du  Rhin  qu^ 
lioit  cette  {Mirtieàla  cité  on  grande  ville,  ren- 
doit  la  réomon  importante.  Enfin  en  1 39^  ^ 
1- évéque  Rendit  aux  Bâlois  \ti  bailliages  ds^ 
Lieftai ,  de  Wallenbourg  ,  &  de  Hombtrg, 
Fiers  de  eesjprogrès»  ik  effayerenten  ï4ia 
de  créer  un  Ammeifier  ,  xloiit  Paatorité  de-i^ 
voit  être  indépendante  ;  cette  tentative,  n'eut 
pas  un  long,  fuccès  ;  Tévéque  profita  de  Tou- 
verture  du  Concile  pour  obtenir  de  Pèmpe*» 
reur  la  fuppreflion  de  cet  office;  11  çft]i(îngu^ 
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Ker  que  l'on  ne  connoille  pas  (K^adement 
l^époque  de  l'établi ffement  des  grands  con- 
feiis  dans  quçlquecruns  des  cantx)ns ,  où  ces 
corps  exercent  cependant  la  puilTancefouve* 
taine.  Çettç  incertitude  f^it  pçéfumer,  que 
ces  afjTeniblées  ne  furent  d'abord  qu'une  élite 
de  repréfentans  ,  autorifés  à  délibérer  fur  les 
intérêts  généraux  de  la  commusiauté  ;  que 
l'ocçafipn  fréquente  d'être  convoqués,  i:endit 
ces  élus  plus  in£t];uits  &  leur  influence  dans 
lie  gouvernement  plus  grandç  ;.  qu'enfin*  les 

Sonftitutions>  déter^iinées  par  ut^e  fucceflîon 
e  circonftaijces ,  fixèrent  dans  ces  grands 
çonfeils  le  pouvoir  fupréipe  ,  dont  la  con- 
Bançe  du  peuplç  Içuc  ayoit  dès  longtems 
^ccordé  l-aijtorité. 

Pour  ne  pas  charger  cet  article  de  feits 
étrangers ,  nou6  ne  carierons  point  ici  du 
çonale  afletoblé  à  £âle  en  1431,  &  conti- 
iiué  par  quelques  évéques  depuis  1438  %  au 
mépris  da  la  translation  que  le  pape  en  fit  à 
Ferrarc,  Les  Suifles.  èifoient  alors  la  guerre 
aux  ituricoiç ,  jqui  s'étoient  liés  par.  reffenti-. 
ment  avec  les;  princes  d'Autriche.  Les.  fiâ- 
Ipis  tcnoi^nt  le  parti  des  cantons.^  Une  fut- 
penfign  d'rtrmçs  dans  le  même  tems  rendoit 
mutiles  à  la.Frgnce  des  tiioupes  mal  difcipli-^ 
nées  &  mal.  payées- Pour,  s'en  débarraffer^ 
Charles  Vil  permit  en  1444 ,  au  Dauphin  , 
{on  fils ,  de  ijiarçher,  au  fecours  du  duc  d'Au^ 
triche,  &  de  tenter  par.  la  force  la  diffolu- 
tjondu  concile.  Seize  cçns.  Suifles.,  tirés  des. 
leux  camps  occupés  au  fiege  de  Zurie  &  de 
farnsherg,  &  deflinçs^à.rcufQrcer  la  garnie: 
g>n  de  la  vj|Ue.de  Bàle  tombèrent  leaff  Aouft 
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vers  le  village  de  Brattclen ,  fur  l'avant-garde 
françoife  de  8000  chevaux,  &  la  repoufle- 
rent.  Un  autre  corps  fut  bientôt  après  mis  en 
,  déroute.  Aveuglés  par  ces  premiers  avantages 
&  accoutumés  à  fe  croire  invincibles  fur  leiirS 
terres  ,  cette  poignée  de  Suiflfes,  au  mépris 
des  avis  reçus  de  Bâle  ^  fur  les  forces  des 
ennemis ,  &  malgré  les  itiftances  de  leurs 
chefs ,  traverfent  le  torrent  de  la  Birs  & 
s'avancent  dans  la  plaine.  Mais  bientôt  en- 
veloppés par  les  bataillons  françois;  coupés 
les  uns  dans  leur  retraite,  les  autres  forcés 
dans  le  cimetière  de  S.  Jaques ,  par  le  feu  de 
^artillerie,  il&  périffent  prefque  tous ,  après 
un  combat  long  &  opiniâtre  ;  &  le  petit  nom- 
bre qui  fe  fâuva  eft  noté  d*infamie.  Les  hiC 
toriens  Suifles  évaluent  la  perte  des  vain- 
queurs à  fix  mille;  fans  doute  la  viftoire  fut 
payée  chèrement ,  puifque  le  Dauphin  déclara 
qu'un  fécond  triomphe  femblable  ruineroit;; 
Ion  armée,  &  qu'il  ne  tira  d^âutre  fruit  de 
cette  journée ,  que  celui  d'avoir  appris  à  efti- 
nier  la  valeur  des  Suifles. 

'  Ceft  auflî  principalement  fous  ce  point  de^ 
vue  que  cette  journée  doit  ^tre  regardée 
comme  fatale  à  là  nation.  Louis  XI,  profita^ 
de  l'expérience  acquife  étaiit  Dauphin;  if  re- 
chercha l'alliance  des  cantons ,  fit  de  leur  im- 
prudente valeur  un  infttument  de  fa  potiliquc 
profondé,'  &  accoutuma  ces  'peuples  à  ven- 
dre leurs  épées  &  leur  fang.  Ainfî  le  combat 
de  S.  Jaques  près  de  Baie  fait  époque ,  tres- 
malheureufement  dans  l'hiftoire  des  SaiflTes. 

•  Les  Bàkns  kfités  contre  les  nobks^  qû|  ^ 
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;wroîent  tenu  le  parti  du  duc  d'Autriche ,  les 
bannirent  de  leur  ville.  La  noblefle  aflFoiblic    : 
par  cette  révolution ,  perdit  bientôt  fon  cré-^    . 
xiit  &  fes  prérogatives.  Des  l'année  içi<> ,  le    i 
cônfulat  ou  la  charge  de  bourguemeftre  paflTa 
au  corps  des  plébeïens  exclufivenient.  La 
ville  fe  lia  plus  intimement  avec  les  canton;     : 
confédérés.  Après  avoir  pris  part  aux  guerre» 
de  Charles  le  téméraire ,  dernier  duc    de 
Bourgogne ,  &  de  la  ligue  des  chevaliers  de     i 
S.  Georges  en  Souabe ,  elle  accéda  à  la  con- 
fédération helvétique ,  &  obtint  le  rang  avant  , 
les  villes  de  Frîbourg  &  de  Soleure.  Dès  ce 
moment  les  évêques ,  dont  l'autorité  en  ma- 
tière civile  &  politique  étoit  à-peu-près  ané- 
antie ,  fixèrent  leur  demeure  dans  le  château 
de  Poréntru. 

Par  la  réformation ,  les  Bâlois  fe  fouftraî- 
tent  encore  à  l'autorité  eccléliattique  de  Icurt 
anciens  maîtres.  Cette  nouvelle  révolution 
fut  précédée dediverfes  émeutes.  Dans pref- 
que  toutes  les  villes  qui  ont  embraffé  la  nou- 
velle pohce  du  culte ,  le  peuple  adoptoit  la 
doctrine  des  réformateurs ,  avec  une  chaleur 
que  le  fénat  cherchoit  inutilement  à  modé-r 
rer.  Dans  Baie  la  bourgeoilîa  atmée  força  les 
confeils  à  abolir  la  meffe,  &  fit  brûler  le* 
images.  Cette  vidoire  acheva  de  fixer  Tefprit 
populaire  dans  k  gouvernement.  Le  nombre 
des  tribus  a  été  augmenté  dans  la  grande 
ville,  de  douze  à  quinze ,  &  celui  des  deux 
membres  pour  le  petit  confeil  &|dç  fix  pour 
léfgrand,  que  fpurniifoit  chaque  tribu,  a  été  . 
doublé.  Dès  lors  ces  jlgcçs  fout lea  majeure 
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partie  occupées  par  des  artifans ,  qui  paflênt 
a  leur  tour ,  au  gré  du  fort ,  de  leurs  attc* 
liers ,  aux  divers  emplois  de  magiilrature  & 
de  police. 

Il  eft  difficile  qu'un  peuple  de  marchandt 
&  d'artittes ,  qui  influe  fur  la  legiflation ,  ne 
profite  un  peu  trop  du  pouvoir  de  s'attribuer 
des  privilèges  ;  qu'il  s'éclaire  affez-tôt  fur  leur 
abus,  pour  ne  pas  les  lailTer  dégénérer  en  taxes 
indireâes  que  les  citoyens  fe  payeront  mu-, 
tuellement  ;  qu'il  ne  les  confonde  avec  la 
conftitution  &  les  intérêts  réels  de  l'Etat  ;  Se 
qu'après  leur  avoir  voué  un  refpcd  ou  fu-» 
perltitieux  ou  intéreffé ,  il  ne  les  défende  fou- 
vent  avec  un  zcle  injulte  &  aveugle.  La  ville 
de  BâJe  a  efTuyé ,  encore  dans  des  tems  afler 
récens ,  quelques*uns  de  ces  écarts  bruyants 
de  la  multitude ,  à  laquelle  on  perfuade  fi 
aifément ,  qu'elle  trahit  fon  indépendance 
lorfqu'elle  néglige  quelque  tems  de  manife£> 
ter  fon  inquiétude. 

Une  préfomption  nationale  qui  produit 
l'opinion  de  fes  avantages,  &  le  dédain  pour 
les  étrangers  qui  ne  iouiflent  pas  chez  eux 
des  mêmes  immunités,  font  des  traits  ordi« 
naires  de  ce  civifme  qui  ne  t^rde  pas  à  tlevc-- 
nir  excluftf.  Car  l'homme ,  par  une  erreur 
d'intérêt  trop  cpmmune^  cherche  à  écarter 
les  concurrens  ;  il  mép onnpit  les  fecours  qu'il 
peut  efpérer  de  fon  prochain»  pour  ne  voir 
en  lui  qu'un  rival  qui  partageroit  les  droits 
&  fes  reifources.  Les  fociétés  ,  par  le  même 
efprit ,  tendent  à  fe  rétrécir.  Toutes  les  villes  / 

arillQcratiques  de  la  Suille  fe  font  glus  oii     ^ 
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èioins  écartées  du  principe  de  leurs  fonda- 
teurs, de  recevoir  de  nouveaux  citoyens  ;  de- 
mis qu'une  longue  paix,  en  éloignant  l'idée 
l.u  befoin  de  défenfe  a  fortifié  l'babitudé  de 
jouir.  Les  baptêmes  des  enfans  bourgeois 
montent  annuellement  kBâleï  210  environ, 
&  les  baptêmes  des  autres  habitais ,  dans  les 
paroiffes  de  la  ville  à  140,  ce  qui  donne  une 
population  à-peu-près  de  13000  âmes;  cer- 
tainement le  nombre  des  habitans  doit  avoir 
été  du  double  j>lus  fort,  à  n'en  juger  que 
par  l'enceinte  de  la  ville  '&  la  folitude  achjelle 
de  quelques  quartiers. 

Il  doitAréfuiter  de  ce  changement  une  di- 
minution d'adivité  &  de  richeffes.  Le  nom- 
bre des  maîtres  dans  les  arts  néceflaircs  étant  le 
même ,  il  feufc  qu'un  renchérifTément  de  leur 
travail  leur  procure  le  menu  falaire  fur  un  plus 
petit  nombre  deconfommateurs.  Mais  le  pro- 
duit des  autres  arts  doit  avoir  diminué  avec  le 
nombre  des  ouvriers.  On  ne  peut  difconve- 
nir  que  des  fabriques  florilTantes  &  diverfeç 
branches  de  commerce  lucratives ,  ne  faffenl; 
toujours  circuler  des  fommes  d'argent  con-, 
fidérables  dans  la  ville  &  dans  Ton  territoire; 
nous  en  domierons  plus  l?as  quelques  détaik. 
Cependant  on  obferve,  qu'à  côte  des  mû'^ 
(pns,  que  ces  manufactures  ont  rendues  op-^ 
pulentes ,  la  claflTe  des  fortunes  moyennes ,  la 
plus  importante  dans  une  république  bien 
conftituee,  eft  trop  peu  nombreufe  à  Bàk^ 
8c  que  la  généralité  des  artifans ,  contente  du 
gain  le  plus  néceffaire ,  le  cherche  plutôt 
dans  l'ufage^e- fes  privilèges  que  dans  l'au^^* 
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mentatîoto  àe  fon  ÎHduftrie.  Si  b  ville  de  BâJé 
ne  tire  pas  un  plus  grand  parti  d'une  fitua- 
tuation  heureule ,  il  en  faut  chercher  la  prin- 
cipale caufe  dan«  le  vuidc  de  fa  populaticm 
aduelle. 

Nous  croyons  ces  obfervations  plus  pro^ 
près  X  à  donner  une  idée  de  l'efprit  de  la  na* 
tion  &  de  fon  gouvernement,  que  tant  de 
détails  minutieux  dont  on  charge  communes, 
ment  ï'hiftoire  &  la  géographie  de  ces  petits 
Etats.  Voici  maintenant  le  tableau  précis  du 
gouvernement  de  Bàle.  Les  feuls  citoyens 
de  la  ville  peuvent  avoir  part,  aux  charges  ; 
le  pouvoir  fouverain  eft  attribué  aux  deux 
confe^s  réunis;  le  petit  confeil^  compofé  de 
60  membres,  tirés  à  nombre  égal  des  quinze 
tribus  de  la  grande  ville;  le  grand  confeil  de 
ai5  membres,  tirés  de  même  des  i g  tribus 
de  la  grande  &  de  la  petite  ville;  deux  bour^ 
guemeftres  &  deux  grand-tribuns  ;  qui  font 
les  quatre  chefs,  complétant  le  nombre  de 
280  perfonnes.  Ce  confeil  fouverain  décide 
de  tous  les  grands  intérêts  politiques  &  oeco-* 
nomiqués  de  l'Etat  j  il  exerce  la  légiflation 
&  la  haute  police ,  &  difpofe  des  principaux 
emplois  :  il  s'aflèmble  ordinairement  le  prç-^ 
mier  &  le  troifîeme  lundi  de  chaque  mois* 
Les  places  vacantes  dans  le  petit  confeil  font 
repourvues  par  le  choix  du  grand  confeil, 
parmi  les  fixenierç  ou  membre^  *du  grand 
confeil ,  de  la  même  tribu  ;  les  places  du 
grand  confeil,  au  contraire ,  par  les  membres 
des  deux  confeils  de  la  .tribu  fur  laquelle 
tombe  la  vacance*  Dans  l'un  &  l'autre  cas* 
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comme  dans  l'éleéKon  à  toute  autre  charge  , 
le  choix  ne  fe  fixe  jamais  fur  un  feul  fujet  , 
mais  tantôt  fur  trois ,  tantôt  fur  fîx  ,  fuivant 
que  les  conftitutions  le  prefcrîvent ,,  &  c'eft 
le  fort  qui  détermine  la  dernière  éleftion  ;  à 
l'exception  de  la  charge  de  bourguemeftre , 
à  laqu'elle  un  grand-tribun  fuccède. 

Il  eft  à  remarquer  ,  que  fîx  des*quinzc  tri- 
bus de  la  grande  ville  ,  n'admettent  à  leurs 
corps ,  &  par  confequent  parmi  leurs  repré- 
fentans  dans  les  conleils ,  que  des  maîtres  de 
leurs  profeffions  ,  deux  tribus  ont  le  même 
privilège  pour  la  moitié  feulement  de  leur 
contingent  ;  dans  toutes  les  autres ,  l'accès 
de  la  tribu  &  la  concurrence  pour  Us  em- 
plois eft  ouverte  aux  perfonnes  de  toute  vo- 
cation non  claiïees ,  aux  militaires ,  aux 
avocats  ,  aux  gens  de  lettres ,  &c.  en  com- 
mun avec  ceux  qui  fe  vouent  aux  arts  fixés 
fur  ces  mêmes  tribus. 

Le  petit  confeil  eft  partagé  en  deux  divî- 
iions,  préfîdées  chacune  par  un  bourgue- 
meftre &  un  grand  tribun ,  qui  fuccede  au 
premier,  en  cas  de  mort.  Chaque  divifion 
gouverne  pendant  une  année  ;  elles  fe  relè- 
vent le  jour  de  la  S.  Jean  d'été  ;  les  anciens 
confeillers  n'ont  que  voix  délibérative  pen- 
'dant  qu'ils  font  hors  de  charge.  Le  petit 
confeil  juge  les  caufes  criminelles ,  décide  les 
caufes  d'appel  des  bourgeois ,  pourvoit  aux 
bénéfices  de  l'églife  &  aux  emplois  fubalter- 
iies  de  police.,  &c.  il  s'affemble  tous  les 
mercredis  &  famedis; 

JDifféjcens  tribunaux  /  tels  que  le  confeil 
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d'Etat  ou  des  treize ,  la  chambre  çeconomî* 
que ,  Il  chambre  d'appellation  pour  le  pays  ^ 
la  députation  ou  diredion  des  églifes  &  col- 
lèges ,  le  confcil  de  commerce ,  le  confîftoi- 
re  ou  jullice  pour  les  caufes  matrimoniales ,. 
la  juftiçe  civile  ordinaire ,  &c.  tous  ces  tri- 
bunaux ,  décident  fur  les  matières  de  leur 
leflbrt  &  compétence ,  ou  préparent  celles 
qui  doivent  être  foumifes  à  la  délibération 
des    confeils. 

Les  conftitutions  n'admettent  pas  le  perc 
avec  le  tils ,  ou  le  bcau-pere  avec  le  gendre  , 
ou  deux  frères,  ni  dans  le  petit  confeil,  ni  dang 
le  nombre  des  membres  du  grand  confeil 
fur  la  même  tribu.  Chaque  année  le  petit 
confeil  eft  confirmé  par  le  grand  confeil , 
&  celui-ci  en  détail  lur  les  tribus ,  chacun 
par  les  autres  membres  des  confeils  qui 
font  de  la  même  tribu.  Après  le  renouvelle- 
ment annuel  de  la  régence,  la  bourgeoifîc 
lui  prête  de  nouveau  chaque  année  le  fer-s 
ment  d'obeiflance  ,  fur  les  tribus ,  entre  les 
mains  du  grand-tribun. 

Le  canton  eft  divifé  en  fept  bailliages. 
.  La  préfedurc  des  baillifs  dure  ordinairement 
huit  ans.  Ceux  de  petit  Huninguen  &  de 
Riechen ,  au  delà  du  Rhin ,  font  pris  du  pe- 
tit confeil ,  qui  peuvent  iéjourner  en  ville  ; 
ceux  de  Farnsberg  &  de  Waldenbourg  font 
tirés  du  même'  corps  , .  &  réfident  dans  des 
châteaux,  de  même  que  ceux  de  Honbourg  Si 
de  Mûnchenftein,  qui  peuvent  être  choifîs  du 

frand  confeil  ou  du  corps  de  la  bourgeoifie. 
)eux  avoyers  prélident  à  Lieftal ,  Tun  dloil^ 
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dans  cette  petite  villtf,  .Paiitre  dfe  la  ville  Je 
iâle  ;  ils  alternent  dans  leurs  fondions  d'an- 
liée  en  année.  L'éledion  des  baillifs  fe  fait 
en  grand  confcil ,  fuivant  la  forme  orciinai- 
re  d'un  choix  préliminaire  ,  fixé  enfuite  par 
lé  fort.  Par  la  conftitution  de  l'Etat ,  les  bail^ 
lifs  font  pendant  la  durée  des  charges  exclus 
des  conleils  ;  ils  peuvent  y  rentrer  par  une 
Nouvelle  éledion. 

Quant  à  la  conftitution  militaire ,  la  ville 
avec  les  fauxbourgs  eft  divifée  en  fix  compa- 
gnies bourgeoifes  des  ûx  quartiers.  La  milice 
lu  pays  forme  deux  régimens;  chacun  de. 
lieuf  compagnies  de  fulmers ,  d'une  compa- 
gnie de  grenadiers  &  une  de  dragons.  A  ju- 
ger par  le  nombre  des  baptêmes  qui  va  à 
-5770  par  an  ,  la  population  du  pays  ne  doit 
pas  aller  tout  à  fait  a  24000  âmes. 
'  Le  clergé,  dont  le  premier  pafteur  de  la 
cathédrale  eft. le.  chef,  forme  un  conventus 
en  ville  &  trois  chapitres  à  la  campagne. 
Dans  toutes  les  églifes  réformées  de  la  buiffe , 
des  iiiiniftres  affiftent  avec  les  juges  féculiers 
aux  confiftoires ,  qui  font  les  tribunaux  com- 
pétens ,  tant  pour  le  cas  de  fornication  ou 
4'adultere  ,  que  pour  les  caufes  matrimo* 
îîiales  &  de  divorce.  D  peut  paroître  lingu- 
Eer  que  le  choix  des  pafteurs  fe  faffe  auflî 
dans  cette  forme  de  fcrutins  &  du  fort ,  die* 
fée  par  la  jaloufie  républicaine  fur  une  dif- 
tribution  égale  des  bénéfices  ;  il  Teft  bien 
plus  que  l'éleflion  d'un  profefleur  à  l'uni- 
verfité  y  foit  aflujettie,  &  que  le  fort  décide 
de  la  perfonne  qui  enfeignera  une  fcience  » 
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&  de  la  fdêticé  que  tel  homme  etifeignera* 

Ce  fut  le  pape  Pie  II  qui ,  à  la  réquifî- 
tion  du  magiftrat  deBâle,  y  érigea  en  1459  ^ 
la  feule  univeriîté  de  la  Suiffc.  lien  nomma 
Févêque  chancelier.  Après  la  réformatioh  cet. 
te  univerfjitë  relia  quelque  tems  dans  Tinac-» 
tien  ,  &  fut  rétabUe  fur  un  nouveau  plan  ; 
elle  eft  partagée  en  quatre  facultés  ;  elle 
donne  les  grades  de  dotleurs  &  maîtres  es 
arts  ;  fa  régie  &  pohce  font  indépendantes 
des  confeils.  Elle  eil  pourvue  d'une  riche 
bibliothèque  j  d*un  jardin  botanique  &  d'une 
coUeâion  d'inftrumens  pour  la  phyfique  ex- 
périmentale. Si  elle  n'eft  pas  autant  fréquen- 
tée qi|e  quelques  autres  univerfités ,  elle 
peut  s'honorer  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes illuftres  par  les  Iciences ,  &  dont  les 
noms  réfléchiflent  une  gloire  immortelle 
fur  leur  patrie.  jl^      / 

Bal£>    capitale  du  cântoti  dont  lious  ^Jjf/^.. 
venons  .de  parler  ;  elle  eft  conftruite  fur  les  ' 

deux  rives  du  Rhin ,  qui  forme  ici  un  canal 
large,  profond,  d'une  pente  commode  poui^ 
la  navigation.  Le  petit  Bàle  eft  joint  à  Tan-^ 
cienne  ville  par  un  pont  de  lix  cens  pieds  de 
longueur.  Ces  deux  quartiers  font  entourés 
de  murs  &  de  foffés.  En  dehors  de  l'enceinte 
de  la  grande  ville  ^  cinq  grands  fauxbourgs 
forment  autant  de  quartiers  diftinds,  qu'em- 
braffe  un  rempart  régulier.  La  Birlîg  traverfe 
la  grande  ville,  &  la  Sirs  qui  fe  jette  au  defliis 
de  Bide  dans  le  Rhin  ^  fournit  encore ,  pae 
un  canal ,  de  l'eau  pour  l'ufage  de  quelques 
uiines.  La  ville  abonde  en  fontaines  j.  quel*' 
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ques-uncs  même  ont  leur  fourcc  dans  la  ville. 
A  Tcxception  de  quelques  inaifons  dans  leC- 
quellcs  des  entrepreneurs  heureux  de  manu- 
factures étalent  leur  fortune:  on  ne  voit  pas 
dans  Bàle  des  bâtimens ,  dont  la  fomptuolitjé 
puiflc  diDquer  Pcfprit  républicain;  mais  on 
trouve  par-tout  cette  propreté  domeftique  par 
laqueUe  le  diftingue  la  claffe  des  commerçant 
•en  Allemagne  &  en  Hollande ,  qui  annonce 
la  jouiffance  la  plus  fage  des  ricnefles  &  qui 
fait  le  privilège  le  plus  naturel  de  raifance. 
Malgré  le  voiTmage  de  la  France,  fes  ufages 
n'ont  point  encore  changé  k  ton  fimple  de 
ik  fociété  bourgeoife, 

La  cathédrale  forme  un  beau  monument 
gothique  ;  on  y  diftingue  parmi  un  grand 
nombre  de  monumens  le  tombeau  d'Erafme 
de  Rotterdam;  lu  terrafle  qui  fert  de  prome- 
nade publique  a  une  vue  auffi  riche  qû'éten- 
V  due.  On  y  compte  iix  autres  églifes  paroiC- 
*  fiales ,  &  iept  couvents  fécularifés  par  la  ré- 
formation. A  c<ité  de  la  cathédrale  une  gale- 
rie couverte,  remplie  de  tombes  &  chargée 
d'épitaphes,  qu'une  piété  fouvent  équivoque 
y  entaue  fans  choix,  forme  un  tableau  auffi 
peu  décent  pour  les  morts  par  fa  mal  -  pro- 
preté, qu'incommode  aux  vivans  par  fes  ex- 
nalaifons.  La  danfe  des  morts ,  peinte  par 
Holbein ,  fur  les  murs  d'un  périftile  dans  l'an- 
cien couvent  des  Dominicains,  fait  un  objet 
de  curioiité  pour  les  étrangers.  On  confervc 
encore  fur  la  maifon  de  ville  &  dans  la  biblio- 
thèque publique ,  des  tableaux  fort  eftimés 
de  ce  peintre  cékbife.  La  place  de  S.  Pierre^ 
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OfFreunc  promefiade  bien  aérée;  les  margraves 
de  Bade  ont  près  de  là  un  palais ,  qui  leur  lërt 
de  retraite  en  tems  de  guerre. 

Trois  époques  funeftes  font  confîgnéef 
dans  les  annales  de  Bàlewxxx  tremblement  de 
terre  en  i3^^i,  qui  détruifit  un  grand  nom- 
bre de  maifons;  &  deux  peftes  en  1314  & 
i^^4,  dont  la  première  fit  périr  iiooo  per- 
fonnes ,  &  la  dernière  7000. 

Les  principales  branches  du  Commerce  de^ 
Bàlois  font  :  les  fabriques  de  rubans  ;  on  en 
compte  jufqu'à  vingt,  qui  répandent  annuel- 
lement au-delà  de  300000  florins  en  iàlaires 
d'ouvriers  :  les  étoffes  de  foie  ;  les  toiles  pein- 
tes ;  la  bonneterie  ;  les  fabriques  de  gants  » 
tant  à  Béih  qu'à  Lieftal  ;  les  papeteries  ;  les 
blanchifTerics;  les  teintureries  ;  le  commerce 
des  toiles  de  lin ,  des  drogues ,  des  marchan-  ' 
difes  de  fer;  la  tannerie  fleurit  à  Siffach,  à 
Waldenbourg  &:  à  Languenbrouck* 

Bàle  efl  entourée,  des  deux  côtés  du  Rhin^ 
d'un  fol  fertile,  bien  cultivé,  fous  un  climaC 
fi  doux,  comparativement  aux  pays  circon- 
voifins,  que  les  primeurs  des  fruits  &  légu- 
mes font  un  commerce  jufques  dans  une 
diftance  de  vingt  lieues.  Le  gouvernement 
encourage  la  culture ,  en  favorifant  le  partage 
des  commune^,  en  veillant  fur  la  conferva- 
tion  des  bois  &  fur  le  petit  ijombre  d'objets 
dont  la  police  peut  s'occuper,  fans  entre- 
prendre ou  fur  la  propriété  ou  fur  l'mduttrie 
privée,  toujours  prévoyante  &  plus  heureufe 
que  la  politique  qui  fpécule.  Les  Bailliages 
au-delà  du  Rhin  &  la  plaine  entre  Btdei 
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SilTach  &  Ueftal ,  produifent  abondamment 
des  grains ,  du  vin  ,  d'excellens  fruits.  Delà 
le  pays  s'étend  au  midi  dans  des  montagnes; 
elles  font  partie  du  Jura ,  qui  borde  la  Suiïïe 
au  couchant ,  depuis  le  Rhin  jufqu'au  Rhône. 
Les  vallons  dans  ce  diftriâ  fon  abondais  ea 
fourragfs,  en  grains  &,  en  fruits;  les  hauteurs 
où  la  neige  difparoit  par-tout  en  été ,  font 
ou  cultivées ,  ou  couvertes  de  forêts  &  de 
pâturages.  Ces  fabriques  même ,  qu'on  croit 
ailleurs  »  fi  injuftement ,  nuifiblcs  à  Pagriciil- 
ture,  l'encouragçnt  ici,  en ' augmentant  & 
la  confomniatiôn  &  les  moyens  pour  les  avan* 
ces  de  culture.  Le  conunerce  du  tétail  eft 
confîdérable  dans  ce  diftrift.  L'ufage  de  la 
marne  &  des  prairies  artificielles  y  eft  prati- 
:qué  dans  quelques  endroits  avec  luccès. 

Ces  montagnes  offrent  encore  une  grande 
variété  de  pétrifications  &  d'autres  curiofités 
naturelles ,  dont  on  trouve  diverfescolleâions 
intéreflTantes  dans  la  ville  de  Baie.  Elles  four- 
niffent  auffi  diverfes  fources  minérales.  Les 
imateurs  des  antiquités  peuvent  fe  iàtisfaire 
par  les  découvertes  faites  à  Augft  &  à  Holëe. 
On  trouve  les  détails  de  ces  matières  dans  un 
recueil  intitulé  Merkmirdigkeiten^  &c  ou 
<:boje$  mémorables  dans  la  ville  &  canton  de 
Maîe,  dont  Faefi  donne  une  i*tice  très-bon- 
ne dans  fa  géographie  de  la  SuiJJe.  Ce  recueil 
^  été  rédigé  par  M.  Brulaier  qiii  a  donné  ré- 
cemment une  carte  exade  du  canton. 

La  notice  des  favans  iUuttres  &  des  artiftea 
célèbres  de  Bàle  mériteroit  un  article  à  part. 
Nom  eU;  renvoyons  le  tableau  à  l'articltt 
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StTissE ,  OÙ  nous  traiterons  Phîftoîrc  littéraire  • 
de  ce  pays  ^avec  la  précifiori  que  le  plan  de  ce 
didionnaire  nous  prefcrit;  &  pour  le  détait 
aux  articles  de  leurs  noms. 

Bale,  Evêché  de ^  province  d'AUemagnci 
au  cei?de  du  hautRhin.  Ilappartieiiteniou- 
veraineté  à  révêque-  de  Bàle ,  qui  eft  prince 
de  Pempire  :  il  a  pour  bornes  au  feptentrion 
ïe  Sundgaw  propre  ;  au  couchant  la  Franche-  ' 
Comté  ;  au  midi  &  au  levant  les  terres  des^ 
cantons  de  Bàle,  de  Berne  &  de  Soleure,  &• 
fe  trouveainfi entre  la  France  &  la  Suifle.  Il 
forme  une  province- d'une  fort  grande  éten- 
due; il  commence  au  lac  de  Bienne,  traver- 
fant  le  mont  Jura ,  il-  va  prefque  jufqu'àux: 
portes  de  la  ville  de  Bail  On  le  divife  eir 
deux  parties  :  favoir,  PElfgau,  qui  eft  la  plus^ 
grande;  Se  les  Franches- Mdlltagnes.  Il  nW 
que  deux  villes  remarquables ,  qui  font  Po- 
rentru  ,  où  eft  là  réfidence  de  Pévêque  ,  &" 
Delemont  ;  il  fait  partie  de  l'ancien  territoire, 
des  Rmiraques.. 

Il  y  a  une  alliance  défénfîvc  entre  les  VIP 
cantons  catholiques  romams,  &  l'évéque  de- 
Sale  ,  depuis  l'an  1^79.  Elle  fut  fotemnelle-, 
ment  renouvellée  en  i^ç^,  i^95  &  17 12.. 
Selon  la  niatricule  impériale  des  contribu- 
tions,  dreffée  en  152T,  l*évéque  doit  fournir 
par  mois  romains  quinze  fantafïins  &  deux 
cavaliers ,  ou  84  florins  à  fon  choix ,  outre; 
30  florins  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale. Dans  les  diètes  de  Pempire  l'évêque? 
de  5afe  a  rang  au-deflli^  de  révêque  de  Liège, . 
&  alterne  avec  Brixen. 
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BECHBURG ,  bailliage  du  canton  de  So-i 
leure ,  dans  le  Buchsgeu ,  en  Suiffe.  Les 
deux  cantons  de  Berne  &  Soleure  pofle- 
doient  anciennement  ce  bailliage  à  l'indivis  ; 
mais  parle  partage  fait  en  14^3,  il  a  été 
cédé  au  canton  de  Soleure.  Il  y  '  avoît  de* 
nobles  &  des  barons  de  ce  nom, 

BEERENBEKG ,  dans  le  canton  de  Zu- 
rich. Il  y  avoit  ibr  cette  montagne  un  mo- 
iiaftere  ae  religieux  de  la  troifieme  règle  de 
l'ordre  de  S.  François. 

BEGGENRIED,  village  dans  le  canton 
d'UnderwaJden.  Les  quatre  cantons  d'Uri  y 
Schweitz ,  Underwalden  &  Zug  ,  s'y  aflTem^ 
blent  de  tems  en  tems ,  lorsqu'ils  ont  des  a£« 
faires  à  traiter  entr'eux. 
'  BEINWEIL,  dans  le  canton  de  Soleure.  H 
y  avoit  çi-deva|||:  une  abbaie  de  l'ordie  de  S. 
peaoit  Elle  a  été  transférée  au  XVII  fiecle  à 
Mariae-Stein  ,  dans  le  même  canton. 

Il  y  a  encore  un  village  de  ce  nom  dang. 
le  canton  de  Berne  »  au  bailliage  de  Lenz- 
bourg ,  &  un  autre  dans  la  partie  fupérieu- 
rc  des  bailliages  libres. 

BELLEGARDE ,  bailliage  du  canton  de 
Fribourg,  acquis  à  titre  d'açh.at ,  partie  en 
1^2^ de  Jaques  de  Corberia,  partie  eii  1^55 
4u  comte  Michel  de  Gruyères. 
.  BELLELAY,  monaltere  conlîdérable  de Por- 
dre  des  Prémontrés  .  dans  Tévéchc  de  Baie,, 
bai-liage  de Delemont,  fondé  parSigenandus 
^rivot  de  Motier-Grandval  vers  le  milieu  du 
!il.  fiecle.  Gerold  étoit  le  premier  abbé  ; 
il  eft  mojçt  e»  1170.  I^es  abbés  oijt  le  droili 
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de  porter  la  croflfe  &  la  mitre;  fis  ont  auflî 
le  premier  rang  entre  les  Etats  de  l'évêché  ; 
cette  abbaye  avoit  des  traités  de  bourgeoifie  ' 
avec  Berne,  Sofeure  &  Bienrie;  le  dernier 
cft  encore  en  Tigueur.  Les  fromages  qu'on 
fait  dans  fes  environs  font  très-renommés  » 
mats  ne  fe  confervent  pas. 

BELLINZONA,  ou  BELLANZ,  cft  ua 
des  trois  bcUlliages  que  les  cantons  Suifles , 
Uri ,  Schweiz,  &  Under\yalden  poffedent 
dans  la  pente  orientale  des  Alpes ,  fur  les 
confins  du  Milanois.  Ce  vallon  qu'arrofe  le 
Teflin,  peut  avoir  cinq  lieues  en  longueur, 
&  deux  en  largeur.  La  ville  de  Bellinzona , 
eft  bâtie  près  du  confluent  du  Teffin  &  de 
la  Mœfa.  Pendant  que  les  ducs  de  Milan  & 
les  SuiflTes  fe  difputoient  la  propriété  de  ce 
petit  pays,  la  ville  fut  bien  fortifiée ,  il  exifte 
encore  des  murs  ou  lignes ,  qui  formoient 
le  paflage  du  vallon  Se  trois  châteaux  occu* 
pés  par  trois  diatdains  des  cantons.  Le  baiU 
lifefl  nommé  alternativement  par  les  cantons  » 
de  deux  en  deux  ans  ;  il  a  le  titre  de  coni-r 
miffaire ,  relatif  à  fes  fondions  en  tcms  dé 
guerre.  Les  trois  bailliages  de  BoUenza ,  i?/- 
viera ,  &  BeUinzona ,  dont  le  dernier*  eft  le 
plus  conlidérable^  renferment  environ  33000 

âmes. 

Les  évéqucs  de  Corne  jouïrent  ancienne- 
ment de  la  propriété  de  ce  petit  pays ,  pa^ 
une  donnationJ)rétendue  des  rois  Lombards^ 
confirmée  par  Charlemagne  &  fes  fucceflèurs.: 
Les  lïafconi  s'en  emparèrent  fous  Frédéric 
ï.  &  le  vendirent  à  la  ville  de  Corne  poui^ 
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4000 .  livres.  Dans  le  défaftrc  de  la  maîfon 
impériale  de  Luxembourg,  les  barons  de 
Hohenfax  fe  l'appropri^f entj  la  proteftion 
des  cantons  n'ayant  pas  iuffi  pour  les  y  niain*. 
tenir  5  ils  prirent  le  parti  de  vendre  à  ces 
derniers  leurs  droits  en  1419.  Les  ducs  de 
Milan  s'oppoférent  à  main  armée  aux  can^ 
tons  a  &  leur  accordèrent,  par  un  traité  de 
paix,  pour  leurs  prétentions  fur  ces  vallons 
&  fur  ceux  de  Livinen,  de  Damo  d'Offoln 
&  autres ,  27000  florins  &  une  françhife  dç 

?éages  poiçr  dix  ans  daps  tout  le  Milanois^ 
endant  les  révolutions  fréquentes  dans  le 
gouvernement  du  Milanois ,  au  commen-i 
çement  du  X  V I  fiecïe  ,  les  habitans  de; 
Bellinzom  attachés  aux  ducs,  fe  révoltè- 
rent contre  le  commandant  françois,  &pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  punition,,  ils  fe 
rangèrent  enluite  fous  robéiflfance  des  trois 
cantons ,  Louis  XII ,  pour  prévenir  une  in- 
yafion  dans  le  duché  de  Milan ,  alors  dégarni 
de  troupes,  leur  en  céda  enfin  la  propriété  ; 
Maximihen  Sforze  ^  le  roi  François  I  con- 
firmèrent cette  cefEpn.. 

La  plus  grande  richeffe  de  ce  petit  pays  eft 
en  fourrages  &enbetliaux;  on  n'y  récolte  pas 
biffez  de  grains  poui;  la  çonfoi^iation  des  habi- 
tans ;  mais  on  eft  à  portée  d'en  tirer  le  (upplé^ 
njeht  du  Milanpis,  IX  croit  près,  de  la  ville 
^t  BcUfnzona  un  via  d'affez  bonne  qualité. 

BELZELINGUE .  viUe  de  Suifle  ,  dans 
le  canton  d'Uri-. 

BERNARD ,  le  grand  faint ,  montagne 
4e  Suifle,  entre  le  Valais  &  le  Vald'Aofte^  à 
|a  fourçe  de  la  Prançe.  H  y  a  fur  le  fommet 


de^cette  mcmtagne ,  fur  le  territoire  du  Vîu 
lais  ,  un  monaftere ,  connu  fous  le  nom  de 
Montjmx ,  fondé  au  X  fiecle  par  S-  Benijard 
de  Menthon.  C'eft  une  efpèce  d'hôpital ,  où 
Ton  exerce  de  grandes  charités  envers  les 
voyageurs .  fans  diftint^ion  de  religion.  Cet 
hôpital  ramaffe  des  aumônes,  très-confîdéra- 
blés  dans  toute  la  Suide  &  ailleurs ,  &  il  les 
mérite  bien  par  Tufage  pieux  qu'il  fait  d© 
fes  revenus. 

BERNE ,  ville  &  république  de  la  ligue 
des  Suiffes  >  &  par  fon  rang  le  deuxième  des 
XIII  cantons.  La  fondation  de  Berne  no 
remonte  qu*à  Tannée  1 191. 

On  fait  à  quel  degré  d'indépendance  s'é- 
taient élevés  les  grands  barons  dans  tous  les 
Etats,  de  l'Europe  ;  qu'elle  fut  l'anarchie  gé- 
nérale que  produifk  cet  excès  abulîf  de  la 
canftitution  féodale  ;  combien  ?autorité  fou-^ 
veraine  devint  inaâive  &  précaire.  Les  prin- 
ces &  les  miniftres ,  capables  de  qyelque^ 
vues  pour  le  rétabliffément  de  l'ordrepublic , 
tendoient  à  élever  un  nouvel  Etat  >  entre 
les  barons  ou  la  grande  nobleflè  &  les  ferfs  , 
qui  formoient  la  majeure  partie  du  peuple  ; 
ils.  favoriférent  les  corporations  bourgeoifes 
des  villes ,  dont  le  premier  rétabliffément 
étoit  dû,  en  grande  partie,  à  la  protedioa 
du  clergé;  ils  donnèrent  aux  bourgs  des 
enceintes  &  aux  villes  des  privilèges.  Par 
cette  méthode  l'induftrie  fut  excitée;  le  com- 
merce s'établit  &  ranima  la  culture  des  terres. 
La  petite  nobleffe ,  vexée  par  les  barons  » 
unit  fes  iutérêt^  à.  ceux  des  bourgeois  ;  o» 
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vit  par-tout  des  gentils-hommes  à  la  tête 
des  confeils  municipaux  ;  bientôt  ils  aguer- 
rirent les  habitans  des^  villes  par  leur  cxcm-. 
pie ,  &  emploiérent  avec  fuccès  les  armées 
contre  leurs  Qppreffeurs.  Qiiand  la  fureur 
des  croifades  eut  ruiné  les  feigneurs  &  les 
princes  même ,  les  villes  profitèrent  de  cet 
'^  épuifement ,  pour  acquérir  des  terres  &  de 
nouvelles  libertés ,  foit  à  prix  d'argent,  foit 
par  les  armes  &  par  Pexercîcê  dvune  indé- 
pendance, que  les  circoniknces  permirent, 
ou  que  la  néceffité  autorilbit.  C'eft  Thiftoire 
abrégée  de  toutes  ces  petites  républiques  ^ 
qui  naquirent  du  fein  de  la  fervitude  générale. 
En  fuivant  ce  plan  ,  les  ducs  de  Zerin- 
guen  5  refteurs  &  vice-gérens  des  empereurs. 
daHS  une  grande  partie  de  l'Helvétie,  s'ap^ 
pliquerent  à  créer  des  villes ,  pour  fervir  de 
contrepoids  aux  grands  valTaux  >  dont  ils 
éprouvoient  chaque  jour  l'ambition  indo- 
cile ,  l'efprit  oppreflTeur  &  la  jaloufie  per- 
lonnelle.  Le  duc  Berdolde  III  fonda  la  ville 
de  Fribourg  en  Brifgau  ;  Berftolde  IV ,  celle 
de  Fribourg  en  Suifle;  &  Ton  fils,  Bercloldc 
V,  la  ville  de  Berne,  dont  le  perc  avoit  déjà 
projette  la  fondation.  Cette  dernière  ville 
étant,  deftinée  à  devenir  un  point  de  rallie- 
ment &  une  retraite  pour  la  petite  noblefïè, 
le  duc  regarda  plus  à  la  force  naturelle'  qu'à 
Pagrément  de  la  fituation  ou  à  la  commo- 
dité des  avenues.  Il  choifît  une  colline  en- 
tourée de  trois  côtés  par  TAar  &  coupée ,  à 
Voueft ,  par  un  ravin  profond ,  qui  aboutif- 
ipit  des  deux  parts  à  la  rivière.  Le  fol  étoit 
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Couvert  d'une  forêt;  à  Textrémîté  orientale 
le  duc  avoit  une  maifon  de  chafle,  appellée 
Nydeck ,  dans  laquelle  il  tcnoit  quelquefois 
lès  audiences.  La  nouvelle  ville  fut  occupée 
par  des  familles  nobles ,  avec  lefquelles  le  duc 
s'étoit  vrailcmblablement  arrangé  pour  cette 
fondation,  &  par  des  habitans  du  pays  cir- 
convoifin,  comme  il  paroit  par  Textindion 
de  quelques  villages  &  hameaux»  dont  le 
nom  iublifte  encore  dans  des  campagnes  aux 
environs  de  la  ville,  occupées  aujourd'hui 
par  des  maifons  de  plaîfance. 

Cette  colonie  foible ,  ifolée ,  entourée  d'en- 
nemis puiflTans ,  cette  petite  ville  fans  com- 
merce &  prefque  fans  territoire,  comment 
put-elle,  en  moins  de  trois  fîecles  &  demi^ 
acquérir  la  fouveraineté  fur'  un  pays  confi- 
dérable  ?  Eifayons  de  tntcer  refquiUe  de  fes 
progrès  ;  nous  donnerons  enfuite  le  tableau 
de  la  conftitution  de  fon  gouvernement ,  & 
celui  de  l'état  aduel  de  la  république  &  des 
pays  qui  lux  font  fournis. 

Quoique  nous,  nous  propofîons  de  parler^ 
dans  la  fuite  de  cet  article ,  de  la  forme  de 
l'adminidration  publique  »  ou  de  la  régence 
de  la  ville  de  Berne ,  nous  croyons  néccflfaire 
de  placer  ici  une  obfervation  iiir  la  différente 
origine  des  villes,  qui  reçurent  leur  confif- 
tance  dans  ces  tems  d'anarchie  générale".  La 
plupart  des  villes  impériales  furent ,  dans  leur 
naiilance  ♦  des  bourgs  formés  par  le  con- 
cours de  quelques  artiltes  &  marcliands  y  fous 
la  protection  des  feigncurs  mêmes ,  &  le  plus 
fouvent  fous,  celle  de   quelque  fondarion 
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eccléfiaftîque.Les  princes  par  politique,  forti- 
fièrent ces  corps  publics ,  en  leur  accordant 
des  chartes  &  des  prérogatives ,  qui  portoient 
à  ce  but  principal ,  de  favorifer  rinduftrie 
bourgeoife  :  l'efprit  de  corporation  devint  la 
bafe  eflentielle  de  la  police  &  de  la  régie  pu- 
blique de  ces  villes.  Dans  la  fondation  de 
Fribourg,  de  Berne  &  des  autres  villes  plus 
nouvelles ,  l'objet  des  fondateurs  a  manifeC- 
tement  été  la  réunion  d'intérêts  des  arriere- 
vaflaux,  des,  propriétaires  libres  &  des  culti- 
vateurs ,  pour  les  mettre  à  couvert  de  l'ambi- 
tion des  grands  barons ,  &  des  brigandages 
des  petits  châtelains ,  &  pour  attacher  leur 
ordre  au  chef  de  l'empire.  De  femblables  co- 
lonies >  dans  un  état  de  guerre  continuel , 
dévoient  déployer  une  plus  grande  adivité 
pour  prévenir  les  defleins  de  leurs  ennemis, 
&  tendre  plus  à  s'agrandir  à  leurs  dépens 
que  des  fociétés  d'artiftes  ou  de  marchands , 
qui  fe  contentent  d'-éloigner  un  danger  mo- 
mentané, &  de  mettre  leurs  biens  à  couvert 
dans  Penceinte  de  leurs  murs.  Ce  n'eft  pas 
que  nous  prétendions  clafler  exaftcment  cha- 
que ville  iuivant  ce  principe;  des  circonftan- 
ces  diverfes  pouvoient  produire  diverfes  corn- 
binaifons  de  l'intérêt  territorial  ou  merçan- 
til  &  artifan  :  mais  ce  qui  faifoit  la  bafe  dans 
un  lieu ,  n'étoit  que  l'acceffoire  dans  l'autre. 
Le  duc  Berdolde  V ,  après  avoir  donné  à. 
ià  ville  naiffante  une  police ,  des  loix  &  des 
libertés ,  qu'il  eut  foin  de  faire  confirmer 
par  l'empereur  Henri  VI ,  mourut  fans  pof- 
térité,  en  121 8,  &  laiflTa  les  Bernois  abaxi^ 
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donnés  à- peu -près  à^eur  bonne  deftinée, 
fous  la  proteftion  précaire  du  chef  de  l'empire. 

Engagés  d'abord  dans  une  guerre  avec  les 
comtes  de  Kibourg ,  qui,  en  qualité  de  com- 
tes de  Thoun  &  de  Berthoud ,  vouloiepit  les 
empêcher  de  s'ouvrir  un  paflage  fur  kurs 
terres ,  en  établilfant  un  pont  mr  l'Aar ,  ils 
eurent  l'adreffe  de  fe  fortifier  de  la  proteftiou 
du  comte  de  Savoie ,  &  de  s'en  dégager  bien- 
tôt après ,  par  des  fervices  rendus.  Ce  comte 
en  agrandiffant  Ber7îe ,  mérita  le  titre  de  fon 
fécond  fondateur  :  il  affranchit  la  ville  de  fon 
affujettiflement  volontaire ,  &  fe  lia  avec  elle 
par  une  alliance. 

Rodolphe  de  Habsbourg,  devenu  empe- 
reur ,  prôjettoit  de  former  un  patrimoine 
pour  fes  entàns  dans  l'Helvétie.  Sous  le  pré- 
texte de  rétablir  les  Juifs  exilés ,  il  fe  pré- 
fenta  devant  la  ville  avec  une  armée.  Les  Ber- 
nois fermèrent  leurs  portes ,  &  l'empereur , 
appelle  ailleurs  par  des  plus  preffantes  affai. 
res  leva  le  blocus.  Son  fils  Albert  I,  pourfui- 
vit  le  plan  de  fon  père  pour  l'agrandiflement 
de  fa  maifon ,  avec  une  impatience  égale  à 
fon  orgueil.  Il  employa  les  follicitations ,  l'ar- 
gent &  les  menaces,  pour  faire  des  villes  & 
des  fujets  immédiats  de  l'empire ,  la  propriété 
particuHere  de  Jfa  famille.  Deux  fois  il  fe  pré- 
iènta  en  armes  devant  la  ville  de  Berne  :  fes 
troupes  remportèrent  un  avantage,  &  furent 
défaites  à  leur  tour.  Cette  querelle  continua 
avec  des  alternatives  de  trêve  &  de  petits 
exploits  à  l'avantage  des  Bernois ,  jufques  en 
1308,  que  les  trois  premiers  cantons  fe  li- 
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gucrent  enfemblc ,  zmhs  avoir  chafle  les  ty- 
rans fubalterncs  qu'Aioert  leur  avoit  prépo- 
fës.  L'année  fuivante  fon  neveu  ,  Jean  de 
Suabe,  à  qui  il  retenoit  fon  patrimoine,  fe 
vengea  en  Taflaffinant  près  de  Windisch- 

Nous  ne  détaillerons  pas  tous  les  petits  faits 
des  premiers  progrès  de  la  république  de  Ber-^ 
n§.  Son  petit  territoire  ne  fut  d'abord  conipofé 
que  de  quatre  paroiffes,  &  erifuite  du  diftriâ; 
qui  forme  encore  aujourd'hui  la  jurindidion 
des  quatre  bannerets.  Les  nobles  qui  s*étoient 
établis  dans  la  ville ,  polTédoient  des  fiefs  dans 
ces  départemens  :  les  francs*ténanciers ,  ou 
propriétaires  des  fonds  ruraux ,  jouiflbient 
du  plein  droit  de  la  Cité,  en  y  fixant  leur  de- 
meure ;  tel  étoit  le  fond  de  la  milice  de  ce 
petit  Etat  naiffant  Les  nobles ,  auxquels  la 
communauté  abandonnoit  le  foin  pénible  de 
Tadminiltration  publique ,  avec  toute  la  con- 
fiance due  à  la  fagefife  de  leurs  confeils ,  à  la 
modération  &  au  défintéreffcment  de  leur 
régie ,  donnoient  les  premiers  l'exemple  du 
iacrifice  de  leurs  biens  &  de  leur  fang.  Sous 
leurs  aufpices  les  citoyens  s'accoùtumoient 
aux  armes  par  des  entreprifes  prefquc  jour- 
nalières ,  qui  fervoient  toujours  a  les  débar- 
iraifer  de  quelque  voifin  inquiet ,  &  ne  du- 
roient  prefque  jamais  alFez  peyr  interrompre 
le  travail  &  la  culture.  La  prife  Se  la  démo- 
lition des  châteaux  étoit  un  jeu  pour  leur 
jeuneffé  guerrière  :  les  Bernçis  fuivoient  la 
politique  d'attaquer  les  petits  ennemis  en  dé* 
tail  5  de  les  défarmer ,  de  les  ruiner ,  ou  de 
les  forcer  à  fe  foumettre  >  en  demandant  le 
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droit  de  bourgcoifîc.  Quelquefois  des  con- 
tributions volontaires  les  mettoient  en  état 
de  s'arrondir  par  des  achats  de  jurifdidions  : 
bientôt  des  petites  contrées  recherchèrent 
leur  protedlion  à  titre  de  combourgeoifie. 
Contre  des  ennemis  plus  redoutables  ils 
s'armoient  de  leur  propre,  union ,  de ,  leur 
fermeté  ;  ils  ufoient  de  fages  délais  ;  ils  fe 
fortifioient  par  des  alliances  avec  les  viUes  & 
petits  pays  qui ,  dans  d'autres  parties  de 
THelvétic  luttoient  avec  les  mêmes  fuccè« 
contre  l'oligarchie  féodale. 

La  ville  de  Soleure  entretint  une  liaîfon 
coudante  avec  Berne.  Fribourg,  que  des 
rapports  particuliers  de  fraternité  ,  pour 
ainli  dire ,  devoit  unir  d'intérêt  avec  elle  , 
ou  forcée  par  des  circonftances  moins  favo-  ^ 
râbles,  ou  guidée  par  des  principes  moins' 
fages  &  moins  conféquens  ,  fut  prefquc 
toujours  fa  rivale  &  fouvent  fon  ennemie 
déclarée.  Cette  dernière  ville  prit  part  à  la 
ligue  des  comtes  de  Kybourg,  de  Gruyères , 
d'Arberg ,  de  Nidau  &  de  Neuchâtel ,  que 
les  progrès  des  Bernois  avoient  enfin  réveil- 
lés. Les  ducs  d'Autriche  fomentoient  cette 
guerre.  Les  confédérés  campèrent  au  nom- 
bre de  20  à  30000 ,  devant  la  petite  ville  de 
Laupen  que  les  Bernois  avoient  acheté  avec 
le  territoire  voifin ,  &  dont  ils  avoient  fait 
leur  premier  bailliage.  Rodolphe  d'Erlach 
commandoit  la  petite  armée  des  Bernois , 
qui ,  avec  le  fecoyrs  des  trois  cantons  &  de 
quelques  autres  alliés ,  ne  montoit  tout  au 
plu&  qu'à  5000  hommes  :  il  avoit  pris  fo4 
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congé  du  comte  de  Nidau  p^our  aller  défen- 
dre fa  patrie.  Les  ennemis  les  attendoient 
avec  cette  imprudence  préfomptueufe ,  qui 
fit  toujours  fuccomber  la  nobleflè  dans  fes 
batailles  contre  les  Suiffes.  Des  bras  forts , 
qu'aucune  arme  défenfive  n'embarraffoit  , 
iirent  bientôt  avec  leurs  lourdes'  halebardes  & 
ëpées  de  bataille  parmi  ces  chevaliers  cuiraf- 
fés  »  un  carnage  qui  décida  de  la  vidoire  : 
'  environ  trçis  mille  morts  reftérent  fur  la 
place.  Les  Fribourgeois  rifquérent  de  deve- 
nir les  vidimes  de  leurs  engagemens;  ils 
'  cifuyérent  une  défaite  fanglante  aux  portes 
de  leur  ville ,  &  furent  une  fois  dans  le  cas 
de  craindre  pour  leurs  propres  foyers.  Les 
vainqueurs  ravagèrent  impunément  les  pays 
de  leurs  ennemis  difperîés  &  abbatus»  & 
frappoient  des  coups  décififs  fur  les  petits 
partions  de  la  ligue  détruite ,  jufqu'à  la  trêve 
ménagée  en  1 343  ,  par  Agnès  d'Autriche , 
veuve  d'André  ^  roi  d'Hongrie.  Ni  un  revers 
fenfible  effuyé  au  Lanbekftalden ,  dans  le 
Siebenthal ,  ni  la  grande  mortalité  de  Tannée 
1 348  ,  ne  rebutèrent  la  jeuneflè  Bernoifé. 
La  pefte  qui  s'étoit  répandue  de  quelques 
ports  d'Italie  jufqu'en  Allemagne ,  fut ,  fui- 
van  t  un  préjugé  de  haine  barbare  commun  ^ 
dans  ces  tems,  attribuée  à  la  malédiction  at- 
tachée à  la  nation  juive ,  qui  avoit  alors  la 
principale  part  dans  le  commerce ,  &  cette 
prévention  populaire  leur  attira  la  plus  cru- 
elle perfécution. 

Les  troupes  Bernoifes  continuoient  leurs 
,  petites  conquêtes  avec  une  hardieffe  pétu- 
lante » 
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lante ,  efïet  de  Phàbîtude  des  armes ,  qui 
déterminoit  Tefprit  national.  Tous  ces  petits 
peuples  fépârés,  qui,  chaque  jour  par  quel- 
que petit  triomphe ,  étendoient  la  fphere  de 
leur  liberté  &  en  fortîfioient  la  bafe ,  s'appro* 
chcrent  &  fe  réunirent  enfin  par  un  lien 
étroit  &  permanent.  Déjà  Lucerne  &  Zuric 
étoient  entrées  dans  une  confédération  per- 
pétuelle avec  les  trois  premiers  cantons  ; 
déjà  ces  alliés ,  après  avoir  occupé  à  main 
armée  les  pays  de  Glaris  &  de  Zug  ,  les 
avoient  pris  fous  la  protedion  de  leui:  ligue , 
quand  Berne  y  accéda  en  1 3  ^  3  »  &  obtint 
le  fécond  rang  après  Zuric-  Nous  examine- 
rons dans  l'article  général  fur  la  Suiife  ,  la 
nature  de  cette  confédération ,  qui ,  pendant 
cent  &  trente  ans ,  relia  bornée  au  nombre 
de  huit  cantons. 

Les  villes  de  Befne  &  de  Soleuf e  protégè- 
rent en  1357  leur  alliée  la  ville  deBienne, 
contre  i'évéque  de  Baie.  Nous  expliquerons 
dans  les  articles  Bienne  &  Mùnilerthal  >  l'o- 
rigine &  les  conditions  des  liaifons  particu- 
lières de  l'Etat  de  Berne  avec  ces  pays  Kbres  > 
&  dépendant  de  la  fouvcraitieté  des  évêques 
confidérés  comme  princes  temporels. 

Un  feigneur  françois ,  le  lire  Enguérand 
de  Coucy  fit  en  137^,  une  irruption  dans 
THelvétie  ,  avec  une  armée  compôfée  de 
ces  grandes  compagnies  ou  bandes  de  trou- 
ves d'Anglois ,  de  Brabançons  &  de  François , 
formées  pendant  les  guerres  entre  les  rois 
d'Angleterre  &  de  France,  &  qui  dans  l'in- 
tervalle des  trêves  vivoieot  fans  folde  aual 
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dépens  des  peuples  amis  &  ennemis.  Elles 
s'étoient  déjà  une  fois  montrées  en  Alface  & 
approchées  de  Bâle.  Coucy  les  introduifît 
dans  le  cœur  du  pays ,  pour  faire  valoir  fes 
prétentions  fur  les  domaines  de  la  maifon 
d'Autriche ,  pour  le  douà^ire  de  fa  mer€,  A 
leur  approche  toutes  les  villes  furent   fer- 
mées ,  les  campagnes  abandonnées  ;  mais 
les   ïioxxst'àxix  eidgenoffes  nt  tardèrent  pas  à 
les  combattre  ; .  ils  les  défirent  dans  le  voifî- 
nage  de  Lucerne  :  les  Bernois  les  attaqué- 
«nt  enfuite  près  de  Fraubrunnen ,  les  for* 
*cérent  jufques  dans  le  monaftére ,  &  en  tuè- 
rent un  grand  nombre.  Les  fuyards  difperfés 
furent  par-tout  affommés  ou  pourfuivis  par 
les  payfans,  &  la  province  en  fut  bienexit 
*débarraffée. 

Zuric  &  les  cantons  voifîns  ^ntretenoicnt 
'une  guerre  preftjuc  continuelle  avec  les 
adhérens  des  ducs  d'Autriche:  Elle  s'alluma 
plus  vivement  en  i37ii.  Pendant  que  ces 
àUiés  élevoient  de  nouveaux  trophées  fur 
les  cham|bs  de  Sempach  &  de  Nafîels,  Berne 
&  Soleure  fatiguoient  de  leur  côté  le  parti 
Autrichien,  en  attaquant  les  comtes  de  Ky- 
iDOurg  dans  leurs  places  de  Thoun  &  de 
Berthoud.  Fribourg,  qui  tenoit  toujours 
encore  le  parti  de  la  nobleffe  ennemie  des 
villes  ,  eut  encore  du  défavcintage  dans 
-divers  petits  combats, 

A  l'époque  qui  termina  cette  guerre  , 
Berne  fe  voyoit  déjà  un  territoire  confidéra- 
43le.  Les  mailons  d'Arberg  &  de  Nidau  étoicnt 
^ijQbtes,  &.  leur  héritage  avoit  paiFé  fous  la 
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domination  de  Berne.  Les  comtes  de  Kybourg 
qui  penchoient  vers  leur  ruine ,  avoient  été 
obligés  de  céder  Thoun  &  Berthoud.  Nidau 
&  Buren  furent  conquis.  D'un  autre  côté, 
les  armes ,  des  conventions ,  des  combour- 
geoifies ,  avoient  acquis  à  cette  république 
une  portion  confidérable  de  ces  vallons  en- 
tre les  Alpes ,  connus  fous  le  nom  d'Ober- 
land.  Les  vaffaux  &  feigneurs  châtelains  com- 
pris dans  cette  enceinte .  étoient  ou  anéan- 
tis, ou  fournis  &  incorporés  à  la  nation. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  l'habitude  de  gou- 
verner l'Etat  ait  infpiré  un  peu  trop  de  con- 
fiance à  des  chefs ,  qui  avoient  dirigé  les  in- 
térêts publics  juftjues-là  avec  tant  de  réputa- 
tion &  de  fuccès ,  &  que  d'un  autre  côté  des 
citoyens  accoutumés  à  combattre  pour  l'Etat, 
fiers  de  leur  courage  &  de  leurs  fervices,  foient 
devenus  plus  amoitieux  ou  plus  fenfibles  à 
ce  qui  pouvoit  les  bleffer  dans  l'exercice  dé 
l'autorité  de  fes  magiftrats.  Les  frais  des  guer- 
res &  le«  prix  des  accommodemens  ou  des 
ayiats  de  terre ,  rendoient  au  défaut  d'un  fifc, 
indifpenfables  les  impofîtions  fortes  &  fré- 
quentes. Le  peuple  pafla  des  murmures  aux 
foupçons  &  aux  plaintes  :  la  communauté 
s'aflembla  tumultuairement  en  1384.  Après 
la  dépofition  des  magiltrats  coupables  ou 
fufpeds ,  h  réconciliation  fut  fandionnée  par 
des  lettres  d'abolition ,  &  une  confirmation 
de  la  forme  de  la  régence,  que  quelques  au- 
teurs ont  pris  mal-à-propos  pour  l'époque 
de  l'établidement  d'une  nouvelle  conftitu- 
tion.  Cette  commotion  civile  n'eut  pas  pluf 
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d'effet  far  le  gouvernement  que  quelques. 
autres  diffenfîons  momentanées,  dont  par- 
lent les  annales  de  la  république.  Le  mécon- 
tentement étant  ainfî  fatisfait  .par  Peflbrt  qu'il 
avoit  pris ,  l'ordre  &  la  confiance  furent  ré- 
tablis ,  &  chacun  contribua  >avec  émulation 
aux  befoins  de  l'Etat. 

Le  concile  de  Conftance,  «n  14.1Ç,  fut 
pour  les  cantons ,  une  époque  importante 
,  par  l'occafion  qii'eUe  leur  fournit  d'agrandir 
leur  territoire.  Dès  quePempereur  Sigifniond 
les  eut  invités  à  exécuter  le  ban  contre  Fré- 
deric>,  duc  d'Autriche ,  qui  avoit  favorifë  Té- 
vafion  du  pontife  Jean  XXIJI  dépofé  par  le 
concile,  les  Bernois  fejetterent  fur  la  partie 
inférieure  de  l'Aargau ,  foumirent  -par  capi- 
tulation les  quatre  viHes ,  Zofïmguen ,  A<lrati, 
£rougg  &  Lentzbourg,  &  fe  rendirent  maî- 
tres de  cette  petite  province,  une  des  plus 
fertiles  de  leurs  États.  Ils  firent  énfùite ,  ea 
commun  avec  leurs  aUiés,  la  conquête  du 
con^té  deBaden.  Quand  Sigifmond  auroit  pu 
avec  bienféance  ou  par  autorité  les  oblige 
à' la  reftitution,  il  étoit  fans  doute  de  fon  in- 
térêt d'affoiblir  fon  ennemi,  en  engageant 
aux  cantons,  comme  il  le  fit,  la  propriété  de 
leurs  conquêtes  pour  une  fomme  d'argent. 

Nous  ne  rapporterons  pas  les  détails  de  la 
guerre  avec  les  Valaifans,  en  1417,  occa- 
lionnée  par  l'ombrage  que  donnoit  à  ce  peu- 
ple la  puiifance  de  la  famille  de  Raren,  dont 
Bernois  enibrafferent  la  caufe  ;  ni  ceux 
<ie  la  longue  &  cruelle  divifion  des  cantons 
mêmes  aVec  Zuric.  Ces  faits  appartiennent  à 
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Fhîftdirc  particulière  dfc  ce  pays..  Cette  der^ 
ïiiere  guerre  prit  fon  origine  des  prétention» 
réciproques  de  Zuric  &  de  Schwitz  fur  la. 
fucceflîon  du  dernier  comte   de  Toggens* 
bourg.  Zuricchercha  imprudemment  fon  ap«* 
pui  chez  les   ducs  d'Autriche.  Les  Sûiflei^ 
voulurent  les  obliger  à  foumettrc  à  la  déci»* 
fion  de  leurs  alliés  la  validité  d'une  liaifoa 
fi  fufpede.  Sur  leur-  refus^  on  prit  les  armes. 
Les  autres  cantons,  &  Berne  même,  malgré 
Ion  alliance  avec  Zùric  de  1423  ,  fe  réunie 
rcnt  pour  foutcnir  le  parti  des  SuifFes ,  oui 
devenoit  la  caufe  de  la-  confédération.  La; 
guerre  fut  pouflee  de  la  part  des^  dernierst 
avec  un  acharnement ,  &  foutenue  de  l'àutra 
part  avec  une  opiniâtreté,  qui  tenoit  de  k 
fureui:  ordinaire  des  guerres  civiles.  Depuis 
143^  jufqu'en  144^  ces  peuples  qu'une  dé-, 
fenfe  courageufe  avoit  rendus  relpedables-, 
offrirent  à  leurs,  ennemis  le  fpeâacle  d'une 
haine  fraternelle  fomentée  par  l'ambition.  La: 
furprife  &  le  faç  de  ia  ville  de  Rrougg  par 
Thomas  de  Falkenftein,  fut  l'événement  le 
plus  fenflble  auxBernois.  Leurs  troupes  par»- 
tagerent  auffî  la  malheureufe  gloire  de  la  dé*, 
faite  des  Suiflès  près  4c  Baie  en  1444 ,  par 
l'avant  -  garde   de  Parmée  que  conduifoit 
Louis,  Dauphin  de  France,  deftinée  à rom-* 
pre  le  concile  affemblé  dans  cette  ville ,  &  à. 
dégager  la  ville  de  Zuric,  affiégée  par  les: 
cantons. 

L'intervalle  du  tems^  depuis  la  paix  qm 
termina  la  guerre  de  Zuric îufques à  kguerr^ 
contre  Charles ,  duc  de  Bourgogne  ',  fiât 
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;remplt  par  diverfes  expéditions  moîtis  im- 
portantes ,  contre  Fribourg  ,  contre  la  no- 
bleflè  de  Sundgau  &  de  TAlface,  qui  inquié- 
toient  la  ville  de  Mulhanfen ,  &  contre  Si- 
ifmond  duc  d'Autriche.  Cette  querelle  tut 
[a  fource  de  la  guerre  avec  le  duc  de  Bour- 
„gogne ,  fi  mémorable  dans  l'hiftoire  SuiflTe  ; 
dans  laquelle  la  république  de  Berne  joua  le 
principal  rôle ,  &  courut  les  plus  grands 
dangers. 

Le  duc  d'Autriche,  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre contre  les  attaques  des .  cantons ,,  mit 
fes  terres,  à  titre  d'hypothéqués  pour  une 
i!bmine  d'argent ,  fous  la  protedion  de  Char- 
les duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  hautain  & 
colère, par  des  forces  qui  balançoient  celles 
du  roi  de  France^  Se  par  des  exécutions  fan- 
guinaires  contre  les  fujets  rebelles,  ayoit  ac- 
quis une  célébrité  terrible;  dont  fe  nour- 
riifoit  fon  aveugle  orgueil.  Incapable  des, 
fôiiis  tranquilles  du  gouvernement ,  tandis 
.qu'il  fuivoit  fon  goût  militaire ,  il  livroit  l'Al- 
iace.k un. gouverneur  infoknt,  nommé /fo- 
,genbach^  qui  ne  tarda  pas  d'ofFenfer  les  Suil- 
Jfes,  d'opprimer  fes  fujets  &  de  donner  des 
•regrets  à  leur  ancien  maître.  La  réception 
que  fit  le  duc  aux  députés  de  Berne  ^  qui  hii 
portèrent  leurs  plaintes ,  en  les  obligeant  de 
ie  mettte  à  genoux ,  indigna  leur  nation.  Les 
iAlfatiens  révoltés  fe  làîfir^t  de  Hagenbach , 
&  à  l'inftigation  des  cantons  lui  firent  fubir 
Jiç  dernier  fupplice.  On  prévoyoit  le  reffenti- 
ment  qii'infpirerdit  cet  affront  à  un  prince, 
itoi  mettoit  dans  la  coaduite-  nlus  d'emnor- 
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tement  encore  que  d'ambition^  Le  perfide 
Louis  XI,  travailloit  avec  une  joiç  fecrette  à  . 
mettre  fon  rival  aux  prifes.  avec  une  natioa- 
aguerrie  ^  &  qui  fe  faifoit  un  plaifîr  d'humi^ 
lier  les  princes  qui  ofoient  les  méprifer.  Il  fit 
jouer  fon  principal  reffbrt  dans  le  confeil 
de  Berne  9  dans  lequel  la  faction  françoife 
l'emporta  bientôt  fur  le  parti  bourguignon 
qui  cherchoit  à  éviter  la  giierre. 

Quelques  citoyens  diftingués  par  leur  mé- 
rite ou  par  leurs  talens ,  s'étoient  placés  à 
côté  des  nobles ,  &  comme^çoient  à  déve-*.. 
lopper  le  fyftênie  d'établir  une  plus  grande 
égalité,  en  mettant  des  bornes  plus  étroites^ 
à  la  jurifdiûion  des  vaiFaux  dans  leurs  terres, 
&  aux  diftiaftions  extérieures  des  familles  qui 
bleffent  tôt  ou  tard  l'efprît  républicain.  Ce-  . 
pendant  la  confîdération  pour  la  nobleffe 
s'étoit  foutenue  :  elle  continuoit  d'occuper 
les  premières  charges  de  l'Etat.  Depuis  le 
premier  deBoubcnberg,  que  le  duc  de  Ze- 
ringuen  avoit  prépofé  àla  fondation  de  la 
ville ,  cette  maifon  avoit  joui  d'une  forte  de 
prééminence ,  &  malgré  quelques  difgracea . 
effuyées  de  la  part  de  leurs  concitoyens ,  elle 
fut  le  plus  fouvent  décorée,  de  la  digiiité 
confulaire.  Mais  le  crédit  d'Adrien  de  Eou- 
benberg ,  ancien  avoyer,  pliant  devant  \^ 
nouvelle  faveur  de  Nicolas  de  Diesbach  ;  ce 
dernier,  jeune,  rich^,  populaire  &  ardent, 
fé  livra  aux  négociations  de  la  cour  de  France^ 
avec  un  zèle  que  le  caractère  du  roi  put  ren- 
dre fufpeft.  Elevé  au  premier  rang,  il  fut 
écarter  fon  antagonifte  des  confeils ,  &  par-^. 
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vint  à  former  une  ligue  nombreufe  des  Yillet 
de  l'Helvétie  &  de  VAlface  :  les  autres  can- 
tons te  déclarèrent  pour  le  même  parti. 

Tandis  que  Charles  perdit  fou  tems  à  aflïe* 
ger  inutilement  la  ville  de  Nuifs,  en  Gueldre^ 
les  confédérés  pénétrèrent  dans  fes  Etats- 
Le  fîcge  d'Héricourt  fut  l'événement  le  plus 
mémorable  de  leurs  inçurfions.  Le  maréchal  % 
de  Bourgogne  raflemble  des  troupes  pour 
renforcer  la  garnifon  :  elles  fo^  entièrement 
défaites  par  l'armée  fiipérieurc  des  alliés ,  Sç 
la  ville  eft  emportée.  Cependant  l'avoycr  de 
Picsbach ,  enlevé  par  une  épidémie ,  eft  une 
des  premières  viftinies.  de  la  guerre  qu'il  aybit 
follieitéc.. 

Les  efprits  étoient  échauffes ,  &  l'influence 
de  la  cour  de  France  refta  la  même.  D'abord 
les  cantons  fe  failîrent  des  terres  d'Orbe  &; 
de  Grandfôn  ,  patrimoine  des  feigneiirs  de 
Chalons ,  partifansf'  du  duc  ;  ils  tombèrent 
çnfuite  fur  le  pays  de  Vaud,  qui  appartenoit 
au  comte  de  Romont ,  &  rançonnèrent  la 
ville  de  Çeneve.  Charles,  brave  &  glorieux, 
impatient  de  venger  ces  pertes,  vint  en  1476 
?vec  une  armée  brillante,  aflîeger  le  château 
de  Grandfôn ,  y  entra  par  une  capitulation 
perfide ,  &  fit  pendre  la  garnifon.  Dans  ces 
tems ,  où  la  difcipline  des  troupes,  n'étoit 
guère  connue,,  les  armées  du'. duc  fc  diftin-. 
guoient  encore  par  la  profufîon  &  le  défor- 
dre.  Ce  prince  n'avoit  ni  les  vues  d^ua  con- 
quérant, ni  les  talens  d'ijn  général;  magnifi- 
que &  préfoniptueux,  il  fe  croyoit  invinci- 
ble, Ses  trouçes.  qui  décampoient  fcn^  défi-. 
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9aict ,  rencontrèrent  bientôt  les  Suîflês  dans 
lin.  défilé  :  Pavant-garde  repouffée  jctta  la 
terreur  danç  toute  Parmcc  ;  leur  déroute  fut 
complette  &  laiflà  les  vainqueurs  maîtrei 
d'un  immenfe  butin,  dont  heureufenxent  ilt 
ne  cqnnoiflbient .  pa^  encore  le  prix. 
.  Charles  iFuricux  fe  retire  à  Laufanne,  ramaC. 
fe  de  nouveau  des  troupes  &  entreprend  le 
fiege  de  Morat,  petite  ville  fituée  fur  les^ 
bords  charmatis  d'un  lac.  Il  ne  favoit  ni  con* 
duire  un  fiege ,  ni  fe  çainper  avec  avantage. 
Les  cantons  aidés  par  René  »  duc  de  Lorraine , 

2UC  le  duc  de  Bourgogne  avoit  dépouillé 
e  fes  pays ,  attaquent  leurs  ennemis  en 
'  ordre  de  bataille ,  fe  faififlcnt  de  leur  batterie 
prefque  fans  perte ,  Se  taillent  en  pièces  la 
gendarmerie  des  bourguignons.  Charles  eft 
réduit  à  fc  fauver  feul  à  la  nage  fur  fon  che- 
val. Enfin  troublé ,  défefpéré ,  trahi  par  les 
Cens  ,  il  court  dans  le  cœur  de  l'hy  ver ,  atta- 
quer les'  Suifles  devant  Nanci  en  Loraine  é 
&  y  trouve  fa  dernière  honte  &  la  mort. 

L'heureufe  iffue  d'une  guerre  li  menaçant© 
pour  la  liberté  des  Suifles,  eut  une  grande 
Influence  fur  les  moeurs ,  par  le  haut  degré 
où  fut  portée  leur  gloire  militaire.  Les  pet|*  , 
fions  des  princes,  voifins  introduifirent  la 
corruption  dans  les  confeils  &  les  commu- 
nautés ;  la  richeffè  des  dépouilles  prifes  fur 
Tennemi  excita  le  goût  des  fuperfluités ,  & 
apprit  à  le  fatisfaire  en  même  tems  avec  celui  • 
des  armes  :  la  jeuneflè  s'accoutumant  à  des  : 
expéditions   fré  qucntes  ,  fubites  &  tumul- 
t;^rtçufes,  devint  çlus  indocfle  à  la  yoix  d«„ 
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fes  condufteitrs ,  &  la  nation  paya  plufieurs 
fois  bien  chèrement  cet  oubli  de  la  difcipline; 
enfin  des  troubles,  des  diffeations  ,  une 
dégradation  fenfîble  dans  les  mœurs  ,  fut 
prçfque  le  feul  fruit  de  tant  de  îkng  prodi- 
gué par  ces  féroces  guerriers  dans  des  que- 
relles étrangères ,  &  la  véi^alité  de  leur  bra- 
voure ,  fi  foùvent  encore  trompée ,  fait  une 
tache  éternelle  à  la  mémoire  de  nos  ayeux. 

Les  Bernois  ne.  tardèrent  pas  à  éprouve^ 
les  effets  dç  cette  nouvelle  pente  des  efprits 
vers  une  diffblution  du  bon  ordre.  Ilsavoient 
fait  dans /cette,  dernière  guerre  la  cohquéte 
des  trois  bailliages  de  Morat,  de  Grandfon , 
&  d'Orbe  ou  Êchalens ,'  qu'ils  confervérent 
à  l'indivis  avec  les  Fribôurgeois ,  aveclefquels 
ils  pofledoient  déjà  en  commun,  le  bailliage 
de  Schwarzenbourg ,  acheté  ides  comtes  de 
Savoye.  La  jaloufie  des  cantons  populaires 
fur  ces  agrandiflTemens  s'étoit  montrée  dans 
l'inftruftion  donnée  à  leurs  officiers ,  à  Toc- 
cafion  de  la  dernière  guerre ,  de  ne  pas  laiffer 
employer  les  troupes  à  des  fieges.  Le  foup- 
çon  bien  fondé  des  penfions  répandues  dans 
les  confeils  des  villes ,  excita  de  violens  mur- 
nf tires.  Une  troupe  de  forcenés ,  au  mépris 
des  défenfes  &  des  avis  de  leurs  magiflrats , 
fe  mit  en  marche ,  pour  demander  compte  ' 
aux  deux  .villes  delà  répartition  du  butin  & 
des  contributions  levées  fur  les  Genevois/ 
Il  fallut  de  l'argent  &  des  grandes  promeffes 
pour  les  cahner.  Dans  la  crainte  de  quelque 
violence ,  les  villes  firent  une  union  plus 
étroite  entt'elles.  Cette  précaution  que  les 
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démocratie?  regardoient  comme  une  contra- 
vention à  la  confédération  Helvétique,  faillit 
d'occalionner  un  fchifme.  entre  les  cantons. 
On  s'en  remit  à  la  décilîon  de  Nicolas  de 
Flue ,  ancien  landaman  d'Underwalden.  Ce 
magiftrat ,  refpeftable  par  fa  fageffe  &  fes 
vertus  ,  perc  d'une  famille  nombreufe  , 
s'étoit  retiré  dans  un  ermitage ,  pour  finir 
fes  jours  dans  la  réfîgnation  la  plus  humble 
&  dans  Tabltinence  la  plus  rigoureufe.  Il 
prononça  ,  que  Tunion  particulière  des 
ariltocraties  feroit  annuUée,  &,les  villes  de 
Fribourg  &  de  Soleure  reçues  dans  la  con- 
fédération des  cantons.  L'admiration  qu'on 
eut  pour  la  piété  auftere  de  ce  citoyen  illut- 
tre  ,  jointe  à  li  reconnoilTance  de  fes  com=^ 
patriotes,  liii  valut,  après  la  mort,  les  hon- 
neurs dû&  aux  plus  grands  héros. 

Une  forte  de  préfomption  pétulante s'étoit 
emparée  des  efprits  &  imprimoit  à  la  nation 
un  carraâcre  inquiet  &  vindicatif,  qui  don- 
noit  de  continuelles  allarmes  à  fes  voifins.  Il 
«'étoit  formé  en  Suabe  une  ligue  nombreufe 
de  la  nobleffe ,  fous  le  titre  de  l'écu  de  S, 
Georges.  Des  caufes  très  légères  firent  écla- 
ter en  1499 ,  une  guerre  fort  vive  entre 
cette  ligue  &  les  cantons.  On  fe  livra  fuif 
toute  la  frontière  des  combats  fréquents , 
dans  lefquels  le$  Suifles  maintinrent  une 
fupériorité   décidée. 

Ce  nouvel  accroiffement  de  gloire  ne  fît 
qu'augmenter  la  manie  des  expéditions  mili^ 
taires.  Les  princes  voifins ,  au  fait  du  fecret 
de  gagner  les  chefs  des  confeils,  firent  défor- 


mais  de  la  valeur  éprouvée  des  Suiflea  le 

Î)rincipal  inftrument  de  leur  ambition ,  dont 
Italie  devint  le  théâtre  ordinaire.  On  vit  à 
la  hontfe  de  la  nation,  les^  folliekeurs  des 
cours  .étakr  Por  &  les  promeffes ,  les  eantona 
fe  partager  pour  des  intérêts  oppofés ,  chan- 
ger de  parti  en  faveur  du  plus  offrant ,  & 
enfin  leurs  bandes  vénales  fe  rencontrèrent 
fur  le  champ  de  bataille.  Si  les  magiftrats 
affemblés  prenoient  des  réfolutions  vigoureu- 
fes  contre  ces  défordres ,  le  crédif  des  cou- 
pables les  déroboit  au  châtiment  >  &  la  voix 
oe  l'autorité  n'étoit  qu'une  formalité  de  plus , 
pour  attefter  un  vice  enraciné  dans  le  cœur 
de  ces  républiques.  Certainement  cet  abu» 
qui  déshonora  long-tems  la  nation  ,  fut 
alors  porté  à  un  plus  haut  degré  à  Berne 
que  dans  aucun  des  autres  cantons.-  Ces. 
campagnes  ,  quelquefois  glorieufes  ,  de» 
SuilFes  en  Italie  ,  ces  intrigues ,  dont  ils 
etoient  les  dupes  &  dont  ils  fe  vengeoient 
en  abandonnant  un  parti:  pour  un  autre  ^ 
des  viâoires  inutiles ,  des  révolutions  rapi- 
des, ces  journées  célèbres  de  Fornoue,  de 
Novare ,  de  Marignan  &  de  la  Bicoque  , 
tous  ces  détails ,  s'ils  ne  font  pas  entièrement 
étrangers  à  l'hiiîoire  générale  de  la  nation  , 
du  moins  n'appartiennent-ils  point  à  ThiC- 
toire  particulière ,  dont  nous  ne  traçons  ici 
que  les  contours  &  les  traits  les  plus  marqués;. 
Au  commencement  du  XVI  fiecle  les 
trois  derniers  cantons  furent  reçus  dans 
Vaillance  générale.  Ce  fiecle  offre  deux  évé- 
Bteoieng^  biçn  importans  pour  la  république 
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de  Berne  ,  la  réforniatton  &  la  conquête  du 
pays  de  Vaud. 

Zuric  avoit  donné  l'exemple  de  la  réfor-i 
mation.  Les  efprits  étoient  trop  partagés  à 
Berne  fur  cette  queftion ,  pour  que  le  fénat 
ofat  la  décider  :.il  fembloit  même  que  ce 
corps  né  fe  prétoit  qu'avec  répugnance  à 
cette  nouveauté,  foit  par  la  crainte  des 
troubles  qu'elle  pou  voit  occafionner  ,  foit 
par  le  regret  des  bénéfices  que  la  cléricature 
ofiroit  aux  familles ,  ou  par  un  méconteçite- 
ment  fecret  de  la  liberté  avec  laquelle  le» 
réformateurs  attaquoient  non-feulement  ce 
qui  leur  paroiflbit  aes  erreurs  dans  le  dogme  ^ 
ou  des  abus  dans  le  culte ,  mais  la  corrup- 
tion  introduite  dans  l'Etat  par  des  penfions 
aviliffantes ,  la  fédudion  des  fujets  tolérée 
par  des  magîftrats  vendus  &  dont  leurs  fils 
étoient  les  inftrumens ,  enfin  la  diffolution 
de  la  fubordination  &  des  mœurs ,  caufée 
pat  l'habitude  de  la  licence  chez  une  milice 
annuelle  incapable  d'aucun  frein.  Haller  » 
Tapôtre  de  la  nouvelle  doftrine  à  Berne  ^ 
n'avoit  point  ce^e  ardeur  intrépide  des  au- 
tres réformateurs  ;  fa  modération  timide  le 
fit  échouer  à  Soleure  :  Sans  l'appui  de  Nico- 
las  de  Watteville  ,  prévôt  du  chapitre  ^ 
auquel  fon  nom  &  la  confîdération  perfon- 
nelle  .  donnoit  une  grande  influence  ,  il 
rifquoit  de  n'avoir  pas  un  meilleur  fuccès  à 
Berne.  Le  fénat  encouragé  '  par  les  invita- 
tions des  Zuricois ,  à  lècouer  le  joug  du 
pontife  romain ,  foUicité  par  d'autres  can^ 
tons  de  ne  pas  fe  détacher  des  principes  dQ 
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leurs  ancêtres ,  prenoit  des  réfolutions  con- 
tradidoires.  Enfin  le  parti  pour  la  réfornia- 
tion  prit  la  fupériorité  dans  la  bourgeoifie  & 
entraîna  le  confeil  des  deux-cents.  Une  difpute 
publique  fut  en  i  ^  28  le  lignai  de  la  révolution. 
Le  peuple  qui,  au  défaut  de  la  convidion ,  ne 
tient  aux  opinions  que  par  la  force  de  l'habi- 
tude ,  fuivit  facilement  l'exemple  de  les  maî- 
tres. La  réformatipn  propofée  aux  comunau- 
tés,  fut  foumife  à  la  décilîon  des  voix  :  par-tout 
où  la  pluralité  lui  étoit  favorable  ,  l'ancien 
culte  fut  aboli  ;  où  le  parti  contraire  étoit 
prépondérant  en  feignant  de  conferver  Tentie- 
re  liberté  des  confcicnces ,  on  fe  réferva  de  re- 
prendre la  délibération  quand  on  le  voudroit. 
Cette  révolution  ne  laifla  pas  de  caufcr 
divers  mouvemens.  Quelques  communautés 
rélîftérent  par  la  force:  des  voilîns  attachés 
à  TEglifc  de  Rome  foutinrent  ouvertement 
leur  caufe.  Dans  d'autres  heux  le  paylan ,  qui 
s'étoit  flatté  d'un  affranchiffement  des  cenles 
eccléfiaftiqucs,  fe  révolta  pour  piller  les  cou- 
vents dont  le  gouvernement  avoit  faifi  les  re- 
venus. L'empreffement  des  Zuricois,  pour 
faire  triompher  leur  religion  dclns  des  pays 
où  ils  n'avoicnt  que  la  co- régence,  excita 
une  guerre  civile  entre  les  cantons.  Le  dé- 
faut de  prudence  &  d'ordre ,  que  la  circonC- 
tance  d'une  nouvelle  police  encore  mal  af- 
fermie &  d'une  fermentation  générale  des 
efprits ,  fource  de  méfiance  &  de  contradic- 
tions, peut  faire  excufer,  fit  fuccomber  la 
caufe  des  cantons  réformés,  par  deux  défai- 
tes qu'effuyerent  lei  Zuricois,  &  dans  la 
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première  defquelles  Zwingle  perdit  la  vie.  La 
réformation  fut  étouffée  dans  plufieurs  bail- 
liages communs,  où  elle  avoit  été  introduite: 
elle  fut  maintenue  dans  les  cantons  qui  l'a- 
voient  adoptée. 

Sans  appuyer  fur  les  raifons  en  faveur  de 
ce  changement  de  doftrine ,  adopté  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe,  il  faut  convenir 
que  les  fuites  en  ont  été  fort  avantageufeg 
pour  les  Etats  qui  ont  embrafle  la  réforma- 
tion :  ils  ajoutèrent  à  leur  liberté  politique, 
l'indépendance  d'une  domination  étrangère, 
qui ,  quoique  limitée  de  droit  aux  affaires 
purement  fpirituelles ,  avoit ,  dans  le  fait  ; 
cherché  à  engloutir  la  puiffance  temporelle, 
&  excité  des  troubles  infinis  chez  les  nations 
qu'elle  n'avoit  pu  réuffir  à  opprimer.  Nos 
républiques  proteftantes  fe  forinerent  un  fifc 
des  revenus  faifis  fur  les  ordres  religieux  qui 
cefferent  d'avoir  une  deftirtation  inutile  au 
bien  public  :  les  forces  des  gouvernemens 
s'accrurent,  &  les  connoillànces  utifes  firent 
des  progrès  plus  fenfîbles.  Avant  cette  épo- 
que l'ignorance  &  la  pauvreté  du  bas  clergé 
étoient  li  grandes,  qu'on  avoit  de  la  peine  à 
trouver ,  parmi  ceux  d'entr'eux ,  qui  embraC. 
ferent  la  nouvelle  dodlrine,  des  lu  jets  capa- 
bles de  lirel'Ecriture-Sainte,  &  qui  euflent 
le  moyen  d'acheter  l'Evangile  &  la  liturgie. 

Pendant  que  cette  grande  affaire  ^itoit  l'in- 
térieur des  cantons ,  la  république  naiffante 
de  Genève  luttoit  contre  le?  projets  des  ducs 
de  Savoie ,  qui  cherchoient  à  étendre  des 
droits  qu'ils  avoiuit  dans  cette  ville  »  pour 
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fïiflujettîr.  Une  fucceffion  de  plufîetirs  évê- 
ques,  choifis  dans  leur  maifon,  fournit  à  ces 
derniers  des  prétextes  pour  confondre  les 
droits  du  fiege  avec  les  leurs ,  &  pour  em- 

Jjlojer  une  autorité  légitime ,  afin  de  couvrir 
'ufutpation.  Delà  naquirent  des  difputes,  des 
perfécutions ,  des  révoltes.  Depuis  la  guerre 
de  Bourgogne ,  Genève  entretenoit  des  liai-, 
fons  avec  les  villes  de  Berne  &  de  Fribourg  : 
elle  s'aflura  leur  proteftion  par  une  combour* 
geoifie,  en  1^28.  Bientôt  le  parti  des  eid-^ 
gnofs  ou  hugenots ,  l'emporta  fur  les  mam- 
mèlus  ou  fevoyards  :  il  fe  commit  des  hofti- 
lités ,  on  fit  des  trêves ,  on  donna  des  fur- 
prifes  fuivics  d'accommodemcns.  Le  duc 
cherchoit  à  rompre  l'alliance  entre  les  trois 
villes  :  par  une  prononciation  d'arbitrage  du 
.  comte  de  Çruyeres  elle  fut  annucllée  ;  par 
une  autre  prononciation  des  cantons  neutres 
^lle  fut  confirmée ,  &  aucune  des  deux  len- 
tences  ne  put  être  exécutée.  Enfin  on  con- 
vint d'une  trêve  entre  le  duc  &  la  ville  de 
Genève,  fous  peirîe  pour  le  duc,  s'il  la  rom- 
poit,  de  remettre  le  pays  de  Vaud  aux  deux 
cantons  de  Berne  &  de  Fribourg,  &  pour 
les  Genevois, -d'être  d'échus  de  la  combour- 
geoifîe.  La  doârine  de  la  réformation  s'étant 
répandue  dans  Genève,  y  trouva  les  efprits 
difpofés  iembralTer  un  parti  qui  les  délivrpit 
de  la  jurndidion  de  leur  évêque.  Fribourg 
défapprouvoit  autant  cette  révolution  que 
Berne  la  favorifoif  :  la  première  renonça  auffi- 
tàt  à  h  combourgeoifîe  ;  les  Bernois  au  con- 
traire ,  profitèrent  en  i  ç  jtî,  de  l'irruption  des 
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françois  dans  le  Piémont ,  pour  exiger*  du. 
duc  une  fatisfadion  dans  des  termes  qui  dé- 
voient procurer  un  refus.  Alors,  ouvrant  la 
campagne  au  cœur  de  Thiver ,  ils  fournirent 
en  onze  jours  de  tems,  prefque  fans  coup 
férir,  ce  beau  pays  qui  s'étend  de  Morat 
jufqu'à  Genève.  Les  fribourge'ois  répentans 
d'avoir  imprudemment  renoncé  au  même 
titre ,  fe  hâtèrent  pour  avoir  part  aux  dé-, 
pouilles  de  la  maifon  de  Savoie.  Dans  la  con-. 
quête  des  Bernois  étoient  compris  Laufanne  ' 
&  les  domaines  dé  Tévêque ,  toutes  les  villes 
&  terres  fur  le  bord  feptentrional  du  lac  de 
Genève ,  le  Cliablais  &  le  pays  de  Gex.  Ils 
abolirent  dans  tous  ces  lieux  le  rite  Romain  ; 
quand  en  is^i,  Gex  &  tout  ce  qui  elt  au* 
delà  du  lac  rentra  fous  i'obéiflance  de  la  mai- 
fon de  Savoie,  la  meflTe  fut  bientpt  rétablie.. 
Les  comtes  de  Gruyères  refuferent  de  prê- 
ter hommage  pour  les  anciens  domaines  de 
leur  maifon  dans  le  pays  de  Vaud.  On  ufa 
de  quelque  indulgence  dans  le  commence- 
ment :  mais  comme  cette  maifon  fe  trouva 
furchargée  de  dettes ,  les  deux  Etats  de  Berne 
&  de  Fribourg  achetèrent  les  créances;  & 
avec  une  rigueur  que  la  feule  politique  pou- 
voit  juftifier,  ils  dépouillèrent  en  iî^4  le. 
dernier  comte  Michel ,  des  terres  de  Gruye-. 
res,  de  Rougeniont  &  d'Oron,  Se  les  parta-^ 
gèrent  entr'eux.  Ce  fut  le  dernier  agrandiffe- 
ment  de  la  république  de  Berne;  depuis  fa 
paix  avec  la  Savoie  les  limites  de  fon  terri- 
toire n'ont  plus  varié. 

.  L'alliance  entre  Berne  &  Genève  deviut 
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perpétuelle  «n  ï5'^7,  par  l'entrcmife  des  can- 
tons, qui  s^intéreflbicnt  à  la  confervation  de 
cette  république ,  &  rcfuferent  cependant  de 
Talfocier  à  leur  confédération.  Zuric  accéda 
à  cette  alliance  perpétuelle  des  deux  villes, 
«n  i^7^1-  Dans  le  suéme  tems  Henri  IH,  roi 
lie  France ,  garantit  à  Berne  la  propriété  du 
pays  de  Vaud.  Succeffivcment  divers  cantons 
accordèrent  la  même  alFurancc.  Cependant 
la  niaifon  de  Savoie  n'abandonnoit  pas  le 
projet  de  le  recouvrer  :  on  s'obfervoit  avec 
inquiétude;  les  trêves,  les  traités  même,  n^ 
mettoient  pas  la  ville  de  Genève  à  couvert 
des  allarmes  d'une  hoftilité  fourde  ou  d'une 
guerre  ouverte.  Des  particuliers  attachés  aux 
ducs  y  tramoient  dans  le  pays  de  Vaud  des 
confpirations  que  ces  princes  défavouoient , 
quand  elles  a  voient  échoué.  Les  circonftan- 
ces ,  particuhérenient  les  différends  des  ducs 
avec  la  France ,  préfervérent  Genève  &  fes 
alliés  5  mieux  que  leurs  propres  forces.  En- 
fin l'efcalade ,  tentée  en  1602  contre  Genève 
par  des  troupes  de  Savoie,  a  été  le  dernier 
ade  d'hoftilité  préméditée  :  depuis  lors  cette 
maifon  ayant  trouvé  l'occafion  d'agrandir^ 
les  poITcffions  en  Italie ,  entretient  des  liai- 
fons  conitantes  de  bon  voifinage  &  d'amitié 
avec  fes  voifîns,  les  Suiffes,  avec  Genève, 
&  avec  la  république  de  Berne  en  particulier. 
Pendant  le  XVl  lîecle  &  le  commence- 
ment du  XVU,  les  Syiflès  continuèrent  dans 
l'habitude  de  vendre  leur  fang ,  à  qui  leur 
en  joffroit  le  plus  haut  prix  :  cependant  ces 
tcoopes  mercenaires  s'accoûtuméiçnt  à  uns 


B  E  R  83 

forme  de  fervice  un  peu  plus  régulière  »  mais 
toujours  pour  des  expéditions  momentanées. 
Dans  TEtat  de  Berne  en  particulier  nous 
retrouvons  toujours  encore  ces  contradic- 
tions fréquentes  entre  les  réfolutions  du 
gouvernement  &  la  conduite  des  citoyens 
les  plus  accrédités  ;  &  quand  il  fe  faifoit  des 
levées  avec  Pavcu  du  Souverain  ,  ou  il  y 
avoit  abus  dans  l'emploi  de  ces  trDupes  auxi- 
liaires ,  ou  l'inexécution  des  promeiies  ftipu-. 
lées  donnoit  occafion  à  des  plaintes  &  des 
foupçons  contre  les  chefs. 

Les  fuites  de  Ta  réformation  cauférent  auflî 
divers  troubles.  Des  imbéciles  abufant  de  la 
leduredes  livres  faints  ;  formoient  des  fedes , 
parmi  lefquelles  celle  des  anabaptiftes  fut 
toujours  k  plus  nombreufe  &  la  plus  dan- 
gereufc  ,  par  le  refus  que  font  ces  fanatiques 
du  port  d'armes  &  de  l'obéiflance  aux  ma* 
giftrats.  Le  gouvernement  &  le  clergé ,  trop 
frappés  peut-être  de»  inconvénicns  de  cette 
divifion  bifarre  des  opinions  vulgaires  ,  févif- 
foient  quelquefois  contre  la  folie  &  l'erreur 
de  bonne  foi ,  avec  toute  la  rigueur  que  mé- 
ritent le  crime  &  l'impofture. 

Il  eft  vrai  que  l'indocilité  des  payfans  , 
autrefois  ferfs,  maintenant  remplis  d'idées 
d'indépendance,  n'avoit  pas  befoin  d'être 
*  appuyée  des  préjugés  religieux.  L'habitude 
de  4a  vie  militaire ,  l'exemple  des  cantons 
populaires ,  l'opinion  fourdement  répandue 
lors  de  rétâblilïement  de  la  réformatioUv, 
queues  terres  dévoient  être  déchargées  de 
toute  redevance  ,  tous  ces  principes  rea«^ 
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"doient  ies  Villageois  plus    mécqntens  des 
impofîtions  momentanées  que  rinfuffifance 
-du  fifc  faifoit  exiger  dang  les    befoins   de 
-l'Etat.  Sans  doute  les  lieutenans  du  fouve- 
rrain  jie  fe  conduifcjietit  pas  toujours  dans 
•    l'exercice  de  leurs  emplois  avec  la  modéra- 
tion &  la  prudence  néceflaires  pour  ména- 
gea un  peuple   préoccupé.  Les  murmures 
^voient  éclaté  plufîeurs  fois.  En  1 6sj  3 ,  les 
•  payfans  des  cantons  de  Lucerne ,  de  Berne , 
-de  Baie   &  de  Soleure  formèrent  des  aflb- 
ciations ,  &  en  vinrent  enfin  à  une  révolte 
•ouverte.  Pès  que  cet  exemple  contagieux 
t€ut  entrainé  quelques   fujets  des  bailliages 
-communs ,  les  cantons  démocratiques  furent 
les  premiers  à  marcher  contre  les  rebelles. 
Ces  derniers  furent  bientôt  difperfés    par- 
tout où  ils  s'étoient  attroupés.  Un  corps  de 
ces  payfans  ameutés  marchoit  contre  Berne  ^ 
'tandis  qu'un  autre  tenoit  Aarau  bloquée  ; 
eils  oférent  tenir  ferme  xontre  les  troupes 
-auxiliaires  de  Zuric  &  de  quelques  autres 
•cantons  ;  mais  les  premières  volées  de  canon 
^n  firent  déferter  le  plus  grand  nombre  ; 
le  refte  fe  foumit ,  en  livrant  fes  chefs  au 
-  fiiprlice. 

En  itf  î^ ,  les  cantons  eux-mêmes  fe  brouil- 
dérent  en  tr'eux  ,  par  une  fuite  de  cette  riva- 
lité .mâllieureufe  des  deux  religions ,    qui* 
fourniffoit  Journellement  des  fujets  de  plain- 
tes &  de  mécontenteniens. 

Quelques  familles  d'art,  dans  le  canton 
de  Schweiz  ,  s'étant  réfugiées  à  Zuric  pour 
«ml;ù:airer  la  réibrmatiûn.    deniaiidûient  à 


B  E  R  m- 

retirer  auffi  leurs  biens.  Sur  le  refus  de  les^ 
fetisfaire  le ui's- nouveaux  'protefteurs  en  ap-. 
pelterent  au  droit ,  fuivant  les  formes  déter- 
minées par  les  alliances  entre  îes  cantons. 
De  nouveaux  refus  provoquèrent  des  hofti- 
lités.    Cinq    cantons   catholiques  s'unirei% 
pour  la  même   caufe.   On  cherchoit  à   fe 
prévenir  les  uns  les  autres  dans  la  faifîe  des' 
bailliages  communs.  Les  troupes  Bernôifes- 
qui  défiloient  fans  précaution  fur  Bremgar- 
ten,  furent  défaites  par  les  Lucernois  près- 
de  Willmerguen  ,&  forcées  de  fe  replieren. 
défordre   fur    Lentzbourg.    Cet   échec  fut 
bientôt,  fuivi  >  d'un    accommodement  entre» 
les  deux  partis,  par  l'entremife  des  cantpns.. 
neutres» 

Pendant  un-demi-fiecle  la  tranquillité  pa^^ 
rut  affermie  dans  l'intérieur  de  la  Suilîe  p 
cependant  la  défiailce  fubfiftoit  toujours^- 
On  s'ôbfervoit  plus  qu'on  ne  s'accordoitc 
chaque  parti  fe  tortifioit  par  des  ijnions  par- 
ticulières &  des  traités  avec  des.  puiflancesî 
étrangères.  Dans  les  cantons  démocratiques  ^. 
k  peuple  fier  du  fouvenir  des  avantages^ 
remportés  dans  les  premières  guerres  civiles  y, 
manifeftoit  trop  de  mépris  pour  les  protef^ 
tîins  :  il  comptoit  fur  l'appui  de  la  France  ^ 
QÙ  la  religion  catholique  étoit  devenue  tri-% 
omphante  par  l'oppreffion  entière  des  réfor-* 
mes.  Mais  dans  le  temç  que  cette  monarchie? 
fe  trouvoit  engagée  dans  une  guerre  très, 
malheureuie  ^  les  deux  cantons  de  Zuric  & 
de  Berne  eurent  le  moment  favorable  pou  ly 
menacer  à  leur.  tour.  Telle  fut  peutrêtre  k^ 
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Traîe  origine  dé  la  guerre  iiiteftînc  en  1712, 
dont  la  querelle  entre  l'abbé  de  S.  Gall  &  les 
Toggenbourgeois  fournit  le  prétexte.  Les 
Bernois  eurent  d'abord  l'avantage  dans  un 
rif  engagement  près  de  Bremgarten.  On 
#oit  occupé  des  préliminaires  de  la  paix 
quand  les  troupes  de  cinq  cantons  catho- 
liques rompirent  brufquement  la  fufpenfion 
d'armes  :  elles  furent'  entièrement  défaites 
dans  les  mêmes  champs  de  Willmergucn  , 
ou  leurs  ayeux  avoient  remporté  l'avantage. 
Les  vainqueurs  irrités  par  cette  furprife  3 
impoférent  des  loix  plus  dures  aux  cinq 
cantons  »  découragés  par  des  défaites  aufli 
fenfibles.  Ceux-ci  furent  obligés  à  renoncer 
à  la  co-r^gence  du  comté  de  Baden  Se  de  la 
partie  inférieure  des  bailliages  libres.  Berne 
obtint  fur  la  Thurgovie  des  droits  égaux  à 
ceux  dont  jouifîbient  les  fept  cantons  depuis 
la  première  conquête  de  cette  province. 

Ainfi  la  république  de  Berne  vit  la  paix 
rétablie  au  dehors  ;  dans  l'intérieur  l'ordre 
étoit  affermi  ;  des  fujets  fidèles  &  fournis  , 
contens  de  jouir  de  leur  propriété  fans  am- 
bition &  fans  troubles  ,  étendoient  chaque 
jour  leur  induftrie,  qtfe  Je  gouvernement 
cncouragsoit.  Dans  la  capitale  ,  l'aifance 
des  familles  patriciennes  animoit  la  circula- 
tion des  richelfes  &  des  falairôs  :  les  moeurs 
s'adouciflbient ,  une  parfaite  fécurité  appel- 
loit  1^  luxe  &:  le  goût  des  arts.  Au  milieu 
d'un  calme  en  apparence  fi  folide  fe  formoit 
un  orage  qui  pouvoit  ébranler  les  fondemens 
de  l'Etat.  Il  s'étoit  confervé  une  tradition 
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yaguciS:  comipe  nous  îc  Tcrrofts  bientôt, 
très  peu  vraifemblable^  que  dans  les  pre- 
miers tems  de  iarépubliqùevle  pouvoir  légif- 
latif  &  fuprême  ^voit  été  attribué  par  la  loi 
fondamentale  à  tout  le  corps  de  la  bourgeoi- 
fie.  Quelques  infcnfés ,  ambitieux  ou  dupes,: 
firent  en  1749 -,:de  cette  tradition  le  faux 
prétexte  d'une  confpiration  atroce  contre  le 
gouver|ticment  Leoomplot  fut  éventé  ;  queU 
^^uasruns  des  chefe  eurent  la  tête  tranchée^ 
Quand  on  Tuit  rhiitoirc  d'une  nation  queU 
conque»  on. voit  que  de  tous  les  ouvrages^ 
des  hommes ,  la  conftitution  d'un  Etat  elt 
celui  qui  s'achève  le  plus  lentement  Lea- 
hoiomes  ne, font  guère  dçs  loix  par  pré-. 
yoyance  ;  ce  font  les  inconvéniens  qui  appel- 
Jçnt  les  règles,  les  abus:&  les  befoins  qui 
donnent  des  loix  ;  &  les  circonftances  va- 
riées fucceflîvcmcnt  dans  tout  Etat  qui  n% 
pas  encore  atteint  fon  dernier  période  d'ac- 
croiffement ,  déterminent  nédcffaireiiient  lesi 
formes  des.  éledions ,  les  limites  des  pou- 
voirs, &  les  rapports  des  diverfes  parties 
de  Tadminirtratiort  Vouloir  ramener  les  gou-^ 
vernemens  à  leur  forme  originaire  »  ce  feroit 
la  plupartr  da  tems  vouloir  forcer  un  honi-*. 
me  fait,  à  revêtir  les  habits  4e  la  première- 
enfance.  Il  eft^pparent  que  robfcurité,  dont 
cft  enveloppée  l'origine  du  gouvernement 
de  Berne ,  provient  moins  du  défaut  de  monu* 
mens  que  de  la  (implicite  des  tems,  qui  ne 
demandoit  pas  encore  des  formes  fi  exade- 
ment  déterminées.  Nous  voyons  que  les 
jiamiUes   nobles,   qui  s'étoient  fixées  danc 
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ks  villes  aHcmandes ,  pour  fe  mettre  à  côu- 
•vert  de  la  tyîrannie  des  grands  barons ,  rem^ 
plitlbient  à-peu-près  par-it)jat  les  premières 
charges,  avec  un  pouvoir  proportionné  à  la 
confiance  des  autres  citoyens ,  juiqu'à  l'épo- 
que ou  Tefprit  mercantiî  ,&  artifan  conver- 
tit les  conflit utions  de  la  -plupart  d,ts  villes 
impériales  en  démocraties:^,  modifiées  par  une 
forme  tribumcienne.  Il  feroit  bien  fingulier 
çflt  Berne,  par  une  deftinée  tpute  contraire, 
d!une  démocratie  bourgeoife-,  fût  devenue 
une  ariftocratie  patricienne  ^Tans  que  nous 
connuflions  les  époques  d'une  pareille  révo- 
lution. 

Le  fol  fur  lequel  le  duc  de  Zéringueïî  •  fît 
bâtir  la  ville  de  Berne ,  étoit  fief  immédiat 
de  l'empire:  par  fa  mort,  arrivée  en  1218 >^ 
cette  ville,  de  droit,  devint  ville  impériale*' 
Frédéric  II,  confirma  auffitôt  les  immunités 
-accqrdées  par  le  fondateur,  &  donna  aux 
Bernois  cette  bulle  d'or,  qui  fait' le  premier 
code  connu  &  fandionné  de  leurs  loix,  tant 
civiles  que  de  police.  Il  eft  marqué  dans 
l'exorde  de.  ce  code  qu'il  eft  dreffé  fur  le 
modèle. des  Loix  de  la  ville  de  Cologne;  Ou 
conclut  de  cette  bulle  d'or,  que  la  commu- 
nauté avoit  le  droit  d'élire  chaque,  année  Ta- 
voyer,  de  choifir  le  curé,  dèdifpenfer  un 
citoyen  des  charges  publiques,  de  juger  de 
la  vie  &  de  h  mort  en  certains  cas,  de  dé- 
cider furies  différends  entre  les  bourgeois 
&  les  marchands  étrangers  en  tems  de  foire, 
&  de  faire  de  nouvelles  loix.  La^commu- 
nauté.exerçoit- elle  ces  droits  dans  des  aflèm* 
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blées  générales?  Si  un  pareil  ufage  avoit  (ait 
une  partie  effentielie  de  la  qonftitution,  nian- 
queroit-on  d'exemples  fuffifans  &  fuivis  pour 
le  conftater?  La  queilion  pourroit-elle  être 
douteufe?  Quelques-uns  des  articles  fouf- 
mentionnés  de  la  bulle  d'or  n'attribuent  pas 
même  clairement  à  la  communauté  les  droits 
dont  ils  parlent.  Nous  avons  déjà  obfervé, 
que  Berne  ne  fût  point  peuplée  de  mar- 
chand &  d'artifans ,  qui  eulFent  ambitionné 
le  pouvoir  de  fe  donner  à  eux-mêmes  d* 
privilèges ,  mais  de  propriétaires  &  de  culti* 
vateurs  ,  qui  cherchoient  la  protedion  de 
leurs  domaines  &  de  leurs  travaux.  La  no, 
bleffe  qui  s'y  établit ,  qui  s'y  maintint  pçn-r 
dant  trois  (iecles  prefque  exclufivement  dang 
les  premières  charges ,  pendant  que  dans 
d'autres  villes  la  forme  de  la  conftitution 
étoit  devenue  plus  populaire  ,  auroit-  elle 
confenti  à  fe  confondre  d'abord  avec  l'aflem- 
blée  d'un  peuple  agrelte ,  &  à  fe  foumettre  à 
fon  autorité  ?  Ge  ternie  de  communauté  eft 
à  Venife,  à  Génes^'&  dans  toutes  les  arifto- 
craties  ,  le  fynonyme  de  république.  On  ap.» 
pelle  encore  le  confeil  fouverain  dç  Berne, 
&  des  autres  villes  ariftocratiques  les  canfeils. 
&  bourgeois.  Voilà  au  moins. des  argumens 
affeg  forts  pour  balancer  toutes  les  raifons, 
dont  pourroit  s'appuyer  l'opinion  contraire. 
.  Toutes  les  recherches  qu'on  a  faites  juC-. 
qu'ici,  fur  les  fources  des  loix  de  la  ville  de 
Berne.  &  fur  l'origine  de  fa  conftitution  politi^ 
que,  confirment  la  tbrte  préfomption ,  qu'elle 
fut  ariiïocratique  dès  les  preniiers  tenis.  Voici 


N 


9Ô  B  E  R 

"^  l'idée  qu'on  peut  s'en  faire  d'après  les  mo* 
numens  connus.  Le  château  de  Nydeck  ctoît 
un  fiege  de  juftice ,  où  le  duc  jugeoit  les 
cauies ,  qui  venoient  en  appel  devant  lui. 
Dans  la  nouvelle  ville  ,  bâtie  fur  la  même 
place ,  il  établit  une  juftice  ordinaire  de  douze 
afleffeurs ,  nombre  généralement  fixé  pour 
ces  tribunaux  ;  ce  corps  étoit  prélîdé  par  le 
fchoultheiJL  Douze  autres  membres  ajoutés 
aux  premiers ,  formoient  le  confeîl  de^jolicc 
&  d'adminirtration ,  &  jugéoient  les  caufes 
plus  importantes  :  le  même  chef  y  préfidoit. 
On  appcUa  ce  corps  de  magiilrature  fculte^ 
tus  @  cofifuhs ,  avoyer  &  confeil.  Delà  le 
titre  de  fchottltheifi  demeura  aftefté  à  la  pre- 
mière charge  de  la  République.  L'empereur, 
comme  nous  le  voyons  par  un  afte  de  1 244» 
avoit  accordé  à  Berne  une  autorité  de  pro- 
curés de  fa  pnrt  dans  la  petite  Bourgogne. 
Le  territoire  qui  hit  d'abord  réuni  à  la  ville 
étoit  partagé  en  quatre  bannières  ou  dif- 
trids  ;  la  ville  fut  divilée  de  même  en  quatre 
quartiers ,  diftingués  par  la  dénomination  des 
"  fuatre  abbaies  bourgeoifes,  des  boulangers, 
des  maréchaux <  des  bouchers,  &  des  tan- 
neurs. Les  quatre  baniierets ,  choifis  des  qua- 
tre abbaies,  étoient  les  chefs,  chacun  d'un 
quartier  de  la  ville  Se  d'un  diftriét  de  la  o«tm* 
pagne.  Les  quatre  bannercts  étoient  les  pre- 
miers officiers  militaires  ;  &  comme  la  police 
de  l'Etat  devoit  néceffairement  prendre  une 

^empreinte  de  l'Etat  de  guerre  habituel,  dans 
lequel  fe  trouvèrent  les  citoyens ,  les  banne- 
rets  eurent  une  principale  part  à  ladniinif- 
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traîîon  publique  :  la  partie  œconomîquc  de^ 
vint  enfin  leur  .département ,  quand  le  mili- 
taire fut  réglé  fur  un  autre  plan.  Les  banne- 
rets  choifîflbicntfeize  bourgeois  les  pluscon* 
fidérés  dans  les  divers  quartiers,  qui  étoicnt 
appelles  aux  délibérations  importantes ,  & 
avoient  encore  au  XVII  fiecle ,  avec  le^  ban- 
ncrets ,  le  droit  exclufif  d'élire  les  membres 
du  grand  confeil  des  deux  cents. 

Il  elt  au  refte  très-apparcnt ,  que  dans  des 
cas  extraordinaires  d'impofîtions ,  de  décla- 
ration de  guerre  &  d'alliances ,  la  commu- 
nauté étoit  confultée ,  ou  du  moins  qu'on 
lui  faifoit  part  des  projets  &  des  délibéra- 
tions de  fes  magiftrats.  Nous  en  trouvons 
des  traces  non  équivoques' dans  les  annales 
de  la  république.  D'ai^urs  dans  une  fociété, 
où  les  membres  ne  font  pas  encore  attachés 
à  l'Etat  par  de  grands  intérêts  toujours  pré- 
fcns ,  les  fuccès  dépendant  plus  du  concours 
unanime  que  de  l'autorité  ;  les  alfeniblécs 
communes  deviennent  plus  néceffaires ,  pour 
lier  chaque  particulier  par  l'expreffion  mani- 
fefte  de  la  volonté  générale.  Mais  dans  les 
befoins  preflans  on  affembloit  de  même  les 
communes  des  campagnes,  dans  la  vue  de 
leur  infpirer  par  cette  démarche  de  confi- 
ance, un  plus  grand  zcle  pour  fervir  la  pa- 
trie ;  &  cependant  perfonne  n'a. encore  fongé 
k  conclure  de  cet  ufage  que  les  communes 
des  campagnes  avoient  alors  quelque  part 
direâe  au  gouvernement  de  l'Etat.  Un  grand 
nombre  des  citoyens  habitoient  à  la  campa-^ 
gne,  i&  dévoient  préférer  de  voir  les  attkires 
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confiées  a  un  corps  rcpréfêntatif.  Quelques 
indications  des  premiers  tems  prouvent  l'u- 
fage  de  joindre  au  confeil  &  feize  une  com- 
Hiifîîon  de  bourgeois.  Un  inftrunient  de  1294, 
indique  déjà,  les  noms  de  deux  cens  bour- 
geois élus  par  les  feize.  Un  édit  de  13 14, 
porte  pour  rubrique:  avoyer,conJerl& deux- 
cents  ^  favvir  faifons.  Des  aftes  de  1337  & 
13395  fuivent  la  même  formule.  C'eft  donc 
par  une  erreur  palpable  que  quelques  mo- 
dernes ont  fixé  la  date  de  rétabliffement  dvk 
grand  confeil  dans  Tannée  1384»  en  fuppo- 
îant  que  l'émeute  des  bourgeois,  arrivée  à 
cette  époque,  occafionna  cet  établiffement. 
Toutes  les  cuxonftances  de  ce  fait  prouvent' 
que  ce  fut  un  concours  de  mécontens  &  non- 
une  convocation  rég]^ierè.  Etoit-il  vraifem- 
blable  d'ailleurs  que  la  bourgeoifîe  eut  choifi 
le  moment  où  elle  avoit  à  fe  plaindre  de  fes 
magiftrats,  oùplufieurs  confeillers  furent  dé-, 
pofés,  pour  renoncer,  en  faveur  d'un  corps- 
repréfentatif,  au  droit  de  s'afFenibler,  fi  elle 
avoit  été  en  pofleffion  légitime  de  ce  droit  ? 
Il  feroit  encore  bien  étonnant  que  pen- 
dant tout  le  XV  &  XVI  fiecle ,  dans  ces 
crifes  fi  fréquentes  de  ces  petits  États,  avec 
cette  licence  qu'introduifit  l'habitude  des. 
courfes  militaires,  dans  cette  fermentation- 
caufée  pai;  la^diverfîté  des  opinions  fur  la 
dodrine ,  &  ù  Toccafion  des  accufations  fi. 
répétées ,  &  malheureufement  fi  fouvent  fon- 
dées,  de  prévarication  ou  de  corruption  chez 
les  premier?  magiftrats ,  ni  la  bourgeoifie ,  ni 
les  communes .  de  la  campagne  •  n'eufiTcnt 
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rappelle  Tiifage  des  affemblées  générales ,  & 
qu'au  milieu  de  tant  de  démocraties  le  fou- 
venir  s'en  fut  entièrement  perdu ,  fi'  jamais 
cet  ufage  avoit  exifté  en  vertu  des  premières 
conftitutions.  Nous  favons  au  contraire  que 
les  affemblées  du  grand  confeil  étoient  fort  i 

rares  dans  le  dernier  fiecle.  Le  fénat  ou  petit 
confeil  dépéchoit  la  plupart  des  affaires  ab-  ' 
folument.  Lors  de  la  guerre  de  Bourgogne 
on  vit  le  parti  d'un  avoyer  exiler  l'autre  dans- 
fes  terrés ,  s'affembler  dans  des  maiibns  par- 
ticulières ,  &  difpofer ,  pour  ainfi  dire ,  du 
fort  de  l'Etat.  Il  n'y  a  qu'à  jetter-les  yeux 
fur  les  détails  des  loix  &  formes  de  la  conC- 
titution,  pour  fe  convaincre,  qu'à  Berne, 
jufques  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  encore, 
l'exercice  de  la  puiffance  exécutrice  étoit 
entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de  mag'if- 
trats.  Bien  loin  qu'il  paroiflè  ^ue  le  pouvoir 
du  confeil  ordinaire ,  celui  des  bannerets  & 
des  feize ,  ait  été  anciennement  plus  précaire 
ou  plus  borné  ;  ce  n'eil  que  du  fouvenir  de 
nos  pères  &  de  nos  ayeux  qu'ont  été  portées 
les  loix,  qui  fixent  fi  fagement  les  limiter  de 
ces  pouvoirs- 
Dans  les  démocraties  bourgeoifes  &  diver- 
fement  modifiées  des  villes  de  commerce,  la 
nobleffe  a  été  fucceffivement  dépoffédée  de 
fon  autorité  prépondérante ,  par  leç  corpora- 
tions des  artifans  ou  les  tribus  ;  à  Berne  elle 
s'eft.affoiblie  fuivant  le  cours  naturel  des  gé- 
nérations ;  d'autres  noms  ont  remplacé  ceux 
qui ,  par  défaut  d'héritiers ,  venoient  à  s'é- 
teindre. Des  familles  patriciennes  ont  fuccédé 
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aux  talens ,  à  la  fortune  Se  au  même  efprit 
de  cette  ancienne  noblefle  :  le  plofn  &  la  for- 
me du  gouvernement  n'ont  point  changé. 

C'eft  le  confeil  des  deux-cent ,  dans  lequel 
tous  les  autres  collèges  font  réunis,  qui  fous 
le  titre  à'avoyer^  petit  ^  grand  corifeil^  ou 
d-avoyer ,  confeil  ê?  bourgeois  de  la  viUe  ^ 
république  de  Berne  ^  exerce  fur  tous  les  fu- 
jets  de  cet  Etat,  le  pouvoir  fouverain , Tait 
des  loix  &  les  révoque,  juge  de  toutes  les 
affaires  ♦  intérieures  évoquées  devant  lui , 
donne  aux  autres  tribunaux  leurs  pouvoirs 
compétens ,  forme  des  alliances ,  les  renouvel- 
le ,  traite  de  la  paix  &  de  la  guerre ,  &  juge 
de  la  vie  &  de  la  mort.  Nous  avons  vu ,  que 
ce  confeil  étoit  vers  la  fin  du  XIII  fîecle  com- 
pofé  réellement  de  deux  cens  perfonnes.  Les 
bânnerets  &  feize,  qui  avoicnt  le  droit  d'en 
élire  les  mcmbi-es ,  ne  fuivoient  aucune  règle 
fixe,  ni  pour  les  époques  des  nouvelles  élec- 
tions 5  ni  pour  le  nombre  des  élus.  La  faveur 
avoit  étendu  le  nombre  des  membres  du 
grand  confeil  au-delà  de  trois  cens ,  avant 
qu'une  ioi  l'eut  fixé  à  deux  cens  quatre-vingt 
6c  dix-neuf  Depuis  que  ces  places  (ont  plus 
recherchées ,  ®n  attend  qu'il  y  ait  au  moins 
quatre-vingt  places  vacantes ,  pour  contenter 

Elus  de-  prétendans.  Cela  fait  qu'il  fe  pafie 
uit  à  dix  ans  d'une  nouvelle  éledion  à  l'au- 
tre: il  faut  pour  pouvoir  y  prétendre  avoir 
vingt-neuf  ans  accomplis.  Le  petit  confeil 
ou  fénat  avec  les  feizeniers  font  les  électeurs 
de  droit  :  chacun  peut  recommander  un  fujet 
Dans  les  délibérations  .en  deux-cent,  les 
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lenatcurs  ©nt  un  rang  diftingué ,  &  font  in^ 
vités  par  leurs  noms  à  opiner  :  les  membres 
du  grand  conieil  opinent  enfuite  fur  une 
invitation  générale  de  Tavoyer  ou  préfident. 
Chaque  membre  a  le  droit  de  propofer  toul 
ce  qu'il  croit  utile  à  TEtat  ;  le  préfîdent  doit 
foumettre*  toutes  les  opinions  aux  fofFrages, 
Aujourd'hui  que  le  grand  confeil  prend  cpn- 
noiflance  de  prefque  toutes  les  affeires  ,  les 
affcmblées  fe  tiennent  ordinairement  trois 
jours  par  femaine  ,  hors  lès  vacances  des 
iiioifTons  Se   des  vendanges. 

Le  confeil  journalier  ou  fénat  s'aflTemble  à 
peu-près  tous  les  jours.  Toutes  les  affaires 
qui  doivent  être  portées  en  deux-cent,  font 
premièrement  traitées  en  fénat.  Il  dépêche 
deç  affaires  courantes  de  police,  difpofe  de 
la  plupart  des  cures  ou  charges  eccléfiafti- 
ques ,  des  places  fubalternes  tant  civiles  que 
de  police  ;  juge  en  dernière  inftance  les  pro- 
cès criminels ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
regardent  les  citoyens  de  Berne  ,  &  des 
droits  de  juftice  criminelle  réfcrvés  à  quel- 
ques villes  &  vaffaux.  L'éledion  des  confeil- 
Icrs  fc  faifoit  autrefois^  par  les  banncrets  & 
feize  ;  immédiatement  avant  la  réformation 
le  grand  confeil  fe  l'attribua  ,  &  ce  fut  un 
prélude  de  la  réformation ,  que  le  confeil  ne 
favorifoit  pas  affez  au  gré  de  la  boùrgeoifie. 
Aujourd'hui  cette  éledion  fe  fait  d'après  un 
plan  fort  combiné ,  qui  a  pour  but  d'empê- 
cher les  effets  de  la  brigue  par  un  mélange 
du  fort.  Ce  confeil  ou  fénat  eft  compolé  des 
deux  avoyers  ^  des  deux  queileurs  ou  tré- 
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foriers ,  des  quatre  bannerets  ou  tribuns , 
de  dix^fept  confeillerâ ,  &  enfin  des  deux 
confeiUers  fecrets ,  qui  »  fuivant  la  date  de 
leur^leâion ,  fuccedent  aux  places  vacantes 
dans  le  fénat.  L'office  de  ces  derniers  eft  de 
^i^eiUer  dans  les  délibérations  des  confeils , 
^  qu'il  ne  fe  pafîc  rien  contre  les  conftitutions 
du  gouvernement.  S'il  y  a  lieu  de  fe  plain- 
dre de  dénégation  de  juftice ,  ou  d'autres 
abus  importans ,  les  membres  du  grand  con- 
feil  peuvent  par  monitoire  faire  propofer 
l'affaire  par  le  canal  d'un  confeîllcr  fecret. 
Le  titre  tant  du  confeil  fouverain  que  du 
fénat ,  eft  :  Magnifiques ,  Hauts  ,  &  Puijl 
fans  ,  Souverains  Seigneurs  :  en  opinant , 
les  membres  des  confeils  même  donnent  à 
l'alfcmblée  celui  de  vos  Excellences.  Il  n'y  a  rien 
de  diftinftif  dans  l'habillement  des  magii^ 
trats  ,  qu'un  chapeau  plat ,  dont  le  bord  eft 
arrondi  &  bordé  en  franges  pour  les  mem- 
bres du  deux-cent  ;  celui  des  fénateurs  a  le 
fond  fort  réhauffé  :  le  premier  eft  appelle 
barette ,  le  dernier  berujfe.  L'avoyer  qui 
préfide  au  grand  confeil ,  porte  fur  fon  habit 
un  furplis  fort  court  ,  fait  d'après  une 
très-ancienne  mode. 

Le  grabeau ,  ou  la  rééleclion  des  magif- 
trats ,  fe  fait  chaque  année  dans  la  femairfe 
fainte  de  Pâque.  Le  jeudi,  les  feize  font 
choifis  par  le  fort  d'entre  les  baillifs  hors  de 
charge  ;  deux  fur  chacune  des  quatre  ab- 
bayes qui  ont  droit  de  bannière,  &  un  fei- 
zenier  fur  chacune  des  huit  autres  abbayes. 
Les  feize  avec  le  fénat  fo4it  la  revue  du 

grand 
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grand  confeil  le.  îhéme  jouir.  S'il  y  a  lieu  à 
une  nouvelle  éledliori  pou^  eomplelter  le 
grand  confeil,  ce  qui  fe  décide*  au  deux  cent  * 
rélecSion  des  feize  fe  fait  le  mercrec  ,  &  la 
nouvelle  éledion  des  deux-cent  le  vendredi 
avant  Pâque.  Le  lundi  après  Pàque  toute  la  . 
magiftrature  fe  rend  à  la  cathédrale  »  &  de-* 
là  en  proceflîon  à  l'hôtel  de  ville  :  après  lai 
ledure  des  loix  fondamentales ,  &  préda- 
tion de  ferment  j  fe  fait  l'éleftion  annuelle 
del'avoyer  &des  quatre  bannerets.  Le  même 
jour  après  midi  ces  derniers  font  avec  les  feizé 
la  revue  du  fénat  :  &  fur  leur  rapport  le 
jour  fuivant ,  les  confeillers  font  confirmés 
en  deux-cent ,  où  fe  fait  encore  l'éleftioii  ' 
des  tréforiers.  Chaque  année  le  fénat  pou- 
vellement  confirmé ,  demande ,  par  la  bou- 
che du  tréforier  allemand,  une  nouvelle 
patente  ou  lôttre  de  protection  :  cette  dé-^ 
marche  elt  une  reconnoiflance  ,  que  le  fénât 
tient  fon  autorité  du  confeil  des.  deux-cent. 
Les  charges  de  barllifs  fe  confirment  &  fe 
remplacent  le  jeudi  fuivant ,  de  la  manière 
que  .nous  indiquerons.  Toutes,  les  autres 
charges  fubalteriies  font  fucceflivement  con* 
firmées  chaque  année. 

Dès  la  première  origine  de  la  ville  t'avoyet 
étoit  éJu  de  nouveau  annuellement  :  autre- 
fois on  comptdit  plufieurs  confulaires  hors 
de  charge.  Aujourd'hui  deux  avoyers  créés 
à  vie ,  fous  la  réferve  du  pouvoir  fouveraiij 
pour  les  dépofer ,  alternent  dans  la  préfîdeu- 
ce  des  conlèils ,  dans  les  fondions  de  leur 
dignité  ,  enfuite  dç  Téleftion  qui  fe  fait  è 
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chaque  Pâque.  Le  tréforier  allemand ,  ou 
queftsur  pour  la  portion  allemande  du  can- 
ton tient  le  troifieme  rang;  &  il  ne  peut 
être  confirmé  que  fix  ans  de  fuite.  Il  en  eil 
de  même  du  tréforier  du  pays  de  Vaud ,  qui 
prend  le  rang  avec  les  bannerets ,  fuivant  la 
-date  de  fon  éledion.  Nous  avons  déjà  parlé 
des  charges  des  quatre  bannerets  ;  elles  ne 
peuvent  durer  que  quatre  ans  ,  à  moins 
qu'il  ne  fe  trouve  aucun  confeiller  de  Tab- 
haye  pour  y  fuccéder.  Ils  forment  la  cham- 
bre œconomique  ou  confeil  des  finances  » 
&  font  préfidés  par  Tun  ou  l'autre  tréforier , 
Cuivant  le  département  auquel  fe  rapportent 
les  affaires.  Avec  les  deux  confeillers  fecrets 
ils  forment  le  confeil  fecret  ou  d'Etat  , 
fous  la  préfidence  de  l'avoyer  qui  fe  trouve 
hors  de  charge  v.  Banneret, 

Les  principaux  collèges  de  Padminiftra- 
tîon  font  eniuite  le  confeil  de  guerre  ;  la 
chambre  des  appellations  allemandes ,  qui 
juge  tout  appel  civil  en  dernière  inftance  , 
*ii  robjet  principal  ne  paffe  pas  la  valeur  de 
deux  mille  livres  bernoifes ,  (  la  Uvre  ber- 
aïoife  feit  vingt-deux  fols  fix  deniers  de  Fran- 
ce )  :  autrefois  un  confeil  de  foixante  jugcoit 
«n  dernier  reffort  des  appels;  maintenant 
toutes  les  caufes ,  dont  l'objet  paflTe  la  valeur 
fus-énoncée ,  de  même  que  toutes  les  caulës 
d'injure ,  peuvent  être  portées  en  deux-cent; 
la  chambre  des  appellations  romandes  :  elle 
Juge  en  dernier  reflbrt  pour  le  pays  de  Vaud\ 
Toit  à  l'imitation  de  la  chambre  d'appel ,  éta- 
iDlie  à  JVIoudon  fous  les  ducs  de  Savoye  9 
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foît  parce  que  dans  les  premiers  tems ,  qui 
ont  fuivi  la  conquête ,  la  langue  fraiigoife  , 
ufîtée  dans  ce  pays ,  étoit  trop  peu  connue 
à  Berne  ,  pour  trouver  un  plus  grand  nom- 
bre de  juges  capables.  La  diredion  des  èleds , 
des  forêts ,  de  la  ferme  des  fcis ,  l'intendance 
de  la  police ,  celle  des  bâtimens  ^  celle  des 
péages  &  chemins  ,  le  confeil  de  fanté  ,  de 
commerce ,  tous  ces  départemens  &  beau»- 
coup  d'autres  ,  forment  des  comniiffions 
réparées ,  préfidées  par  un  membre  du  fénat , 
&  chargées  d'exécuter  les  ordres  fouverains 
dans  leur  reffbrt  >  ou  de  dilcuter  prépara- 
toirement  les  matières  qui  leur  font  propo- 
fées  ,  pour  rapporter  enfuite  leur  avis  ou 
projet  de  réfolution ,  avec  les  motifs  de  cha- 
que opinion.  Cette  méthode  occafionne 
beaucoup  dje  lenteur  ;  mais  les  objets  font 
mieux  vus  &  mieux  approfondis»  &  c'eft 
par  là  même  la  plus  fùre  pour  un  gouver- 
nement républicain ,  plus  attaché  aux  affai- 
res intérieures  de  l'Etat,  qu'à  de  grands 
objets  étrangers ,  qui  exigeroient  ia^  promp- 
titude dans  les  délibérations. 

Il  feroit  inutile  d'entrer  dans  de  plu$ 
grands  détails  fiir  l'intérieur  de  ce  gouver-. 
nement  :  nous  ne  devons  tracer  que  les 
traits  généraux  de  la  çonftitution  arifto* 
cratique  du  canton  le  plus  coniîdérable  de 
la  république  confédérée  des  Suifles ,  &  mar- 
quer les  différences  effentielles  de  fon  gou- 
vernement avec  ceux  des  autres  cantons.  Le 
pays  foumis  à  fa  dominination  eft  partagé 
en  bailliages  ou  préfedures ,  dont  la  corn- 

G  2, 


100  B  E  R 

.  mrflîon  diire  fîx  ans.  Sous  cette  xiominatibn 
nous  comprenons  tant  les  emplois  de  judi- 
cature ,  que  ceux  des  rentes  &  domaines , 
provenant  de  la  confifcation  des  monafteres , 
à  l'époque  de  la  réformation.  Les  baillifs 
font  les  juges  délégués  de  la  police ,  les 
exécuteurs  des  édits  &  mandats  louverains , 
les  œconomes  des  rentes  du  fifc'&  des  gre- 
niers publics ,  les  juges  d'appel  .des  juftices 
inférieures,  &  les  juges  de  paix,  fur  tous 
les  objets  que  les  parties  s'accordent  à  porter 
k  leur  audience.  Dans  le  pays  de  Vaud  ils 
•font  âfliiiés  par  les  cours  i)aillivales  ,  xjui 
font  la  première  inftahce  dans  les  caules 
féodales ,  où  le  baillif  eit  partie  intéreffée  ; 
^es  cours  décident  aufli  à  la  pluralité  dans 
les  câufes  civiles ,  qui  font  immédiatement 
•portées  devant  elles;  mais  les  afTefleurs n'ont 
•que  voix  délibérative  dans  les  caufes  d'appel  ; 
-«:  le  baillif  prononce  la  fentence. 

Les  bailliages  fe  donnoient  autrefois  par 
'l'éleétion  des  fufFrages  ;  il  s'introduilît  de 
•grands  abus  dans  les  foUicitations*  Un  règle- 
ment fait  en  171 8 ,  foumet  la  diilribution  de 
ces  emplois  au  fort.  Cette  loi  en  apparence 
-fi  fînguliere,  fuppofe  que  le  hazard  n'eft 

Î)as  plus  aveugle  que  la  faveur  ,  &  que  tous 
es  afpirans  jugés  une  fois  capables  d'opiner 
•xlans  le  Confeil  fouverain,  doivent  l'être 
aufli  de  toutes  les  commiflîons  particulières. 
Son  but  étoit  l'égalité  dans  la  diilribution 
•des  emplois  lucratifs.  Elle  a  produit  un  dou- 
ble effet  dans  la  république.  D'abord  en 
rendant  inutUe  k  brigue,  elle  a  iait  tomber 
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la  coutume  de  ces  br uyans  feftitîs ,  de  ces 
collations  pefantes ,  où  au  milieu  d'une  pro- 
fufîon  fans  choix ,  les  acclamations  &  les 
difputes  nourrifToient  refprit  de  parti  ,  & 
l'ambition  commençoitfe. carrière  en  s'avilit 
fant  devant  Porgueil  en  place.  Ce  change- 
ment eflfentiel  dans  les  mœurs  a  influé  fur 
rœconomie  &  fur  le  caradère  de  toute  la 
nation.  Ua  autre  luxe  fuccede  avec  d'autres 
vices;  mais  il  n'en  peut  point  être  de  plus 
meprifable  que.  cet  abrutiffement  attaché 
aux  excès  de  la  table.  La  même  loi^.  en  rei^t? 
dant  les  membres  de  ces  deux-cent  plus  indé- 
pendans  de  la  protedion  des  premiers  ma- 
giftrats ,  leur  a  procuré  une  influence  dans 
les  aflTaires,  &  une  émulation  plus  forte  pour 
s'en  occuper.  Les  délibérations  du  grand 
confeil  embrg^ent  dès  lors  plus  de  détaik  ^ 
les  féances  foat  devenues  plus  fréquentes  Se 
plus  longues  ,  <Sç  raffemblée  s'inftruifant 
mieux ,  il  doit  s^y  former  plus  de  fujets  pro- 
pres aux  divers  départemens  de  l'adminiA 
tration* 

Les  baillift  rendent  compte  annuellemeijfr 
à  la  chambre  des'  bannerets ,  qui  eft  le  coa-^ 
feil  des  finances.  Autrefois  cette  chambre 
faifoit  aux  comptables  des  gratifications  & 
apréciations  arbitraires  ;  ces  faveurs  fouveqt 
partiales  &  abufives  ,  accordées  aux  dépens 
du  bien  public,  ont  été  arrêtées  par  un 
règlement  fouverain  ,  à  la  fin  du  dernier 
fiecle.  Ce  règlement  limite  les  pouvoirs  de 
la  chambre ,  &  aftreint  les  baillifs  à  mettre  la 
plus  grande  exactitude  dans  leurs  comptes^^ 
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Voici  qu'elle  eft  aujourd'hui  là  police  ec- 
iclcfiadique  du  canton  de  Berne  ;  la  jeunel- 
le  qui  fe  voue  au  S.  Miniftere  eft  obligée  de 
faire  fon  cours  d'études,  fuivant  un  plan 
déterminé  dans  une  des  deux  académies  de 
Jlerne  ou  de  Laufanne.  Après  les  examens 
iubis,  les  étudians  reçoivent ,  avec  la  con- 
iécration  par  Pimpolition  des  mains,  lacap- 

{)acité   de    deflèrvir  les  cures   d'ames.  Ces 
jénéfîees  fe  donnent  en  fénat ,,  à  l'excep- 
tion de  ceux  de  la  capitale ,  qui  font  réfer- 
vés  au  choix  du  grand-confeil ,  &  des  béné- 
fices de  collature,  dépendans  de  la  recom- 
mandation particulière  des  eoUateurs.   Le 
€fcrgé  du  canton  allemand  eft  divifé  en  huit 
iînodes  ou  chapitres,  qui  s'affemblcnt  féparé- 
ment  chaque  année  j  fous  la  préfidence  d'un 
doyen  ,  pour  examiner  la  çqj^duite  de  cha- 
que pafteur ,  &  délibérer  mr  les  matières 
qui  intéreflent  Téglife  ou  le  clergé.  Le  pays 
de  Vaud  eft  partagé  de  même  en  cinq.clalïes. 
ou  fynodes  y  dans  lefqucls  font  compris  les. 
églifes  des  bailliages  communs  entre  Berjie 
&  Fribourg ,,  &  celles  du  Boucheberg  canton 
de  Soleure,  qui  ont  embraOTé  la  réformation. 
Les  paiteurs  affiftent  aux  confiftoires  des 
paroiflTcs  ,  où  font  raportées  tant  les  fautes, 
contre  les  bonnes  mœurs ,  que  les  cas  de 
fornication  ou  d'adultère  ,  &  les  caufes  ma- 
trimoniales ou  de  divorce.  Les  procès  ver- 
baux font  enfuite  adrefles  au  confiftoire  fu- 
préme  de  Berne  y  qui  eft  compofé  de  juges 
dvils  &  eccléfiaftiques. 
La  milice  du  canton  eft  exercée  réguL'ére- 
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ment  &  pafle  en  revue  toutes  tes  années. 
Elle  forme  vingt -un  régimens  d'infanterie» 
de  2400  hommes ,  divifcs  en  deux  bataillons,, 
chacun  de  fîx  compagnies.  On  a  détaché 
nouvellement  quatre  compagnies  de  chat 
feurs.  Quatre  régimens  de  dragons  ,  chacun 
de  dix  compagnies  ou  cinq  elcadrons,  for- 
ment la  cavalerie.  Les  mUiciens  font  obligés 
de  fe  fournir  d'armes  &  d'être  habillés  en 
uniformes.  L'arfenal  de  Berne  ^  outre  le» 
petites  armes  en  provifion ,  a  une  belle 
artillerie,  pour  le  fervice  de  laquelle  font 
deftinés  trois  compa^ies  de  cannoniers ,  & 
une  de  bombardiers ,  de  Cent  hommes  cha- 
cune. Tous  les  hommes  entre  feize  &  foixante 
ans  font  enrégiilrés  fur  les  rôles  de  miUce.  Les- 
majors  des  département  font  les  revues.  Le 
confeil  de  guerre  a  la  furintendance  du  dé- 
partement général  du  militaire.  En  vertu  de» 
capitulations  avec  le  roi  de  France.,  le  roi  de 
Sardaigne,  &  les  Etats  Généraux,  le  canton 
fournit  les  recrues  de  quatre  régimens  avoués,^ 
dont  deux  font  au  fervice  des  Etats. 

Les  recettes  des  rentes  de  domaines  ré- 
fervées  pour  l'Etat ,  des  eenfes  foncières  èc 
dixmes ,  les  lods  provenans  des  ventes  de  fiefs 
nobles  &  ruraux  dans  le  pays  de  Vaud ,  la 
ferme  des  fels ,  qui  eft  en  régie ,  les  péages . 
&  droits  acceffoires ,  les  rentes  des  capitaux 
placés  dans  les  fonds  étrangers  ;  voilà  les 
principales  branches  du  revenu  public.  L'Etat 
fait  peu  d'épargnes  ;  les  bâtimens  publics, 
bien  entretenus ,  des  chemins ,  des  ponts  de 
nouvelle  conflxudioii ,  la  police  &  les  cnv 
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beîîilTe'niens  de  h  capitale ,.  les  frais  de  far- 
fenal  &  du  département  militaire,  quelques 
penfions  &  gratifications  extraordinaires , 
;5ibforbent  à-peu-près  ces  revenus.  On  con- 
ferve  en  dcpôt  dans  la  capitale  un  tréfor, 
dont  topinion  publique  exagère  vraifembla- 
blement  h  richeffë,  &  qui  eft  deftiné  à  des 
befoins  imprévus  de  la  république. 

La  ville  de  Berne  n'eft  placée  ni  dans  une 
fîtuation  16ien  choifîe  !,  ni  dans  un  pays  fort 
abondant.  A  force  d'induftrie  &  de  dépenfes 
les  environs  ont  été  fertilifés  &  un  peu  ornés. 
Ejle  eit  aujourd'hui  trfs-bien  bâtie;  les  rues 
font  bien  percées  ;  un  ruilïèau  qui  les  tra- 
verfe ,  fert  à  entretenir  par-tout  h  propreté , 
"&  offre  une  refTpurce  à  la  police  exafte ,  qui  a 
été  établie  pour  les  cas  malheureux  d'incen-. 
dies.  H  y  a  de  la  nobleffe  dans  Parchitedure  de 
quelques  bâtimens  publics ,  de  l'élégance  dans 
quelques,  autres  ;  nous  nous  difpenfons  d'e^ 
faire  une  énumeration  fuperficielle.  La  ca- 
thédrale, qui  eft  d'une  belle  proportion  d'ar- 
çhitedure  gothique,  avec  un  clocher  fort 
élevé ,  &  la  terralle  hardie  &  très-haute  qui 
raccompagne  &  fert  de  promenade  publi- 
que, méritent  une  exception ;<:es  ouvrages, 
ctonnans  pour  le  tems  où  ils  ont  été  cons- 
truits ,  ont  été  exécutés  au  moyen  d'une 
collede  dans  tous  les  Etats  chrétiens ,  favo- 
rifée  par  les  indulgences  des  papes.  Une  lîn^ 
gularité  particulière  à  cette  ville  font  les  ar- 
cades ,  qiii  paffent  fous  toutes  les  maifons , 
&  bordent  les  rues  des  deux  côtés  :  par  le 
défaut  de  régularité  elles  défigurent  plutôt 


les  façades  qu'elles  ne  fes  oïnent  ;  mais  cet 
établiftement  eft  d'une  très-grande  commo- 
dité pour  le  peuple ,  que  les  diverfes  voca- 
tions expofent  ailleurs  à  toutes. les  injures 
du  tems.  Sous  ces  arcades  font  placées  les 
boutiques  &  comptoirs  des  marchands  en 
détail  de  toutes  les  claffes. 

Dans  les  réfidences  des  princes'  les  places 
publiques  doivent  annoncer  la  magnificence  :; 
dans  les  petites  républiques  elles  ne  doivent 
préfenter  qu'une  propreté  fîmple ,  qui  n'af.  ' 
lujettifle  qu'à  un  entretien  facile.  C'eft  ce 
qu'on  trouve  dans  les  places  &  promenades 
publiques  de  la  ville  de  Berne. 

Le  commerce  eft  aifez  négligé  dans  cette 
capitale  :  la  perfpeftive  des  emplois  de  ma^ 
giftrature  &  la  vocation  du  fervice  militaire 
offrent  des  objets  plus  féduîfans  à  la  jeuneiîe. 
Le  peu  de  manufadures  &~d'entreprifes  de 
négoce  qu'offre  cette  ville ,  font  entre  les 
mains  de  ceux  qui  n'ont  aucune  cfpérance 
de  fatisfaire  leur  ambition  dans  les  charges 
publiques.  Avec  cette  reffource  de  leur  pro- 
pre induftrie,  qui  conduit  à  la  propriété  la. 
plus  indépendante ,  ces  derniers  font  peut- 
être  plus  près  du  vrai  bonheur  de  la  vie 
privée.  Nous  ne  déciderons  point  fi  l'efprit 
de  négoce  eft  incompatible  avec  celui  d'une 
ariftoeratie  prefque  militaire  d'origine  ;  mais 
il  eft  heureux  fans  doute  pour  les  progrès 
du  commerce  même ,  que  ceux  qui  font  ap- 
pelles à  faire  des  loix  ne  s'en  occupent  pas 
pour  leur  propre  compte. 

Ge  peu  de  goût  pour  ,une  Vocation  qii^ 
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tend  ï  répargne  ,  &  le  défœuvrement  *  des 
riches ,  auxquels  la  conftitution  même  con- 
tribue ,  en  ne  les  appellant  aux  affaires  que 
dans  un  âge  où  le  goût  du  travail  vient  ra- 
rement, fi'rhabitude  n'en  eft  pas  déjà  prife, 
explique  le  penchant  aux  plaifirs  &  à  la  fri- 
voUté,  qu'on  reproche  aux  jeunes  patriciens 
de  Berne.  Du  fouvenir  de  nos  pères  les  mœurs 
ont  beaucoup  changé  dans  cette  ville;  à  en 
croire  ceux-ci  le  luxe  a  fait  des  progrès  rapi- 
des. Les  ayeux  portoient  vraifemblablement  le 
même  jugement  de  nos  pères  ;  &  en  remon- 
tant dé  génération  en  génération ,  on  enten- 
droit  toujours  les  mêmes  plaintes.  Il  ne  paroît 
cependant  aucune  génération  qui  ne  fe  flatte 
d'avoir  quelque  vice^  ou  qudque  erreur  de 
moins  que  ceux  qui  l'ont  précédée.  Ce  feroit 
la  partie  la  plus  importante  de  Thilloire, 
Que  celle  qui  nous  traceroit,  avec  une  liberté 
ndele,.  la  marche  progreffive  des  opinions, 
des  principes  ou  préjugés  en  tout  genre, 
qui  fe  font  fuccédés ,  des  intérêts  élevés  fur 
les  ruines  des  précédens,  &  des  abus,  nés 
des  reniedes  même  employés  contre  des  abus 
plus  anciens;  fî  cette  connoiffancë  nous  fer- 
voit  à  prévoir  &  à  éviter  de  nouvelles  er- 
reurs. Le  vrai  fymptôme  du  période  du  luxe 
dangereux  pour  un  Etat  quelconque,  c'eft 
cet  orgueil  égoïfte,  concentré  dans  fon  in- 
térêt individuel  &  ifolé,  avide  des  richeffes 
pour  les  diffiper  frivolement,  plus  ambitieux 
de  la  fupériorité  que  de  la  confidération  » 
&  'qui  tend  p^r  le  n^épris  des  bienleances  à 
tindépendance  des  lûix.  Il  faut  que  la  cont 
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tîtutîotî  même  de  la  république  la  préferv® 
de  ce  danger ,  en  empêchant  que  la  baze 
de  l'ariftocràtie  ne  fe  rétrécifle  trop ,  &  ea 
faifant  toujours  dépendre  les  fuccès  de  Taïu- 
bition  &  des  talens  même  de  la  popularité 
dans  le  caradere  &  de  rapplicatiqn  défînté- 
relTée  au  fervice  du  public. 

Si  les  jeunes  citoyens  de  Berne  ^  de  leurs 
voyages  faits  fans  but^  ou  d'un  effai  de  fçr- 
vice  militaire,  qui  n'eft  fuivi  d'aucune  voca- 
tion 5  rie  rapportent  fouvent  que  le  goût  des 
fuperftuités ,  ils  fé  dépouillent  auffi  de  ces 
préventions  nationales  fi  abfurdes ,  fi  ordi- 
naires à  ceux  qui  ne  font  jamais  fortis  du 
lieu  de  leur  naitfance ,  &  dont  leurs  pères 
méritoient  le  reproche.  Aujourd'hui  les  étran- 
gers trouvent  à  Berne  plus  d'accueil ,  des- 
amufemens  honnêtes,  quelques  connoiffahces 
fur  les  arts ,  &  quelque  curiofîté  fur  l'état  des 
nations  voifines.  Ce  n'eft  pas  la  nature  qui  eft 
ea  défaut  chez  ces  républicains;  ils  montrent 
généralement  plus  de  talens  que  de  culture. 

L'utilité  de  l'académie  eft  bornée  aux 
études  néceflaires  à  ceux  qui  fe  vouent  à 
l'état  eccléfîaftique.  La  bibliothèque  publi- 
que eft  peu  volumirieufe ,  mais  affez  choifie. 
Une  fociété  œconomique ,  qui  s'occupe  de* 
fon  objet  avec  plus  de  zèle  que  d'en- 
couragement de  la  part  du  pubUc^  eft  ici  le 
ftul  établifFement  qui  tende  au  progrès  des . 
arts.  Si  le  préjugé ,.  qui  ofoit  autrefois  mettre 
eh  doute  l'utilifé  même  de  la  fcience,  ne  fe 
montre  plus  à  découvert,  des  circonftancesp 
<|ae  nous  avons  déjà  touchée»  plus  haut^ 
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détournent  encore  refprit  public  de  nos 
ariftocratics  de  ce  but ,  auquel  toutes  les 
nations  de  l'Europe  tendent  avec  une  ému- 
lation fi  générale.  L'éducation  trop  tôt  finie 
ou  abandonnée  efl:  peut-être  la  principale  raî- 
fon  de  c#te  indifférence  pour  la  vraie  fcience. 
On  s'apperçoit  aujourd'hui  des  inconvéniens 
d'une  éducation  trop  domefti^ue  8c  peut-être 
relâchée  ;  quand  les  projets  formés  pour  une 
éducation  plus  publique ,  plus  fociale ,  fi 
convenable  ftir-tout  à  de  jeunes  républicains , 
feront  perfeftionnés ,  on  éprouvera  les  bons 
effets  de  l'émulation,  &  l'eftime  pour  les 
connoiffances  folides  fera  proportionnée  aux 
progrès  des  lumières  &  du  goût  pour  le 
travail. 

Nous  finirons  cet  article:  par  un  coup- 
d'œil  fur  le  territoire  fujet  à  la  domination 
de  la  république.  Le  diflirid  qui  entoure  la 
capitale,  dans  lequel  nous  comprenons  les 
quatre  paroifîès  extérieures,  qui  en  formè- 
rent le  premier  domaine ,  les  jurifdidions 
des  quatre  bannerets ,  les  bailliages  de  Kô- 
nitz ,  de  Thorberg ,  Bouchfée ,  Frienisberg , 
Laupen  ,  &  la  jurifdiâion  dépendante  autre- 
fois du  chapitre  de  la  cathédrale ,  avec  quel- 
ques terres  apartenantes  à  des  vaffaux  parti- 
culiers ,  tout  ce  difi:riâ:  en  général  n'offre 
pas  un  pays  naturellement  bien  abondant  ; 
mais  la  facilité  de  fournir  à  la  ville  diveYs 
objets  de  confommation ,  anime  dans  cette 

Eartie  du  pays  la  culture  &  la  population, 
•a  plus  belle  portion  efl:  le  vallon  entre 
Serne  &  Thoun ,  baigné  par  l'Aar.  Il  ell 
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peuplé  de  beaux  villages ,  ou  f  aifance  règne 
parmi  le  payfan.  Au  pied  des  montagnes 
qui  le  bordent  Font  placés  des  châteaux  & 
maifons  dé  campagne ,  agréables  par  leurs 
points  de  vue,  par  la  richefle  des  domaines, 
&  l'abondance  des  fources  vives.  Le  refte 
de  cette  province  offre  un  pays  montueux. 
Toutes  les  hauteurs,  &  les  revers  de  ces 
montagnes  au  nord ,  font  couverts  de  forêts 
de  fapins,  mêlés  avec  quelques  chênes  & 
hêtres  ;  les  terres  en  plaine ,  ou  tournées  au 
midi ,  produifent  de  beaux  grains  d'épautre 
&  de  feigle  ;  l'avoine  réuffit  mieux  fur  les 
hauteurs.  Le  pays  eft  affcz  abondant  en  four*, 
rages ,  dont  on  tire  un  bon  prix  pour  l'hy-* 
vernage  des  troupeaux  de  vaches ,  après  leur 
defcente  des  Alpes.  On  élève  dans  ce  diltrid 
quelques  chevaux  &  du  gros  bétail ,  qu'on 
met  en  été  fur  les  pâturages  des  hautes^  Alpes  ^ 
jufqu'à  rage  de  fervice.  La  race  des  moutons 
eft  d'une  laine  groffiere  ;  le  payfan  .M'en  tient 
que  pour  fournir  à  fon  habillement.  La  cul- 
ture des  terres  fe  fait  généralement  avec  des 
bœufs  ;  on  en  compte  communément  trois 
paires  pour  une  charrue  :  chaque  année  une 
paire  eft  reformée  ^  ce  qui  fait  un  profit  ré- 
glé pour  la  Ferme  :  tandis  que  fur  les  attela- 
ges de  chevaux  le  cultivateur  eft  toujours 
en  perte.  Nous  parlerons  plus  bas  de  l'œco- 
nomie  du  payfim  dans  la  partie  allemande 
du  caqton  de  Berne, 

Au  midi  de  cette  province  eft  fituée  celle 
des  Alpes,  ou  VOberland:  elle  s'étend  depuis 
le  lac  de  Thoun ,  en  diverfes  branches  ou 
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vallons ,  jufqucs  aux  glaciers.  Le  bailliage 
de  Thoun  formoit  anciennement,  fous  le 
nom  de» cowzi^',  une  propriété  de  la  maifoa 
de  Kybourg.  Le  château  &  la  ville  font  dans 
tine  des  fituations  les  plus  heureufes  de  la 
Suifle  :  près  d'un  baffin  charmant  ,  que 
forme  un  lac  entouré  de  montagnes  en  am- 
phitéatre ,  en  deflus  defquelles  fe  montrent 
les  pointes  des  Alpes ,  toujours  couvertes  de 
neige.  On  fait  fur  les  bords  de  ce  lac  dans 
le  bailliage  d'Oberhofen ,  des  vins  de  très- 
petite  qualité.  Au  deflus  de  ce  vignoble  le 
payseflfî  élevé ,  qu'il  ne  fournit  guère  que  des 
•bois  de  conflxuftion  &  des  pâturages  d'été.  Le 
lac  de  Brientz  ,  féparé  du  premier  par  une 
terre  baflè ,  eft  plus  referré  &  environné  de 
montagnes  plus  efcarpées. 

De  l'extrémité  de  ce  dernier  lac  le  vallon 
fe  prolonge ,  pendant  neuf  à  dix  lieues ,  en 
s'élevant  toujours  jufqu'au  pied  de  la  Grini- 
icl,  qui  fait  une  branche  du  S.  Gothard. 
Ce  pays ,  appelle  pays  de  Hafsle ,  elt  fujet 
aux  inondations  de  l'Aar ,  qui  prend  fa  four- 
ce  fous  les  glaciers,  &  forme,  avant  de 
tomber  dans  les  lacsj>  un  torrent  très-nûifî- 
ble  aux  habitans.  Toute  cette  vallée  n'eft  ni 
fertile  ,  ni  bien  peuplée  :  la  '  feule  reffource 
de  ce  pays  froid  &  écarté  eft  dans  rœcono- 
ïnie  des  vacheries  ;  les  habitans  bornés  à 
cette  induftrie  ,  font  pauvres.  De  bons  che- 
mins ,  pour  faciliter  l'exploitation  de  quel- 
ques minéraux,  &  attirer  un  paffàge  plus 
fréquent  des  matières  ou  brutes  ou  fabri- 
i^uéei  de  TltaUe  ^  fçf oit  k  moyen  le  plus 
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efficace  pour  vivifier  un  peu  cette  contrée. 
Le  pays  d'Hafsle,  en  fe  foumettant  à  la 
ville  de  Berne  s'étoit  réfervé  le  privilège  de 
fe  choifîr  pour  chef  un  landammann ,  qui 
préteroit  ferment  à  la  république  :  une  révol- 
te imprudente  l'avoit  enfuite  privé  de  cette 
diftindion  ;  elle  lui  fut  rendue ,  fous  la  con- 
dition que  ce  chefferoitfubordonné  à  Tint 
pedion  du  baillif  d'Interlachen. 

Ce  dernier  lieu ,  de  même  que  la  petite 
ville  d'Underféen ,  où  rélide  aufli  un  bail- 
lif, font  fi  tuées  dans  la  petite  plaine  ou 
terre  baife  entre  les  deux  lacs ,  qui ,  dans 
une  étendue  d'environ  deux  lieues  quarrées 
eft  couverte  de  villages ,  d'habitations  &  de 
vergers.  Dans  ce  petit  vallon ,  dont  le  cli- 
xiiat  eft  fort  tempéré,  les  bergers  des  Alpes  . 
voifines  fe  réunifient  en  ,hyver  avec  leurs 
familles.  Interlachen,  Interlacus^  a  été  ua  . 
double  monaftere  de  chanoines  réguliers  & 
de  religieufes  de  la  règle  de  S.  Àuguftin , 
fondés  &  enrichis  aux  dépens  de  la  nobleffe 
des  environs.  On  entre  de  là  ,  au  travers 
d'une,  gorge  de  montagnes  très-fauvages , 
dans  deux  vallons  ifolés.  A  la  droite  celui  de 
Louterbrounnen  fe  termine  au  pied  des  vaC- 
tes  glaciers  de  la  pucelle.  Dans  ce  vallon  fe 
trouve  le  fameux  Staubbach ,  ruiflTeau  très- 
abôndant  par  les  pluies ,  qui  forme  une  chute 
perpendiculaire  de  onze  cens  pieds.  A  la 
gauche  le  vallon  du  Grindelwald ,  très  élevé, 
offre ,  au  milieu  des  horreurs  d'un  défert ,  le 
tableau  d'une  colonie  Alpeftre  dans  un  baffin 
ouvert  i  on  y  trouve  un  fol  fertile  &  cultivé , 
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bordé  au  midi  par  des  abîmes  de  glaces  éter- 
hellcs.  Ceft  dans  ces  contrées  que  le  chan- 
tre immortel  des  Alpes  a  pris  les  originaux 
de  fes  peintures.  JDans  le  bailliage  d'Under- 
féen  font  fîtuces  deux  paroiffes,  placées  au 
nord  dans  un  pays  auilî  fort  élevé  &  d'un 
accès  difficile.  Les  bornes  de  cet  article  ne 
nous  permettent  pas  d'entrer  dans  le  détail 
des  curiolîtés  naturelles  de  ces  contrées  :  on 
les  trouve  dans  la  defcription  fort  étendue  des 
glaciers ,  par  M.  Grouner. 

Au  fud  &  fud-oueft  du  lac  de  Thoun 
s'étendent  les  bailliages  de  Froutiguen  &  du 
Siebenthal.  Le  premier  forme  un  vallon  fort 
large  &  fertile  dans  la  partie  inférieure,  ref- 
ferré  &  fauvage  à  proportion  que  le  terrein 
s'élève.  A  l'extrémité  méridionale  les  deux 
Etats  de  Berne  &  du  Valais  ont  fait  exécuter 
dans  le  roc,  qui.  borde  les  précipices,  un 
chemin  de  communication ,  qui  conduit  aux 
bains  de  Leuk ,  lieu  célèbre  par  l'abondanqe 
&  la  vertu  médicinale  de  fes  fources  chau- 
des. Le  vallon  de  Siebenthal  eft  partagé  en 
deux  bailliages,  Wimmis  &  Zweyfiemmen. 
A  une  demi  lieue  au-deflbus  de  Wimriiis  on 
a  fait  une  coupure  profonde  dans  un  coteau, 
"pour  verfer  dans  le  lac  de  Thoun  le  torrent 
de  la  Kauder.  Si  ce  bel  ouvrage  a  fait  ceffer 
les  inondations ,  que  caufoit  autrefois  ce  tor- 
rent dans  la  plaine ,  on  aflfure ,  d'un  autre 
côté,  qu^en  le, détournant,  on  a  fait  tarir 
beaucoup  de  petites  fources ,  au  détriment 
;de  fonds  qui  en  jouiffoiènt.  Zweyiîemnien 
'confine  au  fud-oueft  k  la  vallée  de  Geflenay 
^  ♦  "ou 
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OU  .Rougemont ,  autrefois  fuj^tte  tiux  comtes 
de  Gruieres.  Cette  dernière  contrée  forme 
encore  un  bailliage ,  qui  fe  termine  au  gour 
vernement  ou  bailliage  d'Aigle,  en  bordant 
dans  toute  fa  longueur  le  canton  dé  Fri- 
bourg. 

Les  frontières  de  TOberland ,  aii  midi , 
préfentent  upe  chaîne  de  glaciers  &  de  poin- 
tes toujours  couvertes  de  neige.  Un  vallon 
fort  élevé ,  de  dix  à  douze  lieues  en  lon- 
gueur ,  entre^  deux  rangs  des  plus  hautes 
Alpes ,  eft ,  fuiva.nt  le  rapport  des  chafleurs , 
occupé  par  une  niaflfe  non  interrompue  de 
ces  glaces.  Elles  débouchent  dans  quelques 
endroits  entre  Ips  montagnes  ;  entr'autres 
vis-à-vis  de  la  paroiffe  du  Grindelwald^^où 
les  curieux  peuvent  commodément  obfèrvèr 
cette  magnificence  ftérile  &  effrayante  de  la 
nature.  Au  nord  de  la  vallée  de  îïafsle  s'é- 
tend une  autre  chaîne  des  Alpes ,  entrecoupée 
:de  glaciers ,  qui  forme  la  frontière  des  can- 
tons d'Uri  &  d'Underwalden. 

U  ne  croît  que  très -peu  de  grains  dans 
rOberland  ;  ce  qu'on  y  récolte  c'eft  de  l'orge 
&  des  fruits  d'arbres,  fur -tout  des  cerifes , 
dont  on  tire  par  diftillation  une  liqueur  ex- 
cellente. Le  lin  réuffit  fupérieurement  dans 
ces  climats  froids ,  &  cette  culture  prend 
tous  les  jours  un  peu  plus  de  faveur.  Les 
hommes  font  donc  obligés  d'y  vivre  avec 
frugalité  :  le  laitage  fait  leur  principale  nour- 
riture. Depuis  quelques  années  ils  confom- 
nient  plus  de  pain  de  froment:  les  vieillards 
regardent  cet  pbjet  comme  un  luxe  qu'ils 
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déplorent.  Les  fromages ,  parmi  lefquels  ceux 
du  GeflTenai  ont  le  plus  de  réputation,  les 
chevaux  qu'on  élevé  dans  les  oailliages  de 
Froutiguen  &  du  Siebenthal ,  &  le  jeune  bé- 
tail ,  pour  la  vente  duquel  il  fè  tient  une 
foire  renommée  à  Erlenbach ,  font  les  reffour- 
ces  de  ce  pays ,  &  balancent  les  importations, 
chaque  jour  plus  variées  &  plus  onereufes; 
puifque  l'ufage  du  caffé  &  du  fucre  s'eft  in- 
troduit jufques  dans  ces  contrées,  &  y  fait 
un  objet  de  confommation  très-conlîd érable. 
Depuis  le  bailliage  de  Thoun ,  s'étend  le 
long  des  frontières  d'Underwalden  &  de  Lu- 
cërne  la  province  d'Ëmmethal:  elle  eft  occu- 
pée par  des  chaînes  interrompues  de  monts 
^•*de  collines,  qui  s'abaiflènt  graduellement 
jufques  vers  l'Aargau.  La  neige  n'eft  point 
perpétuelle  fur  ces  monts  :  leurs  fommités  les 
plus  élevées  font  couvertes  de  bois  ou  d'ex- 
cellens  pâturages  d'été,  qui  donnent  des  fro- 
mages gras  &  du  beurre  d'une  qualité  par- 
faite. Les  coteaux  bien  expo/és  au  foleil  Ibnt 
cultivés  jufques  à  une  très-grande  élévation: 
mais  c'^lt  le  fond  df  s  vallons  qui  préferite 
le  tableau  d'une  culture  riche,  recnerchée 
même.  Indépendamment  des  produftions  du 
ïbl ,  rinduftrie,  par  le  commerce  des  toiles 
&  des  rubans ,  attire  toujours  de  nouvelles 
richeffes  dans  le  diftria,  lefquelles  entre  les 
mains  d'un  peuple  cultivateur  retournent  à 
la  terre  en  avance  de  culture ,  &  procurent 
une  augmentation  de  reprodudions ,  dont  on 
voit  peu  d'exemples  ailleurs.   On  ne  voit 
peut-être  nulle  autre  part  cette  claffe  d'honi- 


mes ,  qui  fait  la  bafe  des  fociétés  politiques  i 
jouir  de  tant  d'aifances ,  de  commodités  & 
d'agrémens  réels.  Des  maifons  &  des  gran- 
ges de  bois ,  grandes,  folides,  finies  exté- 
rieurement avec  la  même  exaditude  fimple , 
que  dans  l'intérieur  ;  dans  le  détail  du  mé- 
nage une  propreté ,  non  point  aflerviflante , 
comme  chez  les  HoUandbis ,  mais  décente 
Se  habituelle  ;  dans  Pœconomie  rurale  cet 
efprit  d'ordre  fi  eflèntiel  pour  les  fuccès. 
On  trouve  des  termes  montées  fur  ce  pied , 
dans  les  diftrids  qui  entourent  la  capitale, 
&  dans  d'autres  cantons  de  la  Suiflfe  :  mais 
dans  l'Ëmmethal  les  exemples  en  font  plus 
nombreux,  &  les  modèles,  pour  ainii  cfire» 
plus  parfaits.  Cert  la  preuve  parlante  des 
avantages  de  la  réunion  des  arts  d'induftrie 
avec  le  premier  de  tous,  celui  de  la  culture 
du  fol ,  &  la  réfutation ,  par  le  fait ,  de  ce 
fyftême  erroné ,  qui  veut  affigner  des  places 
fixes  &  des  bornes  arbitraires  à  chaque  ta-^ 
lent.  L'Ëmmethal  comprend  les  bailliages  de 
Signau,  Trachfelwald ,  Soumifwald ,  Brandis 
&  Berthoud.^es  premiers  appartenoient  au- 
trefois à  des  nobles ,  le  dernier  aux  comtes 
de  Kybourg.  Outre  les  produdions  dont 
nous  avons  parte ,  cette  province  fournit  le$ 
meilleurs  chevaux  &  beaucoup  de  bétail, 
aux  foires  de  Berne,  de  Langnau  &  de  Lan- 
genthal. 

Le  haut  Aargau ,  fitué  entre  l'Ëmmethal 
&  le  canton  de  Soleure ,  renferme  les  bail- 
liages  de  Fraubrunnen,  Landshout,  Wan- 
guen ,  Bipp  S^  Aarwanguen.  C'eft  un  pays 
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ouvert ,  riche  en  prairies  &  en  champs.  A  la 
place  des  torrens  &  des  bois  de  fapins ,  qu'of- 
frent les  diftrids  que  nous  venons  de  décri- 
re ,  on  trouve  ici  des  forêts  -de  chênes  & 
des  ruiffeaux  poiflbnneux,'dont  on  tire  un 
grand  parti  pour  l'irrigation.  On  retrouve 
ici  en  divers  lieux  là  même  aifance  &  la 
même  induftrie  que  dans  le  pays  dorit  nous 
venons  de  parler.  Le  bourg  de  Lahgenthaî» 
le  plus  confidérable  de  la  contrée ,  ell  le  ren- 
dez-vous pour  le  commerce  des  toiles ,.  tant  ** 
de  TEmmethal  que  de  l'Aargau. 

Le  bailliage  d'Aarbourg  tait  la  réparation 
de  cette  partie  d'avec -le  bas  Aargau.  Dans 
cet  endroit  le  territoire  de  Berne  n'a  qu'une 
lieue  en  largeur ,  d'Aarbourg  à  Zoffinguen  ; 
entre  les  cantons  de  Lucerne  &  de  Soieure. 
Les  revenus  de  l'ancien  chapitre  de  Zoffin- 
guen font  mis  en  jrégie  depuis  la  réforma- 
tion poin*le  compte  de  l'Etat;  cette  adminit 
tpation  forme  un  bail! iage  particuh'er,  C'eft  aux 
environs  de  cette  ville,  &  dans  les  vallons  qui 
fe  fuivent  delà  jufqu'à  l'extrémité  du  comté 
deLentzbourg,  que  l'irrigatioîi  eft  poulFée 
au  plu«  haut  point ,  &  fait  la  plus  grande 
riçhefle  ;  on  y  eltime  les  meilleures  prairies 
.  quatre  à  cinq  mille  livres  de  France,  l'arpent. 
Tout  le  bas  Aargau  a  été  conquis  fur  la 
maifon  d'Autriche  en  141  î.  Des  quatre  villes 
municipales ,  Zoffinguen  ,  Aarau  ,  Lentz- 
bourg  &  Brougg,  qui  coçferverent  leurs  pri- 
vilèges par  capitulation  ;  les  trois  premières 
fleuriflent  par  l'induftrie  de  leurs  bourgeois, 
par  le  commerce  des  toiles  blanches  &  pein- 
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tes,  des  cnm  tannés,  de  la. bonneterie  & -de? 
rubans  :  Aaruu  eft  réputée  pour  les  ouvrages 
de  coutellerie.  Dans  les  trois  bailliages  de 
Biberftcin,  Caftelen  &  Schenkenberg ,  fitués 
en  partie  dans  le  Jura,  fiir  k  rive, gauche  de 
l'Aar,  le  fol  eft  pauvre,  ferrugineux  &  mon- 
tueux.:  on  y  cultive  quelques  vignobles.  Les 
terres  un  peu  bonnes  produifent  du  bled  : 
aiais  la  rareté  des  fourrages  ;&  la  concur- 
rence des  vignes  ne  permettent  pas  de  leur 
fournir  les  engrais,  nécefîairés.  Kônigsfeld 
étoit  une.abbaye  de  religieufes  de  l'ordre  de 
Ste.  Claire>  fondée  par  Élizabeth ,  veuve  de 
l'empereur  Albert  I,  fur  la  place  où  ce  prince 
avoir  été  aflTaffiné;  A  la  réformatfon  ce  mo-^ 
naftere  &  fes  domaines^  furent  confifqués  par 
l'Etat  ;  on  en  forma  un  bailliage.  Le  comté 
de  Lent^bourg  y!  gouverné  par  un  baillif  qui 
refide  dans  un  château  élevé  au-deflus  de 
la  ville ,  erabrafTe  la  moitié  du  bas  Aargau , 
&  la  partie  la  plus  riche.  Les  grains  de  toute 
efpece  &  les  fourrages  y  font  plus  abondans  : 
on  y  récolte  auffi  quelques  vins.  Les.habi- 
tans  de  toute  cette  province  le  font  une 
reflburce  ,  pour  les  beftiaux ,  de  la  culture 
des  navets  ou  raves  blanches,,  qu'ils  fëment 
dans  les  champs  après  la  moiflbn  ;.  ils  culti- 
vent aufli  le  coliiat,  pour  en  tirer  l'huile,  tant 
pour  fuppîéer  aux  autres  graiffes  dans  le  mé- 
nage ,  -que  pourTufage  des  fabriques!  La  fila- 
ture des  cotons  fait  vivre  beaucoup  de  fa- 
milles pauvres  :  mais  comme  cette  branche 
de  commerce!  eft  fujette  à  des  révolutions  > 
l'interruption  des  falaires  caufe  chaque  fuis 
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ÎDçuple  qui  «s'en  occupe  ne  fe  tourne  pas  vo- 
ontiers  aux  travaux  de  la  terre. 

Les  (quatre  bailliages  ou  comtés ,  d'Aar- 
berg  j»  trlach  ou  Cerlier ,  Nidgu  &  Buren , 
'forment  un  autre  diftriâ:,  qui  s'étend  depuis, 
ïextrémité  inférieurç  du  lac  de  Neuchâtel 
jufques  au  canton  de  Soteurç.  C'eft  généra- 
lement un  foi  aflcz  fertile  &  bien  cultivé  : 
î'decpnQmie  y  eft  à-peu- près  h:  même  que 
dans  le  haut  Aargau;  on  n'a  pas  cependant 
dans  ces  contrées  la  même  çomiîiodité  pour 
Firrigatipn  ;  dans  quelques  endroits  on  y  fup- 
plée  par  des  prairies  artificielles.  L'Aar,  par  (es 
débordemens,  fait  beaucoup  de  mal  entre  Aar- 
berg  &  Burèn.  Des  quatre  petits  bourgs  où  ré- 
fidcnt  les  baillifs ,  Nidau  eft  le  leul  qui  s'occupe» 
de  quel(}ues  objets  dç  çommiffion,  &  qui  cher-, 
che  à  le  foutenir>  en  recevant  de  nouveaux^ 
bourgeois.  Le  vignoble  du  lac  de  Bienne^^ 
compris  en  majeure,  partie  dans  la  préfefture. 
de  Nidau ,  eft  d'un  grand  produit,  mais k  via 
d'une  qualité;  médiocre.  Ce  coteau  eft  au; 
pied  du  grand  Jura,,  &  confine  à,  l'éyêché  de 
feâle.  Dans,  le  diftriâ:  de  Buren  on  trouve 
encore  de  bons,  cheyaux  :^  mais  dans  les  trois 
autres ,  la  race  commence  à  cefTembler  à.  celle 
du  Jura  &  de  tout  le  pays  de  Vaud.  On 
s'occupe  depuis  long-tems  du  projet  de  deC- . 
fécher  un  grand  marais ,  fitiîé  au-deflbus  du 
lac  de  Morat  :  ce  feroit  une  vraie  conquête 
qve  la  bonification  de  ce  terréin  &  de  tant 
d'autres  qui  lui  reflTemblent  ;  bien  des  milliers 
d'arpens  feroient  appropriés  à  la  culture. 
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qui  aujourd'hui»  par  la  mauvaifc  qualité  du 
pâturage  qu'ils  .  fourniffent ,  nuifent  plus 
q^ti'ils  ne  profitent  pour  les  troupeaux. 

Le  pays  de  Vaud ,.  conquis  en  majeurç. 
partie  fur  les.  ducs  de  Savoie,  forme  la  pro- 
vince la  plus  étendue  du  canton  de  Berne. 
On  renvojrepour  les  bailliages  de  Morat, 
de  Grandfon  &  d'Obq ,.  dont  l^s  républi- 
ques de  Berne  &  de  Fribourg  poilédent  en 
commun  la  fouveraineté ,  aux  articles  parti- 
culiers qui  en  traiteront.  Les  Jurifdiâions 
des  bailliages  d'Avenche  &  de  rayerne  font 
entremêlées  avec  des  terres  fujettes  au  can-^* 
ton  de  Fribourgv  Cette  portion  de  pays  ell 
une  des  plus  riantes  &  des  plus  fertiles  de  la 
Suiffc.  Le  climat  aux  environ^  du.  lac  de 
Morî^t  eft  doux ,  le  fol  fertile  :  on  y  cultive 
la  vigne  j  le  tabac  »  le  maïs  ;  les  fruits  des 
arbres  y  reuffiflent  tous  ;.  les  champs  font 
d'un  grand  produit  ;  mais  on  ne  peut  voir 
£àns  regret  ces  belles  prairies  que  parcouft 
la  Broyé ,  aflujetties  à  la  fervitude  du  pâtu- 
rage d'automne.  La  petite  ville  d'Avenche 
n'occupe  qu^un  petit  tertre,  dans  l'enceinte 
de  tAventicum  dQs  anciens.  Paye/ne,  ville 

f>lus  grande  >  qui  jouit  de  privilèges  particu- 
iers  ,  languit  faute  d'induftrie ,  &Te  dépeu- 
ple par  là  répugnance  des  citoyens  à  s'aflo- 
cier  de  nouveaux  bourgeois.  L'abbaye  de 
Payerne ,  de  la  règle  de  S.  Benoit,  eft  depuis 
la  réformation  en  régie  fous  la  direâion  d'un 
baillif  qui  y  réfide. 

Les  bailliages  de  IMoudon-,  d'Oron ,  & 
une  partie  du  bailliage  de  Laufanne ,  s'cteoç-. 
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àpnt  dans  le  petit  Jura ,  fépàrepar  le  Gros 
de  Vaud  du  grand  Jura.  Ge  diftrid  eft  mon- 
tiieux  &  beaucoup  moins  abondant  que  CQi 
lui  que  nous  venons,  de  décrire  :,  il  produit 
cependant  des  grains  en  affez  bonne  quan-. 
tité ,  à  Pexception  des  quartiers  lés  plus  éle- 
vés, occupés  par  des  forêts-  &  des  métairies 
de  peu  de  rapport..  Le  vallon ,  quetraverfe 
la  route  de  Laufanjne ,.  offre  des  prairies  & 
"des  coteaux  bien  cultivés.  Ç'iefl:  dans  ce  val- 
lon qu'eft  fituée  1^  ville  de  Moudon.  Relevée 
de  fes  ruines  par  le  duc  de  Zerînguen ,  elle 
a  été  fous  les  ducs  de  Savoye  fa  capitale  da. 
pays  de  Vaud  &  le  tîegê  du  grand  baillif. 
Xa  ville  déchut  par  le  changement  feit  dans; 
le  gouvernement  de  la  province  ;-  mais  par 
les  vues  fages  de  ceux  qm  en  ont  Padminif- 
tration  aftuelle  y  l'indultrie  s'y  ranime  fenfî^. 
blement.  Le  baillif  réfide  dans*  le  château  de 
Lucens ,  à  une  lieue  de  diftance  de  la  ville.. 
Oron  eft  une  dépouille  des  comtes  de  Gruie-. 
res  ;  c'eft  un  pays  tout-à-fait  montueux. 

On  a  depuis  Moudon  une  montagne  à 
traverfer  pour  arriver  à  Laufânne  :  à  la  de& 
cente  de  -ce  paffage  k  lac  de  Genève  fe- 
découvre  entièrement  à  la  vue;  Ce  luperbe 
baflîn  d'eau  forme  par  fon  bord  feptentrional 
une  courbe  d'environ  quinze  lieues  d'étenr- 
due.  A  fon  extrémité  orientale  tA  placé  le 
bailliage  ou  gouvernement  d'Aigle.  La  ma- 
jeure partie  de  ce  pays  eft  de  là  même  nature 
que  l'Oberland  j  des  pâturages  d'été  fur  les 
fomm.ités  des  montagnes ,  des  villages  & 
prairies  dans  les  vallons ,  de^  bois  de  ^pins 
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lûr  tes  côtes  ou  au  pied  dès  Alpes.  Le  bas 
de  ce  diftrrâ: ,  baigné  par  le  Rhdne  depuis 
les  confins  du  Valais ,  jouit  du  climat  le  plus 
chaud  de  tout  le  canton  de  Berne.  Des  plan- 
tes qui  ne  réuffiflent  guère  ailleurs  en  SuifFe, 
qu'à  force  de  culture  &  de  précautions  ^ 
croiffent  ici  en  pleine  terre;  Les  taifîns  des 
environs  d'Aigle  &  d' Yvorne  font  plus  doux 
que  dans  les  autres  vignobles  »  quoique  le 
'vin  ne  fe  diftingue  pas  par  la  force.  C'ell 
dans  ce  gouvernement  que  font  fituées  les 
falines  de  Bévieux ,  ks  uniques  fources  falées 
de  la  SuiflTe;  Après  que  les  eaux  ont  été 
dépouillées  de  leurs  parties  les  plus  grofEe- 
res ,  eff  paflant  fur  des  fagots .  d'épines  ,  le 
fel  eft  précipité  par  évaporatton  artificielle 
dans  des  dhaudiéres.  Le  produit  de  ces  fouri- 
ces  a  beaucoup  diminué  depuis  les  auvra;^. 
ges  difpendieux  &  inutiles  enti?€pris  poxir 
miner  la  montagne,  où  Pon  efpéroit  de 
trouver  le  dépôt  originaire  du  fel  en  roche. 
Le  petit  bourg  de  Villeneuve,  fitue  vers 
Tembouchure  du  Rhône  dans  le  lac ,  eft 
entouré  de  terres  baffes  &  marécageulës. 
Yvorne  &  Corberie ,  deux  villages  fur  la 
pente  d^une  montagne ,  furent  en  1 5  84  en- 
tièrement enfevelis  par  un  éboulement  de 
terre  ;  le  premier  a  été  rebâti  dans  une 
autre  place. 

En  continuant  de  fuivre  le  bord  du  lac 
nous  trouvons  le  bailliage ,  autrefois  de 
Chillon ,  château  dont  les  fondemens  font 
jettes  dans  le  lac ,  &  où  le  baillif  réfidoit  : 
aujourd'hui  de  Vevay,  où  le  fiege  deTad- 
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minîftratîort  a  été  transféré.  Cette  dernière 
ville ,  peuplée  d'environ  trois  mille  âmes ,. 
elî  belle ,  &  vivijSée  tant  par  le  commerce 
qui  s'y  fait  >  que  par  les  dépenfes  de  quek 
ques  familles  riches  ,  qui  s'y  font  établies  : 
J'accoeil  fait  aux  françois  réfugiés  a  ftirtout 
contribué  à  rendre  ce  lieu  floriiFant.  U  eft 
entouré  de  vignobles  ^  derrière  lefqqels  le 
pays  s'élève ,  -  &  fournit  quelques  grains  &, 
les  fourragea  néceflÈiires  pour  fouteuit  la 
culture  de  la  vigne. 

La  côte  entre  Vevay  &  Laufanne  eft  occu*. 
pée'  par  les  quatre  paroiflès  de  la  Vaud  , 
^ont  les  vins  ont  une  grande  réputatiori.  en 
Suiffe.    La  tradition   attribue   la  première 

Ïlantation  de  ces  vignes  aux  religieux  de 
[aute-rive ,  dans  le  canton  de  Fribourg.  Ces. 
paroiflès  dépendoient  de  h  jurifdiftion  par- 
ticulière de  ïévêque  de.  Laufenne  :  elles  l'ont 
comprifes  fous  le  gouvernement  du  baillîf,  qui 
réfide  dans  cette  dernière  ville.  Nous  ne  nous, 
arrêterons  pas  cette  fois  à  la  defcription  de: 
la  ville  de  Laufanne ,  la  première  ville  du; 
canton  après  la  capitale ,  par  fes  droits  &: 
immunités  diilinguées ,  par  fa  population  y, 
qui  monte  à  fept  mille  âmes ,  par  l'acadé^ 
mie  qui  y  eft  établie ,  enfin  par  les  agrémens 
de  la  fociété  ,  qui  y  attirent  un  grand  nom-, 
bre  d'étrangers  ;  il  en  fera  parlé  plus  parti-« 
çuliérement  dans  ion  article  ;  nous  dirons 
feulement  que  le  pays  au  deffus^de  la  ville 
cfl  montueux  i  de  peu  de  rapport  ;  le  fol  ^ 
ainfi  que  dans  la  plupart  des  diflrifts  du  pays 
de  Yaud ,  fort  &  ténjaçe  ;  Iw  métaiers  qui 
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habitent  cette  partie  de  la  contrée,  font: 
pauvres  &  manquent  ou  4'induftrie  ou  d'en-^ 
couragement  pour  fuppléer  aux  inconvé-, 
niens  de  leur  pofition.  Tout  le  terrein, ,  en 
deflbus  de  la  ville  &  contre  le  bailliage  de 
Morges ,  olFre  en  échange  un  coup  d'oeil 
charniiint..  La  culture  des  jardins  fe  perfec- 
tionne tous  les  jours  dans  ces  environs  »  qui 
font  ornés  de  jolies  maiions  de  campagne,. 
Les  vignes ,.  les  prairies,  les  champs,  tout 
annonce  rabondan.ce  i  Se  les  beautés  de  la 
fituation  aidant  à  l'illufion  pittorefque  „  que 
produifent  les  divejrs  points  de  vue  fur  ces 
bords  charmans  ,  font  de  toute  cette  côte 
utt  vafte  jardin.  Les  vins  des  environs^  de 
Laufanne  ne  font  pas  au  refte  de  la  première 
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En  approchant  dt  Morges  on  trouve  un 
climat  encore  plus  doux.  Cette  ville  très^ 
jolie  eft  au  fond  d'un  petit  golfe  ;  là  largeur 
"  du  lac  de  Geneye  eft  ici  h  plus  grande:  on. 
eftime  la  diftance  de  Morges  à  Thonon  fur* 
terre  de  Savoie ,  de  trois  bonnes  lieues.  Ce 
bailliage  eft  fort  étendu  ;•  il  renferme  beau- 
coup^ de  fiefs  nobles.  'En  général  les  diftrids 
de  l'intérieur-  du  pays  font  abondant  en. 
grains.  Le  bailliage  d'Aubonac ,  enclavé  à- 
peu-près  dans  celui  de  Morges  ,  en  fut  dé- 
membré vers  le  commencement  de  ce  fiecle. 
C'eft  près  d'Aubonne  que  conmience  le 
vignoble  de  la  Côte ,  qui  s'étend  jufques. 
aux  bornes  du  bailUage  de  Nyon  ,  fous  la, 
jurifdidion  de  celui  de  Morges.  Les  vins  de 
.  la  Côte  ont  moins  de  feu  que  çpujc  delà  Vaud , 
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mais  ils  fe  gardent  mieux  :  on  les  conferve 
jufqu'à  vingt-ans  &  au-delà  ^  &  cette  qualité 
,les  ÎFait  préférer.  Les  campagnes  font  d'ail- 
leurs plus  agréables  à  la  Côte  ;  le  terrein ,  s'a- 
baiflant  en  pente  plus  douce  vers  le  lac ,  y 
offre,  un  mélange  de  vignobles  ^  de  champs 
•&  de  prés  ,  entrecoupés  par  des  vergers  & 
des  plantations  de  noyers  &  de  chataigners  : 
au  lieu  qu'à  l'orient  de  Laufanne ,  le  rivage 
du  lac  étant  refferré ,  les  vignes  »  plantées  mr 
une  côte  rapide ,  font  d'un  plus  grand  rap- 
port 5  mais  k  pays  moins  interreflant  à  la  vue; 
Dans  le  bailliage  de  Nyon  le  fol  eit  géné- 
ralement plus  maigre  ,  &  d'un  beaucoup 
moindre  rapport.  Nyon  eft  la  colonie  équei- 
tre  des  Romains .:  la  ville  eft  bien  fîtuée  ;  il 
s- y  fait  quelque  commerce  de  commiflîon* 
Sur  fon  port  eft  l'entrepôt  principal  des  bois 
ui  s'exportent  à  Genève.  Ce  bailliage  con- 
ne  avec  le  pays  de  Gex.  L'abbaye  de  Bon- 
mont  ,  autrefois  de  l'ordre  de  Citeaux,  for- 
me aujourd'hui  un  bailliage  féparé.  Il  s'étend , 
de  même  que  la  partie  iupérieure  des  bail- 
liages de  Nyon  &  d'Aubonne  ,  dans  les 
joux  ou  fommités  du  grand  Jura.  Ce  diftriâ 
de  la  montagne  eft  occupé  par  des  forêts  & 
des  pâturages  d'été  pour  les  troupeaux  de 
Yaches  ;  les  pâturages  font  inférieurs  à  ceux 
des  Alpes  tant  pour  la  qualité  que  pour  la 
quantité  des  herbes. 

Romainmôtier  étoit  anciennement  un  mo- 
naftere  ou  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 
Clugny.  Le  chef-lieu,  où  réfidje  le  baillif, 
eft  une  petite  ville  dans  un  fond  ifort  rçfferré. 
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Sous  la  furifdiaiôn  de  ce  bailliage,  qui 
s'étend  à  roueft  le  long  des  frontières  de  la 
Franche-Comté ,  eft  l'abbaye  du  lac  de  Joux. 
Ce  fut  d'abord  la  'retraite  d'un  ermite  , 
puis  une  abbaye  :  d'autres  établiffemens  de 
divers  colons  s'y  formèrent  ;  aujourd'hui  ce 
vallon  fort  élevé,  entre  deux  chaines  de 
hautes  montagnes  ,  eft  peuplé  d'une  colo- 
nie nombreuiè  ^  divifée  en  trois  paroiflès» 
Les  défrichemens  fe  font  étendus,  au  point 
de  faire  fentir  une  cherté  de  bois  dans  une 
contrée  qui  paroiffoit  deftinée  à  cette  feule 
produdion.  On  trouve  chez  ce  petit  peuple 
ifolé  de  montagnards  beaucoup  d'indulbrie , 
entr'autres  un  grand  nombre  d'ouvriers  horlo- 
gers &  lapidaires.  Nous  parlerons  des  cir- 
conftances  fingulieres  de  ce  pays  dans  l'ar- 
ticle Jura.     • 

Yverdon  eft  encore  la  réfîdence  d'un  bail- 
lif.  C'eft  une  très-jolie  ville  ,  bien  bâtie  à 
l'extrémité  occidentale  du  lac  de  Neuchàtel 
Le  diftrid  eft  abondant  en  grains  &  fourra- 
ges; une  partie  du  bailliage  s'étend  auffi 
dans  le  Jura  jufques  aux  frontières  de  Fran- 
ce. On  a  de  fortes  raifons  pour  croire , 
qu'anciennement  les  terres  baffes ,  entre  Yver- 
don &  Orbe ,  étoient  fubmergées  par  le 
lac  ;  la  baiffe  fucceffive  des  eaux  les  rend  tous 
les  jours  plus  fufceptibles  de  culture. 

Tout  ce  pays,  tout  le  canton  même,  ainii 
que  la  Suille  en  général ,  peut  être  divife  en 
trois  efpeces  de  terres,  fujettes  à  une  œco- 
nomie  toute  différente ,  les  hautes  montagnes 
0U  joux  en  pâturages  d'été  &  bois  de  réferve; 
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les  monts,  coteaux  &  collines;  les  plaines 
&  vignobles.  Dans  la  culture  des  terres  ara- 
ble» on  fuit  encore  des  méthodes  diverfes. 
Les  champs,  qui  ne  font  point  paffés  à  clos, 
fc  divifent  en  trois  mas  ou  pics ,  dont  une 
eft  en  jachère,  une  autre  en  grains  de  prin- 
tems  ou  petites  graines ,  la  troifîeme  en  épau- 
tre  ou  froment ,  femé  en  automne.  Dans  des 
domaines  particuliers,  où  le  fol  fe  couvre 
aifément  de  gazon ,  on  eft  dans  Tufage  de 
rompre  alternativement  le  tiers  ou  le  quart 
,de  la  ferme,  pour  le  femer  en  grain;  cette 
portion  repofe  enfuite  pendant  plufîeurs  an- 
nées ,  &  produit  du  fourrage.  Dans  quelques 
dirtrifts  ,  où  le  fourrage  manque  ,  &  où  il 
faut  fuppléer  au  défaut  d'engrais  par  des 
labours  plus  fréquens ,  l'ufage  des  prairies 
artificielles ,  une  fois  mieux  c#nnu ,  augmen- 
tera immanquablement  la  valeur  de  beau- 
coup de  terres  aujourd'hui  négligées.  Il  faut 
connoître  un  pays  en  détail  pour  juger  fai-. 
nement  du  degré  de  produit  où  il  peut  être 
parvenu ,  &  de  celui  où  il  peut  atteindre  en- 
core. Un  étranger,   in  abordant  dans  la 
Suiffe ,  jugera  que  le  pays  eft  couvert  de 
forêts,  dont  on  pourroit  facrifier  au  moins 
la  moitié  aux  extirpations ,  tant  pour  éten- 
dre la  culture  &  les  reffources  de  la  popu- 
lation ,  que  pour  adoucir  le  climat:  cepen- 
dant ces  bois ,  qui  en  impofent  à  la  vue , 
parce  que  les  hauteur»  en  général  en  font 
couvertes ,  foit  par  une  mauvaife  régie  des 
forêts  foit  par  abus  des  bois  dans  la  confom- 
matioii ,  fufiîfent  à  peine   pour  tous  les 
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befoîns  de  la  natioïi  ;  il  y  a  même  des  efpeces 
de  plantes ,  tels  que  l'arve  >  l'érable  &  le  me^. 
leze,  qui  font  extrêmement  rares  fur  les 
joux,  où  elles  étoient  autrefois  plus  com- 
munes ,  &  fi  le  rencheriffement  annuel  de 
cette  denrée  ne  force  pas  à  une  meilleure 
œconomie ,  le  prix  des  bois  de  conftruéHon 
deviendra  très  -  onéreux  ;  malgré  les  marais 
qui  fourniffent  beaucoup  de  tourbes  de  dif- 
férentes  qualités  ;  '  &  ces  dét^ouvertes  de 
houille  ou  charbon  de  terre  dont  Tufage 
n'çft  pas  bien  accrédité;  fi  en. fuite  cet  étran- 
ger feit  route  par  le  fond  des  vallons ,  bien 
peuplés ,  bien  arrofés ,  bien  cultivés ,  il  fera 
tenté  de  fe  faire  une  idée  exagérée  de  l'aifance 
générale  &  de  l'induftrie  des  hâbitans.  Car  il 
n*eft  pas  douteux  qu'il  refte  encore  beaucoup 
de  terres  à  fertififer  ;  &  fi  c'eft ,  comme  beau- 
coup dr  perfonnes  l'affûrent ,  par  défaut  de 
bras ,  qu'elles  ne  peuvent  être  mifes  en  va- 
leur, on  obferve,  d'autre  part,  que  fi  l'on 
étendoit  les  propriété?,  par  l'abolition  des 
pies  &  des  communs ,  ce  feroit  le  moyen  le 
plus  fur  pour  encourager  l'accroiflement  de 
Ja  population.  C'eft  particulièrement  le  cas 
du  canton  de  Berne.  L'utilité  de  cette  refor- 
me a' été  fuffifamment  prouvée  par  divers 
écrits  publiés  par  la  fociété  œconomique  de 
Berne ,  &  conftatée  par  des  eflais  :  nous  ofons 
aflurer  que  ce  feroit  un  moyen  d'augmenter 
très-confidérablement  &  la  population ,  qui 
dans  cet  Etat  peut  monter  en  tout  à  trois 
cens  quarante  mille  âmes,  &  le  produit  des 
terres  déjà  cultivées ,  à  la  fertilité  defquefles 
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les  paquiers  publics  nuifent  par  la  didradion 
lies  engrais ,  &  par  la  dégradation  de  la  race 
idu  bétail.  Ce  dernier  inconvénient  eft  fur- 
tout  fenfîble  au  pays  de  Vaud,  où  la  race 
des  chevaux  &  des  bêtes  à  corne,  eft  géné- 
ralement foible  i  petite ,  de  peu  de  fervice. 

On  ettime  que  le  produit  des  moiflbns, 
années  communes ,  dans  tout  le  canton  en 
général ,  ne  fuffit  pas  à  la  confommation  an- 
nuelle. On  ne  parviendra  à  ce  point ,  li  im- 
portant pour  tout  Etat  placé  dans  l'intérieur 
des  terr€s,  que  par  la  païTation  à  clos  des 
terres  encore  aflervies  au  parcours.  La  pro- 

I)riété  la  plus  entière  eft  une  condition  fans 
aquelle  la  culture  ne  peut  pas  fe  perfedion- 
ner  à  un  haut  degré.  Outre  les  différentes 
efpeces  de  grains  purs ,  on  fait  dans  ce  pays 
divers  mélanges  dans  les  femailles  ;  le  meflël 
ou  bled  commun  eft  compofé  de  feigle  &  de 
froment  ;  le  mécle  mêlé  d'orge  &  de  vefces 
fe  feme  en  automne  &  en  carême  ;  le  bled 
ramé  eft  un  mélange  de  froment  &  de  vefces. 
Cependant  les  bons  cultivateurs ,  qui  peu- 
vent fumer  leurs  terres  fuffifamment ,  préfè- 
rent de  femer  chaque  grain  tout  pur.  La 
culture  des  pommes  de  terre,  qui  devient 
tous  les  jours  plus  générale,  fait  une  gran&e 
reflburce  contre  le  danger  d'une  difette.  Les 
chanvres  &  lins,  font  dans  quelques  dif. 
trids  un  produit  très-utile.  On  a  eflayé  avec 
fuccès  de  cultiver  la  garance.  Si  les  planta- 
tions de  meuriers  blancs  n'ont  pas  réuffi 
jufqu'à  préfent,  ce  n'eft  pas  que  le  climat  s'y 
refufe  ;  mais  on  n'en  a  pas  fait  encore  un 

objet 
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objet  de  culture  fuivie-:  les  variations  dans 
Tair  &  les  orages  frëauens  rendent  la  monte 
des  vers  plus  cafuelle  ;  mais  la   foye  de  la  ' 
SuiflTe  a ,  comme  dans  tout  pays  froid ,  le 
mérite  d'une  plus  grande  force. 

Si  les  objets  de  culture  &  les  méthodes 
varient ,  ainfi  que  le  climat ,  dans  les  divers 
diftrids  du  canton  de  Berne  ^  il  n'y  a  pas  moins 
de  difparité  dans  reforiC,  les  mœurs  &  les  ufa- 
ges  des  habitan's.  On  trouvera  diflScilenlent 
ailleurs  dans  un  tableau  auflî  rapproché  des 
nuances  li  tranchantes.  Les  montagnards  de 
rOberland,  les  payfans  des  environs  de  la 
capitale  ou  de  TEmmethal  ^  les  habitans  de 
l'Aargau  &  ceux  des  quatre  comtés ,  font 
des  nations  diilinéles,,recûnnoi{fables  à  leur 
langage ,  à  leur  habillement  »  leur  œconomie 
particulière.  Mais  la  différence  la  plus  frap- 
pante eit  celle  qui  fe  fait  remarquer  entre 
les  peuples  du  canton  allemand  &  celui  du 
pays  de  Vaud,  ou  pays  Roniànd;  elle  mérite 
que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment. 

Cette  différence  a  peut-être  fon  origine 
dans  les  premiers  tems ,  où  ces  pays,  ont  été 
peuplés ,  elle  s'eft  cônferyee ,  &  pour  ainli 
dire  incorporée ,  dans  la  nation ,  par  une 
fucceffion  de  fiecles ,  pendant  lefquels  ces 
pays  ont  toujours  été  fous  des  dominations 
dinérentes.  Lé  payfan  allemand  ell  grave , 
froid,  plus  capable  de  reflexion  que  d'ima- 
gination :  attaché  à  fon  état ,  il  s'en  tient 
honoré  ;  un  cultivateur  allemand,  avec  cent 
mille  livres  de  bien ,  ne  fe  donneroit  pas  lé 
ridicule  d'époiifer  une  demoifelle,  &  ne 
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confentira  pas  que  fes  enfans  fe  méfallient 
avec  de«  bourgeois.  Il  paroit  lourd  dans  fes 
plaifirs ,  lent  dans  fes  opérations  ;  mais  fa 
conduite  eft  fyftêmatique  ,  fon  œconomie 
rojale  fur  un  cercle  bien  ordonné  pour  toute 
l'année.  Il  a  foin  de  fon  bétail ,  &  eft  atten- 
tif à  conferver  une  bonne  race.  Sans  ambi- 
tion ,  il  recherche  moins  les  petits  emplois 
de  police ,  qu'il  ne  s'y  prête  ;  il  ne  s'expatrie 
pas  volontiers  :  une  nourriture,  des  habitu- 
des différentes ,  lui  donnent ,  chez  l'étranger, 
ce  regret  de  la  patrie,  qui,  chez  les  mon- 
tagnards fur-tout,  devient  une  maladie  fou- 
vent  mortelle.  Les  femmes  de  cette  nation 
font  laborieufes ,  exaâes  dans  les  détails  du 
ménage ,  entendues  dans  la  culture  des  jar- 
dins ,  dans  la  filature  &  d'autres  ouvrages  de 
leur  fexe. 

Dans  le  pays  de  Vaud  le  peuple  eft  en 
général  plus  gai .,  plus  poli,  montrant  une 
imagination  plus  vive ,  fouple  dans  fon  ca- 
ractère, travaillant  avec  plus  d'ardeur  que  de 
conltance:  mais  léger,  peu  prévoyant;  am- 
bitieux à  fortir  de  fon  état,  le  bourgeois 
jpour  acquérir  le  furnom  d'un  fief,  le  villa- 
geois pour  atteindre  au  rang  des  bourgeois 
par  le  titre  de  quelque  emploi  de  juftice 
inférieure ,  les  jeunes  filles  &  les  garçons 
pour  fe  façonner,  les  uns  au  fervice  mili- 
taire, les  autres  au  fervice  doineftique  dans 
l'étranger.  Ce  dernier  abus ,  que  la  langue 
françoife  favorife,  feroit  la  fource  d'une. dé- 
population trop  fenfible  ,  fi  le  vuide  qu'il 
occafionne  n'étoit  réparé  par  des  ouvriers 
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dû  pa)?s  alieïiiand,  &  par  les  proteftans  Fran- 
çois, qui  fe  réfugient  dans  les  villes  du  pays 
de  Vaud.  Les  femmes  dans  ce  dernier  pays, 
qui  n'abandonnent  pas  leurs  foyers ,  font 
fur-tout  peu  adroites  dans  leur  œconomie , 
généralement  défbeuvrées ,  babillardes ,  né-^ 
gligentes  dans  les  petits  foins  de  l'éducation 
&  du  ménage,  qui  font  de  leur  département 
On  n'a  qu'à  jetter  un  coup-d'œil  fur  les  de- 
hors d'une  ferme  allemande  ou  françoife^, 
pour  être  frappé  de  la  différence  tot-ale  entre 
le  bon  ordre  5  la  propreté^  l'air  d'aifance  d'une 
part ,  &  la  négligence ,  le  délabrement  &  le 
défordre  de  l'autre.  Nous  ne  difons  pas  qu'il 
n'y  ait  des  deux  côtés  des  exceptions  à  faire  ; 
mais  ceux  qui  ont  vu  un  peu  de  près  ces  pays 
ne  cjéfavoueront  pas  les  couleurs  avec  lefc 
quelles  nous  venons  d'en  dépeindre  les  ha- 
bitans. 

On  obferve  toutefois  que  le  goût  de  là 
bonne  œconomie  fait  des  progrès  dans  lé 
pays  de  Vaud.  Les  exemples  d'induftrie  Se 
de  frugalité ,  que  donnent  des  familles  fran- 
çoifes  dans  ce  pays ,  les  efforts  de  quelques 
nobles  &  citoyens  zélés  ^  pour  introduire 
une  bonne  culture  ,  produiront  peut-être 
une  révolution  lente  dans  Tefprit  national 
En  général  l'induftrie  &  l'aifance  s'accroiffent 
chaque  jour  dans  l'Etat  de  Berne.  La  paix 
que  le  gouvernement  s'applique  à  entretenir- 
avec  fes  voifins  >  &  le  privilège  fi  rare  d'être 
à  couvert  des  impofitions  arbitraires ,  doi- 
vent rendre  cet  accroiflement  toujours  plus 
fenfible,  Heureuxles  petits  Etats  qui  jouillènt 
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de  ces  avantages ,  pendant  qnc  les  paffions 
des  princes  bouleverfeht  les  grands  empires^ 
ou  que  l'avidité  des  traitans  y  écrafe  les 
fujets. 

BERTHOUD.  ^n  allemand  Burgdorf  : 
comté  ,  ou  bailliage  du  canton  de  Berne  > 
comprenant  fîx  paroiffes.  Ge  comté  appar- 
tint ,  au  commencement  du  XII  lîecle ,  aux 
ducs  de  Zeringuen;  il  paÛTa  enfuite  dans  la 
niaifon  des  comtes  de  Éibourg  &  des  com* 
tes  de  Habsbourg.  Berdold  de  Kibourg  le 
vendit  au  canton  de  Berne  en  1384.  Le 
baillif  qui  a  le  titre  d'avoyer ,  réfide  au  ehâ^ 
teau  qui  eft  au  haut  de  la  ville.  Cette  ville  eft 
le  chef-  lieu  de  ce  bailliage.  Elle  eft  aflez 
grande  &  bien  bâtie  ;  elle  a  une  éghfe  bâ- 
tie en  1409  avec  une  tour  de  240  pieds  de 
hauteur ,  une  maifon  de  ville  où  s'aflemblent 
les  confeils ,  une  douane  ou  entrepôt  pour 
les  marchandifes ,  &  deux  hôpitaux  :  on  ne 
feit  rien  de  pofîtif  fur  fa  fondation  ,  finon 
que  Berdold  V.  duc  de  Zeringuen  l'entoura 
de  murailles ,  &  qu'il  y  fit  fa  réfidence  de 
même  qu'une  partie  de  fes  fucceffeurs.  Les 
comtes  de  Kibourg  y  fondèrent  au  XII  fie^ 
cle  un  couvent  de  -cordeliers ,  changé  en 
hôpital  au  tems  de  la  réforme.  La  ville  efluya 
un  fiege  de  fix  femaines  en  1383  qui  fut 
même  infructueux.  Elle  contraâa  aufli  allian- 
ce avec  la  ville  de  Sokure  en  1337,  1425  , 
&   1427W 

La  ville  jouit  de  beaux  privilèges.  Elle  a 
le  droit  de  glaive  fous  de  certaines  reftric- 
tionsi  eUe  juge  fans  appel  entre  les  bour- 


geoîs,  &  elle  poffede  des  revenus  cbnfidé- 
râbles ,  la  jiirifdi(3:ipn  baflè  fur  Lotzwyl , 
Dôrigeti ,  Groffweil ,  Heîmîfweil  &  Ôefch , 
le  droit  de  Patronat  de  Heimifweil.  Il  y  a 
encore  un  banneret,  un  petit  confeil  de 
douze  perfonnes,  un  grand  confeilde  3^ , 
un-  coniîftpire ,  une  juftice  inférieure ,  & 
d^utres  charges ,  la  plupart  a  là  nomina- 
tion de  la  ville.  L'avoyer  de  Berne  pr^lîde 
au^  confeils. 

Cette  ville  donne  fbn  nom  à  une  des  g 
claffes  dont  le  clergé  du  pays  allemand  de 
ce  canton  eft  compofé. 

Il  y  a  deux  fources  minérales  ,  dans  ce 
bailliage  ,  l'une  tout  près  de  la  ville  à  Ober- 
bourg,  Taiutre  à  une  lieue. d&  là,  nommée 
îjQcbbad.  Ces  bains  font  fréquentés  par  les 
gens  du  pays. 

BEVIEUX ,  village  dans  le  gouverne- 
ment d'Aigle  ,  au  canton  de  Berne.  On  y 
cuit  le  fer  qu'on  tire  des  fources  falées  du 
Fondement,  fources  qui  font  à  une  bonne 
lieue  de  Bevieuoc  ,  &  qu'on  y  fait  venir  par 
dés  milliers  de  tuyaux.  Ces  fources  ne  font 
pas  bien  fortes  ;  toutes  enfemble  de  même 

âue  le  filfet-  d'eau  falée ,  qu'on  trouve  au 
ouiliet  ne  fourniffent  qu'environ  8000 
quintaux  par  an.  Au  Sùblin ,  tout  près  de 
Bevieux ,  on  trouve  du  foufre  vierge  &  pur , 
de  la  plus  grande  beauté  :  il  ell  incrufté  dans 
le  roc ,  d'où  on  pourroit  le  détacher  faci- 
lement 

BEZUNGEN ,  pré  du  canton  d'Uri ,  qui 
s'élévé  en  amphithéâtre ,  &  fert  de  place 

I  3 


i'î4  B  I  B 

pour  Tes  grandes  aflemblées ,  Lmdsgmdn  ,. 
de  tout  ce  canton, 

BIBERSTEIN,  Jîctit  bourg  dans  le  canton 
de  Berne ,  avec  un  château  qui  fcrt  de  réfi- 
dence  au  baillif  qui  gouverne  le  bailliage  de 
ce  nom.  Jean  de  Habsbourg  vendit  cette 
terre  à  Pordre  de  S.  Jean  ,  qui  en  fit  une 
cpmmenderie..  Cet  ordre  la  vendit  avec  tou- 
tes fes  appartenances  au  canton  de  Berne  > 
en  1535.  Ce  bailliage  renferme  d'excellentes 
mines  de  fer  ,  de  l'albâtre  &  du  marbre.  On 
y  fait  auffi  du  vin  y  mais  de  peu  de  valeur. 

BICHELSEE,  petit  lac  en  Tourgovie  , 
près  du  couvent  de  Daenuken.  U  eft  affez 
riche  en  poiffons. 

BIENNE ,  en  allemand  Biet ,  lat  :  'dans  les 
aftcs  ,  Bienna  ,,  Biellwn  ,  Bipennis  ;  ville  & 
petite  république  en  SuiflTe.  Elle  eft  fîtuée  à 
rextrémité  orientale  d'un  lac,  qui  peut  avoir 
trois  lieues  en  longueur  &  une  petite  lieue 
dans  fa  plus  grande  largeur.  La  commodité 
de  deux  petites  rivières ,  dont  l'une  fe  jette 
dans  le  lac  près  de  Bienne ,  &  l'autre  en  fort 
à  un  quart  de  Heue  plus  loin  au  midi  près  de 
Nidau ,  &  le  voifînage  d'un  partage  fréquen- 
té dans  le  Jura ,  font  préfumer  que  l'origine- 
de  cette  ville  doit  être  fort  ancienne;  on 
n'en  connoit  pas  exadement  la  date.  Le 
premier  établiffement  fut  vraifemblablement 
un  château  ou  fort  fur  la  même  place  où  eft 
aujourd'hui  l'arfenal ,  l'hôtel  de  ville  &  la 
chancellerie.  Des  nobles  de  Bienne  y  dont 
en  ne  connoit  que  l'exiftence ,  poffédoient 
ôpparemnient  en  fief  la  garde  de  ce  château 
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Se  la  ferme  du  .péage.  Aprèsi  Péxtindion  du 
dernier  royaume  de  Bourgogne ,  rempereur 
Frédéric  L  inféoda  Bienne ,  &  quelques  dill 
trids  voifîns  dans  le  Jura ,  à  Ulrich  III  comte 
de  Ncuchâtel.  Trois  des  fils  du  comte  Ulrich 
IV  ayant  fait  un  partage  de  fa  fucceflîon , 
au  détriment  d'un  quatrième ,  nommé  Henri ^ 
qui  étoit  entré  dans  le  chapitre  de  Baie  , 
Péyéque  y  déjà  muni,  comme  il  paroit,  par 
des  reconnoiflances ,  de  divers  titres  fur 
l'avoifie  de  Bienne  &  des  environs ,  força 
par  les  armes  le  comte  Bertolde  deNeur 
châtel  à'  céder  à  fon  frère  tous  fes  droits 
fur  Bienne  8c  le  pays  voifîn.  Henri  le  cha- 
noine monté  fur  le  fiege  épifcopal  lui  fit 
donation  de  ce  patrimoine  ;  elle  fut  confir- 
mée par  l'empereur  Henri  IV  en  1275  ;  nonr 
obftant  les  diflScultés  que  préfentent  e^ncore 
les  documens  antérieurs  ;  il  eft  hors  de  dou- 
te ,  que  fous  cette  dernière  date"  la  ville  de 
Bienne  reconnut  la  domination  de  l'évéque, 
par  un  confentement  pofitif ,  fous  la  réferve 
de  fes  privilèges. 

Il  eft  facile  de  comprendre,  comment  , 
dans  des  tcnis  de  confufion ,  chaque  munici- 
pe  ,  forcé  de  pourvoir  à  fa  propre  conferva* 
tion ,  a  acquis  par  ufage  le  droit  du  port 
d'armes  &  celui  de  fe  fortifier  par  des  alli*. 
ances.  Vers  le  commencement  du  XIV  fîecle 
la  ville  de  Biemte  réuniflToit  déjà  fous  fa  baur 
niére  la  milice  de  plufieurs  diftriéls  voifînsi. 
Vers  la  même  époque  elle  étoit  aUiée  aveq 
Soleiire  &  Ffib'ourg ,  &  dès  1^279  avec  BerT 
ne.   Les   alUances  devinrent  perpétuelles  \ 
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avec  Berne  en  13^2;  avec  Solèure  en  1382, 
avec  Fribourg  en   1496'.  . 

Eh  ï3<î7  l'évéqne  Jean  IH^  efprit  violent^ 
furprit  la  ville  Èienne ,  fit  faire  main  bafle 
fur  une  partie  des  habitans  &  mettre  le  feu 
aux  maifbns ,  fans  qu'on  connoifle  exafte- 
ment  le  fujet  de  cette  exécution  barbare! 
Les  troupes  de  Beriîe  i&  de  Soleure  açcou4 
rurent  affez  tôt  pour  dégager  les  principaux 
bourgeois ,  détenus  dans  le  château,  qu'el- 
les détruifîrent  "  à  leur  tour  par  le  feu/ De- 
puis lors  la  milice  du  TefTehberg.a  été  àé- 
tachée  de  là  bannière  de  Bienne  ,  &  réunie 
à  celle  dé  la  NeufviUe  ,  petite  ville  ,  fondée 
environ  cinquante  ans  auparavant  fur  le 
bord  feptentrional  du  lac  de  Bienne ,  &  gra- 
tifiée par  les  évéques  des  mêmes  privilèges 
que  cette  dernière  ville. 

L'évèque  Jean  VI ,  remit  en  14^8  à  la 
ville  dé  jBienne ,  '  la  jûfticé  criminelle  ;  &  en 
1^59  l'évèque  Melchior  leur  hypothéqua  la 
jurifdiaion .  les  droits  &  reliés  du  fîege  & 
du  chapitre ,  tant  dans  la  vîlîe  que  dans  le 
diflrid  de  PErguel.  Mais  ce  dernier  afte  fut 
annullé;  à  catife'  de  tous'  les  obftacles  qui 
fç  préfentétient  dans  rexécution!  11  en  ftit  dé 
même  d'un  ptoiet  d'échange  entre  l'évèque 
Chriflofle  &  l'Etat  de  Berne,  par  lequel  lé 
premier  cédoit  à,  cette  république  tous  fes 
droits ,  {m  Bienne  &  ?Ergàei,  &  obtenoit 
dé  cette  dernière  là  nénonfciation  au  traité 
de  combourgeoîfie  avet  la  prévôté  de  MùnA 
tèrthal ,  autre  dîftriâ:  de  l'évèque.  La  bour- 
geoifîe  de  Bienne,  que  Berne  fiattoit  du  re- 
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trait  de  cette  efpçce  de  vente ,  étoît  divifée  ; 
mais  dès  que  les  cantons  Suifles  eurent  dé- 
claré, qu'en  pafl&nt  fous  la  domination,  de 
Berne,  Bienne  kroit  ptivéç  de  raccès  au^l: 
diettes  ,  lé  parti  de  Poppofitipn  devint  Ib 
plus  fort ,  &  les  douze  cantons  ,  par  une  fen- 
tence  de  160S  5  annuUèrent  tout  ce  projet.  Fri- 
bourg  &  Spleure  ménagèrent  la  même  année 
une  pacification  eqtre  Tévêque  &la  ville  dé 
Sienne  :  fur  le  refus  de  la  ville  de  l'accepter, 
toutes  les  difficultés  furent  terminées  en  161  a, 
par  une  prononciation  de  huit  arbitres  choi^ 
lis  dans  les  captons.  Cet  afite  &  un  autre 
dreflTé  en  173 1  àBuren,  par  la  médiation  de 
Berne,  font  les  fondemens  des  droits  réci? 
proquement  fixés  entre  les  deux  parties. 

Nous  omettons  toutes  les  autres  mefîntet 
ligences  moins  éclatantes  que  le  choc  de  ces 
droits  oppofés ,  du  des  mécontentemens  oc- 
cafiionnés  par  là  conftitutipn  intérieure  dé 
cette  petite  république  ^  ont  {Produites  eii 
divers  tems.  La  vilfe  de  Sienne,  par  des  fe- 
cours  proportionnés  à  fes  forces ,  qu'elle  prêta 
dans  différentes  guerres  à  fes  alliés,  partagea 
la  gloire  de  fes  fuccès;  particulièrement  dans 
la  fameufe  guerre  avec  Charles  le  téméraire , 
duc  de  Bourgogne.*  Cônime  ces  événemens 
n'ont  point  influé  direflemeht  fur  le  fort  de. 
cette  ville,  nous  en  croyons  le  récit  étranger 
à  cet  article.  ' 

La  république  de  Sienne,  par  fes  alliances 
avec  les  trois  cantons,  eil  regardée  comme 
lin  allié  de  la  république  confédérée  des 
SuilTes;  &  jouit,  par  un  ufage  continué  peh-' 
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c;onfeils ,  fujet  k*étre^  confirmé  annuellement: 
Lebanneret,  qui  tenoit  anciennement  le  pre- 
mier rang,  con fer ve  encore  le  fécond;  c'étoit 
4'origine  une  charge  civile  &;  militaire;  il 
garde  une  clef  de  la  caifle  publique  &  celle 
de'Farfenal.  Son  éleâion  fe  fait  par  toute  la 
bourgepifie  affemblée  dans  l'églife  ;  elle  a  le 
thoix  entre  deux  fujets  préfentés  par  les 
confeil^  Il  reçoit  le  ferment  de  tous  les  mi- 
liciens affemblés ,  après  ayoir  prêté  le  fien 
en  leur  préfençe. 

Les  différentes  cha^nbrçs ,  ou  commit 
fions,  font  établies  fur  le  même  pied  que 
dans  les  autres  Etats  ariftocratiques  de  la 
Suiffe.  Le  confeil  des  anciens  eft  le  confeil 
d'Etat ,  pour  Ppeconomie  &  les  finances  ;  il 

Î Pourvoit  aux  tutelles  des  veuves  &  orphe^ 
ins ,  &  difcute  préliminairement  les  matiè- 
res qui  doivent  être  délibérées  en  grand 
confeil.  Depuis  la  réformatipn ,  que  le  réfor- 
mateur Wyttenbach  fit  adopter  à  Sienne , 
les  caufes  matrimoniales  fe  jugent  abfolu- 
ment  par  un  tribunal  compofé  de  fîx  juges 
féculiers  &  de  deux  pafteurs ,  fous  la  préfi- 
dence  d'un  confeiller.  Le  clergé  de  la  ville 
&  de  fon  territoire  forme  un  corps  féparé, 
auquel  étoient  joints,  avant  i6io  les  mmïS^ 
très  de  l'Erguel  ;  ces  derniers  font  mainte- 
nant une  elaflfe  à.part.  D'autres  départemens 
encore  font  régis  par  des  chambres  parti- 
culières. 

Quoique  la  population  de  la  ville  &  'de 
fon  territoire  ne  porte  qu'environ  à  5506 
âmes ,  la  milice ,  par  le  privilège  particulier 
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de  la  tarniierc;,  qui  t^mbrafle  «nplus  grand 
diftrkT: .  forme  deux  baraillons  de  neuf  cens 
hommes  chacun. 

Bienne  eft  fîtuée  dans  un  emplacement 
riant  >  favorable  pour  l'induftrie,  par  la  faci- 
lité de  fe  procurer  toute  efpece  de  denrées , 
&  par  les  eaux  propres  à  tout  ufage.  La  ville 
eft  en  partie  fur  une  petite  élévatjon  au  pied 
du  grand  Jura;  la  plaine  au  nord-eit  eft 
riche  en  beaux  vergers  &  en  bons  fourrages; 
derrière  la  ville  &  au  nord -eft  s'étend  un 
vignoble  ,  dont  le  produit  eft  abondant  ', 
mais  de  petite  qualité.  De  l'intérieur  du  Jura 
elle  tire  de  beaux  bois  de  conftruiftion  & 
toutes  les  prodùftions  ordinaires  des  Alpes 
ou  pâturages  d'été ,  &  du  miel  d'une  qualité 
exquife.  Le  torrent  de  1^  Scheufs  ou  Suzc 
fort  d'un  vallon^  qui  ouvre  la  communica*' 
tion  avec  les  terres  de  l'évèché ,  par  le  fa-* 
meux  paflage  de  Pierre  pertuis,  coupé  dans 
un  roc  ;  cette  route  eft  devenue  très-bonne 
par  Je  rétabliffcment  des  chemins.  Les  eaux 
de  ce  torrent ,  en  débouchant  dans  la  plaine, 
vers  Boujeant  ou  Boezignen ,  fervent  pour 
des  martinets,  des  tireries  de  fil  de  fer  ,  & 
d'autres  ufines;  on  en  tire  encore  parti  dans 
les  baffes  eaux  pour  l'irrigation.  La  Thiele , 
qui  fort  du  lac  près  de  Nidau  »  offre  la  com- 
modité du  tranfport  par  eau  jufques  dans 
l'Aar  &  de  celle-ci  dans  le  Rhin.  A  une  très- 
petite  dittance  de  la  ville,  au  pied  du  Jura, 
fort  une  fource  d'eau  vive  h  abondante; 
qu'après  avoir  fourni  à  toutes  les  fontaines 
publiques  ,  le  fuperflu  fuffit  encore  pour 
laire  tourner  les  ;L'Oues  d'un  moulin. 
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à  thuiles  &  4  briques  s'y  font  conftruits  ; 
d'abondantes  carrières  de  pierres  de  taille  s'y 
fouillent  avec  intelligence  &  fuccès  ,  & 
Pufage  enfin  des  marnes  ënrichiffant  leurs 
ferres,  ils  font  aujourd'hui  des  récoltes  , 
qu'ils  ne  cdnnoiflbient  pas  il  y  a  quarante  ans. 

BLUMENSTEIN,  village  du  canton  de 
Berne  «  en  SuiiTe,  renommé  par  fes  eaux 
ininérales  ,  très-falutairés  dans  les  relâche- 
tnens  des  parties ,  Peau  de  ces  fources  étant 
très-riche  en  parties  martiales ,  crocus  ferrL 

BOLLENZ ,  ou  Falle  di  Bregno  ,  vallée 
des  plus  fertiles,  fituée  entre  la  vallée  de 
Calancà ,  celle  de  Livenen ,  la  terre  de  Ri- 
viera  &  les  Alpeè  des  Grifons.  La  vallée  a 
fept  lieues  de  longueur ,  mais  elle  n'a  qu'une 
demi-lieue  tout  au  plus  de  largeur.  Elle  cul- 
tive beaucoup  de  grains  :  le  bétail ,  le  vin , 
les  châtaignes  &  autres  fruits  y  abondent 
Ce  font  les  femmes  qui  s'occupent  de  cette 
culture  :  les  hommes  palfent  pendant  l'été 
en  ItaHe  &  ailleurs ,  &  y  gagnent  dequoi 
Vivre  chez  eux  pendant  l'hyver.  La  vallée  fe 
partage  en  trois  quartiers  nommés  Faille. 
Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  maîtres 
auxquels  cette  vallée  a  été  foumife  ,  il  fufEra 
de  dire  qu'elle  appartient  maintenant  aux 
cantons  d'Uri ,  Schweitz  &  Underwalden  , 
auxquels  elle  fe  fendit  de  bon  gré  en  i^oo. 
Ces  cantons  y  envoyent  à  tour  de  deux  en 
deux  an^  un  baillif ,  qui  réfide  à  Lotigna. 
Cette  vallée  a  de  grands  privilèges  ;  elle  éta- 
bUt  difféirentes  charges ,  &  partage  en  quel- 
que façon  le  pouvoir  &  l'autorité  du  baillif. 

Pour 
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Pour  le  fpirituel  elle  eft  fous  rarchevéché  de 
Milan.   Sur  le  chemin  vers  Difentis  il  y  a 
deux  hôpitaux ,  à  deux  lieues  l'un  de  l'au- 
tre ,  où  on  reçoit  les  voyageurs  avec  une 
hofpitalité  finguliere.  Il  y  a  auffi  deux  four- 
ces  minérales,  l'une  près  de  Lotigna ,  qui 
charie  du  cuivre  &  du  foufre;  l'autre  près  de 
Dongio,  qui  appartient  à  la  claffe  des  acidulés. 
BONMONT,  cy-devant  abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux ,  maintenant  bailliage  du  canton 
de  Berne ,  au  pied  des  montagnes  qui  répa- 
rent le  pays  de  Gex  du  canton  de  Berne.  L'ab- 
baye doit  avoir  été  fondée  par  Amé ,  comtç 
du  Genevois,  en  1 124  ou  1131 ,  &  fut  do- 
tée de  différents  privilèges  en  1 164  par  le  pa- 
pe Alexandre  III.  Après  la  conquête  du  pays 
de  Vaud  faite  par  les  Bernois  en  1535,  ceux- 
ci  en  firent  un  bailliage  auquel  ils  ajoutèrent 
en  lyn  la  jurifdidion  de  quelques  villages. 
BONN ,  village  du  canton  de  Fribourg , 
fameux  par  lès  baine ,  dont  les  eaux  cha- 
rient  du  foufre  &  de  l'alun,  &  qui  font  extrê- 
mement fréquentés.  On  en  a  une  defcription 
par  Dugos  qui  ne  vaut  pas  grand'  chofe.  Les 
obfervations  de  M.  SchuUer  inférées  dans  le 
Journal  Helvétique  :,  valent  beaucoup  mieux. 
11  y  a  trois  fources  ;  on  y  trouve  toutes  les 
commodités  poffibles  pour  y  faire  une  cure 
avec  agrénient, 
BORMIO ,  comté  fur  les  confins  du  Tirol 
.  &  des  Qrifons.  Il  a  dix  lieues  de  longueur , 
.  mais  ir'n'ell  pas  de  la  même  largeur  :  il  eft 
environné  de  tous  côtés  de  hautes  Alpes , 
&  n'a  qu'une  ouverture  nommée  la  Serra^ 
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par  laquelle  l-Adda  s'écoule.  Cette  contrée 
ell  très-fertile  en  grains  &  en  bétail  On 
croit  aufli  que  les  montagnes  dont  elle  eft 
environnée  produifent  difFérens  minéraux  , 
&  fur-tout  du  fer.  La  contrée  eft  partagée 
en  cinq  communautés.  Elle  faifoit  ci-devant 
partie  de  la  Valteline ,  dont  elle  fut  féparée 
fur  la  fin  du  XII  fîecle  ,  &  forme  depuis  ce 
téms  là  un  comté  féparé.  Après  avoir  fou- 
vent  changé  de  maîtres  &  effuyé  beaucoup 
de  guerres  )  ce  comté  fe  foumit  aux  Grifons, 

Sui  en  firent  la  conquête ,  en  1 5 1 2.  Les 
rrifons  y  envoyent ,  depuis  ce  tems-là,  de 
deux  en  deux  ans  un  baillif ,  qui  a  le  nom 
àtpodefta  :il  rélidedans  le  bourg  de  Bormio 
&  préfide  aux  confeils  de  ce  comté.  Il  a  le  droit 
d'établir  un  confeil  de  dix-huit  perfonnes  pour 
les  affaires  criminelles ,  &  treize  jugesl  pour  les 
affaires  civiles.  On  peutappeller  de  leur  juge- 
ment aux  (indicateurs  ijue  les  Grifons  y  en- 
voyent. Tous  les  habitans  font  de  la  religion 
catholique  romaine  3  &  font  foumis  pour  le 
fpirituel ,  à  Pévéque  de  Come  :  leur  nombre 
va  à   14000. 

Bormio,  capitale  du  comté»  forme  un  gros 
^  bourg ,  fitué  au  pied  du  mont  Brallio,  entre  les 
rivières  d'Adda  &  de  Fredolfo.  Il  y  a  un  cha- 
pitre compofé  d'un  archiprêtre  &  de  dix  cha- 
noines. Les  jéfuites  y  font  établis  depuis  161 2, 

Les  bains  de  Bormid  font  fitués  dans  la 
vallée  de  Premagha ,  un  des  quartiers  du 
comté ,  à  une  demi-lieue  de  Bormio.  Les 
eaux  font  naturellement  chaudes  :  elles  font 
fur-tout  célèbres  pour  toutes  les  maladies 
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rhumatiques ,  les  catarrhes ,  Tapaplexie ,  &c. 
BOSINGËN,  petit  village  de  Suiffe  dans 
ie  canton   de  Fribourg ,  fur  la  rivière  ^de. 
Senfen. 

BOSSONENS  ,  bailliage  au  canton  de 
Fribourg ,  conquis  fur  là  maifon  de  Savoye* 
Les  baîllifs  réfidoient  ï  Bojfonens  jufqu'erî 
i6ï6.  Le  canton  ayant  acquis  alors  la  fei- 
gneurie  d^Attaîens  ^  réunit  ces  deux  feigneu* 
ries ,  &  fixa  le  château  d'Attalens  pour  être 
la  réfîdence  du  bailliE 

BOUDRY ,  ville  &  chàtellehië  du  comté 
de  Neuchâtel ,  pays  fertile.  Oïl  trouve  dang 
les  montagnes  de  cette  châtellenie  plufieur» 
animaux  &  oifeaux  affez  rares  en  Suiffe* 
On  prétend  auffi  qu'il  y  a  des  foutces  falées  ^ 
mais  on  n'en  tire  point  parti*  Ce  ne  fut 
qu'en  iSi^i  que  les  habitans  embràfferent 
la  réformation.  Cette,  châtellenie  donne  auflî 
fon  nom  à  un  des  colloques  de  la  fouve- 
raineté  de  Neuchâtel.  Le  vin  rôuge  de  Bou^ 
dry  pafte  pour  être  un  des  meilleurs  du 
comté.  Près  de  Boudry  on  trouve  une  mine 
de  gyps  ;  il  y  a  auflî  une  fabrique  de  toiles* 
peintes. 

Boudry^  fervant  de  fiege  par  fon  rang,  à 
la  féconde  châtellenie  de  la  principauté  de  ' 
Neuchâtel ,  &  cependant  ville  moins  oppu- 
lente ,  &  moins  bien  bâtie ,  que  plufieurs 
d'entre  les  villages  de  cette  principautés 
Boudry  ell  encore  notable  par  une  efpece 
.de  fervitudè  très-fînguliére  pour  un  pays  de 
franchifes  tel  que  le  fien.  Dès  le  milieu  du 
XIV  fieck ,  elle  a  formé  un  corps  de  bour* 
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geoifîe ,  qui ,  par  les  termes  de  fon  inftîliî- 
tion  même,  rpnd  tous  fes  membres ,  affu- 
jèttis  à  la  glèbe  :  ils  font  attachés  à  fon  fol , 
au  point  de  ne  pouvoir  l'abandonner  ou 
l'échanger  ,  que  de  l'exprès  confentement 
du  prince.  C'eft  à  quelques  modifications 
près ,  la  Leibeigenfchafft  établie  dans  tant  de 
provinces  d'Allemagne  &  dans  tant  d'autres 
pays  feptentrionauîT;  &  il  n'eft  pas  douteux,, 
que  ce  ne  foit  en  vertu  de  cette  conftitu- 
tion  fondamentale ,  laquelle  n'eft  d'ailleurs 
balancéedans  .Sp^rfry  par  aucune  immunité 
bien  effentielle ,  que  fa  bourgeoilîe  pré- 
tend être  dans  l'uiage  ,  inconnu  aux  au- 
tres corps  de  fa  forte  ,"  de  fe  donner  des 
membres,  à  Tinfçu  même  du  fôuverain.  II 
eit  vifible ,  en  effet ,  que  moins  affranchis 
que  ceux  du  relie  de  l'Etat ,  les  bourgeois 
de  Boudry  peuvent  augmenter  en  nombre 
quelconque ,  fans  diminuer  en  rien  par  là 
le  profit  direâ:  de  leur  prince  ;  mais  comme 
il  eft  fenfîble  en  même  tems ,  que  fous  la 
domination  *  d'un  fôuverain.  tel  que  le  roi  de 
Prufle ,  le  profit  dired  de  la  couronne  ne 
feuroit  être  l'unique  objet  des  vues  de  fon 
gouvernement  ;  &  qu'aux  avantages  immé- 
diats de  fes  finances ,  fut  toujours  aflTociée 
la  gloire  de  régner  avec  lumières  &  bonté , 
l'on  a  lieu  de  croire  que  la  ville  de  Boudry 
fera  avec  le  tems  affranchie  de  fon  aflujet- 
tiflfement  aftuel  &  mife  dans  le.  rang  des  au- 
tres bourgeoifies ,  quant  à  la  réception  de 
fes  bourgeois. 
BOUVERET,  bafflîage  dans  Içbas  Ya^ 
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laîs  y  fur  les  bords  du  lac  de  Genève,  Les 
fept  dixains  du  Valais  y  établllTeat  à  tout 
de  deux  à  deux  ans,  un  baillif  qui  porte  Iç 
titre   de   chàielain  ,    S.   Gingoulph,  Portr  , 
Valay,  &c..  font  du  reffbrt  de  ce  bailliage. 

BRANDIS  5  bailliage  du  canton  de  Berne , 
dans  l'EmtnenthaL  Cette  feigneurie  avoit? 
anciennement  des  feigneurs  de  fon  nom  ^ 
elle  paflà .  dams  les  maîfons  de  Diesbach  ^ 
de  Sçharnachthal ,  de  Befme  Se  de  Moutma- 
jor.  Le  canton  de  Berne  l'acheta  en  1507  Sç 
en  fit  un  bailliage.  Le  baillif  réfide,  dans  le 
château  de  Brandis. 

BRAULIO  MONTE,  grande  montagne 
des  Alpes ,.  la  principale  de  celles  que  Tort 
nommoit  Alpes  BJjetiques.  Elle  eft  dans  Iç 
pays,  des  Grifons ,  aux  frontie^es  du'Tirol 
&  près  delà  ville  de  Bormip.  C'ert  dans  cettç 
montagne  que  la  rivière  d'Adda  prend  fà 
fource.  On  croit  que  c'eft.  la  montagne  que 
Tacite  Lib.  XVII.  nomme  Juga  Rhatica, 

BRËMGARTEN,  il  y  a  plufieurs  endroits 
de  ce  nom  ea  SuifTe ,  nous  ne  nous  occu^ 
perons  que  d'un  feul,  qui  eft  une  ville,  dans 
les  bailliages  libres  inférieurs ,  arrofée  de  1^ 
Rufs ,  fur  laquelle  il  y  a  Un  beau  pont.  Là 
ville  paffe  pour  être  ancienne ,  elle  apparte- 
tioit  aux  comtes  de  Lentzbourg ,  aux  com- 
tes de  Habsbourg  &  enfin  à  la  maifon  d'Au- 
triche. En  141  s  les  SuifTes  en  firent  la  con- 
quête, fur  cette  maifon ,  &  ils  en  font  les 
maîtres  depuis  ce  tems-là.  L'empereur  Sigif- 
mond  l'hipothêqua  au  canton  de  Zuric, 
qui  admit  fept  autres  cantons  dans  le  même 
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droit.  Elle  fouffrit  beaucoup  dans  les  dîflfe* 
rentes  guerres  civiles  entre  les  cantons.  Ea 
1712  elle  paffa  fous  la  domination  deZuric, 
de  Berne  &  de  Claris ,  à  l'exclufion  des 
cinq  autres  cantons,  &  elle  y  eft  encore. 

Cette  ville  jouit  de  grands  privilèges.  Elle 
a  un  petit  &  grand  cônfeil ,  deux  avoyers 
&  d'autres  charges  çiunicipales.  Toutes  ces 
places  font  à  la  nomination  de  la  ville  même 
Elle  a  aulïi  une  juftice  civile ,  de  laquelle  il 
y  a  appel  devant  les  deux  confeils  ,  dès-là 
devant  le  fîndicac  des  trois  cantons  &  enfia 
aux  cantons  même.  Dan^  les  affaires  crimi--- 
celles  \  ce  font  les  deux  confeils  qui  jugent^ 
Elle  a  auflî  des  droits  feigneuriaux  fur  plu* 
fleurs  villages  voifîns.  Long.  25. 5  5.  /a*.  47.  20^ 

Les  habitans  font  tous  de  la  religion  ca* 
tholique  romaine.  Le  pafteur  &  les  dix  cha-t 
pellains  font  établis  par  le  petit  confeil. 

Cette  ville  donne  auflî  fon  nom  à  un  des; 
chapitres  ruraux  de  Tévêché  de  Confiance  ; 
ce  chapitre  contient  fix  paroifïës  ;  il  n'a  été 
féparé  de   celui  de  Zug  que  depuis  1723^ 

BRENETS ,  les  »  village  &  mairie  du  çom-- 
té  de  Vallengin»  dans  la  principauté  de 
Neuchâtel ,  fîtué  à  une  lieue  du  Locle,  fur 
un  ti^rain  d'une  pente  infenfible  jufques  aux 
bords  de  la  rivière  du  Doux,  laquelle  fépare^ 
danb  une  portion  de  fon  cours ,  la  Franche- 
Comté  de  la  principauté  de  Neuchâtel  ^  & 
forme  à  une  lieue  des  Brenets ,  une  cata- 
rafte  de  200  pieds  de  haut,  appellée  le/a«t 
du  Doux ,  près  de  là ,  on  a  çonftruit  plu- 
fieurs  moulins  à  la  faveur  des  éclufes  &  des 
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canaux.  Tout  le  terrain  q[ui  entoure  ce  vil- 
lage ,  eft  parlemé  de  terres  labourables  &  de 
forêts  de  lapins ,  fa  furface ,  eft  au  refte  très- 
inégale.  La  mairie  des  Brenets  aflfez  petite  , 
d'ailleurs ,  ne  contenant  qu'autour  de  looo 
habitans ,  ne  laifle  pas  de  renfermer  des 
gens  adifs  &  induftrieux.  Qnen  trouve  un 
exemple  chez  un  particulier ,  qui  a  fait  une 
table ,  qui  repréfente  en  marquetterie ,  le 
village  des  Brenets ,  &.  plufieurs  lieux  voifins. 

BRËVINB,  paroiffe  village  &  mairie  la 
9*.  en  rang  du  comté  de  Neuchâtel,  fur  les 
frontières  de  la  Franche-Comté ,  contenant 
autour  de  iioo  habitants.  Elle  eft  renom- 
mée par  fes  deux  fources  minérales  décou- 
vertes en  i6î7.  L'une  eft  amer e  &  foufrée,' 
l'autre  a  des  parties  de  fer  &  de  cuivre. 
Toutes  les  deux  font  très-fréquentées ,  mê- 
me des  étrangers.  Les  habitans  s'appliquent 
aux  arts  &  aux  métiers.  Il  y  a  un  grand  nom* 
bre  d'horlogers  en  grand  &  en  petit ,  des 
ferruriers  ,  fabriques  de  bas ,  de  dentelles 
&c.  Tout  près  de  là  eft  le  lac  d'Etallieres 
qui  eft  très-poiffonneux  :  à  côté  de  ce  lac  on 
voit  des  moulins  à  bled  très  -  habilement 
compofés  ;  ils  font  à  cent  pieds  fous  terre  ; 
l'eau  du  lac  tombe  dans  des  citernes  &  met 
les  roues  en  mouvement.  Le  Chatelofe,  mon- 
tagne de  cette  mairie  fournit  beaucoup  de 
pétrifications. 

BREQNA  ,  rivière,  de  Suiffe  qui  arrofe 
une  vallée  du  même  nom ,  dans  le  troifie- 
me  bailliage  d'Italie. 

BRIEG ,  c'ett  le  fixieme  en  rang  des  fept 
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dizains  dans  lefquels  le  Valais  cft  partagé. 
Ce  dizain  eft  très-peuplé,  il  contient  cinq 
paroifTes.  Son  territoire  eft  riche  en  excellens 
pâturages,  il  a  ,  comme  tous  les  autres  di- 
zains, unejuftice,  Zehngericht,  comppfée 
d'un  préfident  &  de  douze  aflèflTeurs.  Il  a 
encore  un  châtelain ,  un  banneret  &  un  ca- 
pitaine de  dizain.  Ce  dizain  &  celui  de 
î^atters  font  étroitement  alliés  dès  Tan  1417 
avec  les  cantons  de  Lucerne,  Uri  &  Un- 
derwalden. 

Le  chef-lieu  du  dizain  s'appelle  Brieg. 
C'eft  un  des  plus  beaux  bourgs  du  Valais  : 
fa  fituation  eft  très-riante  ,  &  les  environs 
très-fertiles.  Les  jéfuites  y  ont  un  beau  col- 
lège établi  en  1662.  Il  y  a  auflî  un  couvent 
de  religieufes  de  la  règle  de  S.  Urfule ,  éta- 
bli en  1663. 

I  A  une  lieue  de  ce  bourg  fe  trouvent  les 
bains  de  Brieg ,  qui  paroiffent  être  connue 
dès  long-tems.  Leur  fituation  eft  riante  ;  ils 
font  environnés  de  vignobles  ,  de  vergers  , 
de  champs  &  de  prés.  Ce  font  des  eaux  na- 
turellement chaudes,  &  d'une  grande  utilité 
pour  les  rhumatifmes&  toutes  les  impuretés 
&  effervefcences  ,de  la  peau ,  la  goûte ,  &c, 
^RjLalgré  toutes  ces  vertus ,  ces  bains  font 
tout -à -fait    abandonnés. 

BRIENTZ  ,  Lac  de  ,  dans  le  bailliage 
d'Interlacken  au  canton  de  Berne  ;  il  a  trois 
lieues  de  longueur  fur  une  de  largeur.  La 
rivière  Aat  traverfe  ce  lac  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Ce  lac  eft  très-poiflbnneux  :  il  y  a 
fur-tout  une  efpèce  de  poiffons  très-délicats 
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qiiî  lui  eft  particulrére;  on  les  nomme  brientz^ 
ling ,  c'eft  une  efpèce  de  harengs  ;  on  les 
Tend  deffechés  à  la  fumée.  Ce  lac  commu- 
nique avec  celui  de  Thoun ,  moyennant 
l'Aar  ,  qui  fert  de  canal  dé  communication. 

BROIE ,  rivière  de  SuifTe ,  prend  fa  fpurce 
dans  le  canton  de  Fribourg ,  &  va  fe  jetter 
dans  le  lac   de  Neuchâtel. 

BROMAGUS ,  lieu  ancien  indiqué  par 
l'itinéraire  d'Antonin  à  VI  de  Minnodunum 
&*  VIII  dç  Vivifcus.  Ce  pourroit  bien  être 
Promazens,  qui  eft  entre  Moudon  &  Vevay. 
Les  diftances  &  la  reflemblance  du  nom  ap- 
puyent  ce  fentiment. 

BRUGG  ou  BROUG  ,  une  des  quatre 
villes  municipales  de  l'Ergovie ,  canton  de 
Berne ,  arrofée  de  l'Aar  ,  fur  laquelle  il  y  à 
un  beau  pont ,  duquel  probablement,  cette 
ville  a  tiré  fon  nom.  On  ne  fait  pas  le  tems 
de  fa  fondation  ,  mais  elle  exifta  dans  le  XI 
fiecle.  Elle  appartenoit  à  la  maifon  de  Habs- 
bourg ;  dèsJà  elle  pafla  dans  celle  d'Autri- 
che. Léopold  ,  duc  d'Autriche ,  l'hipothéqua 
à  Eberhard,  comte  de Nellemburg,  en  1323, 
Albert ,  duc  d'Autriche ,  permit  à  cette  ville 
en  1333,  de  conclure  un  traité  pour  cinq- 
ans  avec  les  villes  deZuric,  Berne,  Soleure^ 
Conftance  &  S.  Gall.  Les  Bernois  en  firent 
la  conquête  fur  la  maifon  d'Autriche ,  l'an 
141  f  ,  &  depuis  ce  temsJà  elle  appartient  à 
ce  canton.  En  1444,  elle  fut  faccagée  par 
Thomas  de  Falkenftein  &  prefque  ruinée. 
Elle  embraffa  la  réforme  en  1529.* 

Cette  ville  a  fon  propre  magiftrat ,    élu 
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par  elle-même  ;  un  petit  confeil  de  neuf 
membres  avec  le  chancelier  ;  un  grand  con- 
feil de  douze  membres ,  &  un  troifieme  de 
trente  :  à  la  tête  de  ces  confeils  font  deux 
avoyers ,  qui  préfident  à  tour  d'un  an  à 
l'autre.  Les  appellations  des  fentences  du 
petit  confeil  fe  portent  au  grand  confeil ,  & 
de  là  à  Berne. 

BRUTTELEN ,  village  dans  la  paroiffe 
d'Anet ,  bailliage  de  Cerlier ,  canton  de  Beme> 
renommé  par  fes  eaux  minérales ,  connues 
depuis  1737. 

JBUBIKON,  commenderie  de  l'ordre  Teu- 
tonique,  fituée  dans  le  canton  de  Zuric, 
dans  le  bailliage  de  Grûninguen.  Diethelm , 
comte  de  Toggenbourg,  la  fonda  en  120c. 
L'ordre  y  établit  un  direâeur  qu'il  eft  obligé 
<le  choifir  entre  les  bourgeois  de  Zuric.  Cette 
commenderie  poffede  la  jurifditHon  baffe  fur 
Hin weil ,  Berneck ,  Btibikon  ;  Ringweil ,  im 
Grùt,  &  le  patronat  des  paroiffes  deWald» 
Bubikon  Se  Hinweil. 

BUCH ,  bailliage  du  canton  de  SchafF- 
haufen ,  dans  le  Hegeu ,  entre  Ramfen  & 
Randeck.  La  baffe  jurifdidion  appartenoit 
au  couvent  de  S.  Agnes  à  Schaff  haufen ,  le- 
quel la  vendit  en  1^29,  à  Henri  Peyef,  & 
celui-ci,  la  même  année  au  canton  qui  le 
pofféde  aôuellement.  En  1723  ce  canton 
acheta  la  haute  jurifdiâion  fur  ce  diftrid:.  Il 

a  encore  d'autres  endroits  de  ce  nom  en 
luiffe,  que  nous  paffons  fous  filence. 

BUCÉEGGBERG ,  bailliage  du  canton  de 
Sc^eure.  Les  habitans  font  de  la  religion  ré- 
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formée ,  &  le  canton  de  Berne  établit  iefi 

Eafteurs  pour  les  trois  paroiffes  Aetigen, 
.uffligen  &  Meflfen.  Cette  fçigneurie  appar* 
tenant  anciennement  aux  conitesde  Buchegga 
Jeanne,  comteffe  de  Buchegg,  héritière  de 
cette  maifon ,  la  remit  à  fon  mari  Burcard 
Sean  de  Munlîgen  ;  dès-là  elle  pafla  dans  la 
maifon  de  Bechburg  »  &  enfin  au  canton  de 
Soleure,  qui  l'acheta  en  1391-  Le  canton  de 
Berne  y  poffede  la  haute  jurifdiftion,  le  droit 
du  glaive ,  le  patronage  des  églifes ,  &  autres 
droits.  Ce  conflit  de  jurifdidion  ^  excité  plii^ 
fieurs  difficultés ,  fur  lefquelles  il  y  a  eu  des 
traités  conclus  en  i<)i6  &  iÇ38,  liir-tbyt  ea 

BUCHS  on  BUCHI,  paroiffe  dans  le  bail- 
liage de  Regenfperg,  canton  de  Ziiric.  Ce 
village  eft  très-retnarquable  par  les.décou*» 
tes,  en  fait  d'antiquités,  qu'on  y  fit  en  17^9. 
On  y  trouva  un  parc  à  la  mofaïque  très- 
bienfait,  des  ^ppartemens  pour  fuer,  des 
aqueducs  &  autres  débris  très  -  curieux.  La 
légion  XIX  y  avoit  fa  dation  félon  des  inf. 
criptions  qu'on  y  trouva,  Jl  eft  difficile  à 
juger  quel  étoit  cet  endroit  fous  les  Romains, 
&  nous  ne  nous  occuperons  pas  de  conjec- 
tures, D  y  avoit  autrefois  dans  ce  même  en- 
droit une  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux. 

•  BUCHSEE ,  bailliage  du  canton  de  Berne. 
Conrad  de  Bucbjee  fonda  en  n  80  un  hôpi- 
tal à  Buchfée  confirmé  en  1 193  par  Celeftin 
IV.  Cet  hfepital  fut  changé  enfuite  en  com- 
menderie  de  l'ordre  Teutonique.  Elle  devint 
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très  -  corifîdérable  par  les  donnatîons  fant 
nombre  qu'on  lui  fit.  Le  canton  de  Berne 
la  fécularifa  em527,  y  établit  un  baillif  qui 
a  foin  des  revenus  de  cette  maifon.  Ces  re- 
venus font  employés  en  grande  partie  à  l'en- 
tretien de  plufieurs  pafteurs  &  à  des  aumô- 
nes confidérables ,  qu'on  diftribue  toutes  les 
femaines. 

BUCHSGAWJandgraviat^ntre  le  Jura 
&  l'Aar,  s'étendoit  fur  le  pays  qui  forme  ac- 
tuellement les  bailliages  de  Bipp»  FalkenC- 
tein ,  Goefgen ,  Olten  &  Bechburg.  L'hiftoire 
de  ce  landgraviat  eft  encore  fort  embrouil- 
lée. Tout  ce  qu'on  fait  de  fur ,  c'eft  qu'il  ap- 
partenoit  à  la  Bourgogne ,  qu'il  parvint  en- 
fuite  à  l'empire,  aux  comtes  de  Buchegg, 
aux  comtes  de  Nidau,  aux  comtes  de  Thierf- 
tein,  &  enfin  aux  cantons  de  Berne  &  de 
Soleure,  qui  le  partagèrent  entr'eux. 

BULACH ,  ville  du  canton  de  Zuric ,  en,- 
tre  Cloten  &  Eglifau.  Elle  appartenoit  aux 
barons  de  Thengen  en  157^.  Elle  fut  vendue 
â  Ottho  de  Hochberg,  &  en  1384  à  Léo- 
pold  d'Autriche.  Cette  ville  contracta  une 
bourgeoifie  avec  Zuric  en  1407,  &  lui  fut 
vendue  en  1409.  Ceux-ci  en  firent  un  bail- 
liage, en  conferyant  cependant  les  droits  de 
la  ville  &  nommément  celui  de  fe  choifir  un 
avoyer  &  un  confeil  pour  la  diredion  de 
leurs  affaires  civiles.  Elle  eft  de  la  religiou 
réformée. 

BULLE  y  petite  ville  du  canton  de  Fri- 
bourg,  faifant  partie  du  comté  do  Gruyères. 
L'évêque  de  Laufanne  en  devint  enfuite  le 
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fofleflTeur,  &  c'eft  de  lui  que  le  canton  de 
ribourg  acheta  en  1^37  la  ville  &  la  fei- 
gneurie.  Cet  achat  fut  confirmé  par  la  cour 
de  Rome  en  161^.  Aftuellement  c'eft  ua 
bailliage  du  canton  de  Fribourg.  Il  y  a  dans 
la  ville  un  doyen  &  quatre  curés,  &  dès 
1 660 ,  un  couvent  de  Capucins.  Il  y  a  un 
grand  pèlerinage  à  la  chapelle  de  N,  D.  de 
la  Compaffiori. 

BUREN ,  il  y  a  plufîeurs  endroits  de  ce 
nom  en  Suiffe.  Le  premier  eft  dans  le  cantoa 
de  Berne.  C'eft  une  petite  ville  aflfez  joliment 
fituée,'&  la  réfidence  du  baillif  ou  avoyer 
du  comté  de  ce  nom.  La  ville,  de  même 
que  le  comté  ,  appartenoient  à  la  maifon  de 
Neuchâtel  ;  elle  pafla  enfuite  dans  celle  de 
Strasberg.  Rodolphe  de  Strasberg  l'hypothé- 
qua à  la  ville  de  Soleure,  en  134^?  &  13^1. 
Après  plufieurs  changemeris  elle  parvint  à 
la  maifon  d'Autriche ,  qui  l'afligna  à  Engher- 
rand  de  Coucy,  pour  ce  qu'il  a  voit  à  pré- 
tendre du  t:hef  .de  fa  mère.  Berne  &  Soleure 
en  firent  la  conquête  en  1388-  Par  le  par- 
tage fait  en  1393 ,  Berne  fut  mis  en  pofleC- 
fion  de  la  ville  &  d'une  partie  ^i  comté.  Le 
bailliage  contient  fept  paroifles" 

H  y  a  dans  le  canton  de  Lucerne  un  bail- 
liage du  même  nom.  Il  faifoît  ci-devant  par- 
tie du  comté  de  Willifau.  Ce  canton  l'acheta 
en  1407  de  Marie,  comteffe  d'Aarberg  &  de 
fes  enfans  Guillaume  &  Marguerite.  Anafta- 
fia  d'Aarbourg  &  fon  mari  Hemman  de 
^'Ruflegg,  vendirent  au  même  canton  «  ea 
*  1455,  ii^^Ç  ^tf^  partie  de  cette  terre, 
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Le  canton  de  Soleure  a  aufli  dans  fon  baiU 
liage  de  Dorneck,  une  paroifle  de  ce  nom. 
Henri  &  Ofwald,  comtes  de  Thierftein,  la 
yendirent  à  ce  canton  en  1502. 

Il  y  a  encore  deux  paroifTes  de  ce  nom 
dans  le  bailliage  de  Wyi ,  territoire  de  l'ab- 
baye de  S.  Gall,  &c. 

•  BURGLEN.  bailliage  de  la  viUe  de  S.  Gall, 
,  fitué  dans  la  Thurgovie.  Il  y  avoit  ci-devant 
des  barons  de  ce  nom.  La  feigneurie  pallà 
en  1447,  dans  la  maifon  de  Holienfax,  dès 
là  en  i^î9  ,  dans  celle  de  Breiten  Landen- 
terg^  &  la  ville  de  S.  Gall  l'acheta  en  1^79. 
Elle  y  établit  un  baillitou  obérvogt.  Cette 
feigneurie  eft  la  plus  étendue  de  toutes  celles 
de  la  Thurgovie;  elle  comprend  onze  juriC- 
diâions. 

II  y  a  encore  plufieurs  autres  endroits  de 
ce  nom  en  Suiue ,  que  nous  palTons  fous 
£lence.  Burglen  dans  le  canton  d'Uri,  mérite 
cependant  qu'on  en  faffe  mention  ici,  c'eft 
:1e  lieu  de  nailTance ,  ou  au  moins  de  demeure, 
jIu  fameux  Guillaume  Tell. 
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/APPELL,  c^étoic  ci-devant  un  monat 
tere  fameux  de  Tordre  de  Citeaux ,  fitué  fur 
ï'Albis ,  dans  le  bailliage  de  Knonau ,  fur  les 
frontières  de  Zug.  Le  dernier  abbé  "Wolf- 
gang  ayant  embraffe  la  réforme ,  remit  le 
monaftere  en  i  s  27  au  canton  de  Zuric ,  qui 
«mploye  les  rentes  de  ce  couvent  en  faveur 
des  pauvres,  &  à. entretenir  plufieurs  pat. 
teurs  des  environs.  Il  y  envoyé  de  fix  en  fix 
ans  un  baillif  pour  diriger  la  recette  &  les 
dépenfes.  Ce  couvent  eft  devenu  fameux  par 
la.  bataille  que  les  cinq  cantons  catholiques 
livrèrent  aux  Zuricois ,  le  9  Odobre  1 5  3 1 , 
au  grand  défavantage  des  derniers. 

CAROTTO5  village  des  Grifons ,  en  Suifle» 
dans  le  canton  de  Chiavenne.  Il  étoit  autre- 
fois un  de  ceux  qui  formoicnt  la  commu- 
nauté de  Pleurs.  Sa  fituation  eft  dans  les 
montagnes ,  où  fe  trouvent  les  mines  de  cette 
cfpece  de  terre  finguliere ,  do^t  on  fait  au 
tour,  des  pots,  &  autres  pièces  de  vaiflelle. 
Cette  pierre  eft  verdàtre  tirant  fur  le  noir, 
huileufe,  un  peu  molle  &  fi  écailleufe,  que 
quand  on  la  manie  ,  l'écaillé  s'attache  aux 
doigts.  C'eft  une  elpece  d'ardoife.  Il  s'en 
trouve  des  mines  dans  ces  pays  là  en  diffé- 
rens  endroits ,  dont  on  a  beaucoup  de  peine 
à  en  tirer  ces  pierres  ;  l'ouverture  en  eft  petite, 
n'ayant  pour  i'ordinaire  que  trois  pieds  d# 
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hauteur ,  de  forte  que  les  mineurs  font  obli- 
gés de  fe  couler  fur  le  ventre  près  d'un  demi- 
mille  avec  une  chandelle  attachée  au  front 
Après  avoir  coupé  la  pierfe ,  ils  la  rappor- 
tent en  cette  même  poilure  fur  leurs  hanches 
couvertes  de  couffins,  de  peur  que  les  pier- 
res ne  fe  caflènt  On  levé  ces  pierres  en 
rond  dans  les  mines ,  &  d'environ  un  pied 
•&  demi  de  diamètre  fur  douze  ou  quinze 
pouces  d^épaiflfeur.  On  les  porte  de  là  à  un 
mouhn  à  eau ,  où  par  le  moyen  d'une  roue 
qui  .fait  jouer  quelques  cifeaux  avec  une 
grande  vîtefle,  d'abord  la  groflè  croûte  en 
eft  ôtée  5  ènfuite  elles  font  polies ,  tant  qu'en- 
fin en  appHquant  le  cifeau  fur  diverfes  hgnes 
de  chacune  d'elles ,  où  en  enlevé  un  certain 
nombre  de  pots ,  les  uns  plus  grands  &  les 
autres  moins ,  félon  que  la  circonférence  va 
en  diminuant ,  lorfque  l'on  approche  du  cen- 
tre. C'eft  ainlî  que  fe  font  ces  pots  ;  après 
quoi  on  les  garnit  d'anfes  &  d'autres  accom- 
pagnemens  néceffaires  pour  fervir  dans  la 
cuifîne.   Cet  ufage  n'eft  pas  nouveau;  il  a 
été  connu  des  Romains.  Phne,  parle  de  cette 

Î>ierre,  fous^e  nom  de  pierre  de  Côme.  Les 
taliens  les  appellent  Lavezzi^  Laveggi,  Se 
les  Allemands  Lavetzen  ou  Lavetz-Steinen. 
CASTELEN ,  château  &  feigneurie  dans 
l'Ergovie ,  canton  de  Berne.  Il  y  avoit  ancien- 
nement des  feigneurs  de  ce  nom,  qui  fe 
nonmioierit  auffi  Schtnk  de  Caftelen.  Cette 
terre  pafla  fucceffivement  dans  les  maifons 
de  Ruchenftein  ,  liiber,  Vorkirch,  de  Mul- 
iinen ,  d'Erlach ,  .Taubadel  &  Riedefeh  En 

1732, 
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Ï752,  PEtat  de  Berne  Tacheta  »  la  fépara  du 
bailliage  de  Schenkenberg ,  &  en  fit  un  bail- 
liage leparé. 

CASTELS ,  c'eft  un  des  fept  t)ocbgericht  ^ 
dont  la  ligue  des  dix  droitures  des  Grifons 
eft  compofée.  Elle  touche  à  la  vallée  de  Mon- 
tafun  ^  qui  appartient  à  la  maifon  d'Autriche* 
Ce  hochgericht  appartenoit  aux  leigneurs  de 
Vatz  ;  enfuite  aux  comtes  de  Toggenbourg^ 
aux  comtes  de  Kirchberg  >  &  enfin  à  la  mai- 
fon d'Autriche  :  les  habitans  fe  rachetèrent 
de  cette  maifon  en  1649.  Us  ont  le  droit 
d'envoyer  deux  députés  aux  alTemblées  gé- 
nérales de  la  ligue  des  dix  droitures  &  à 
celles  de  toute  la  république  des  Qrifons. 
Les  bains  de  Fideris  &  de  Jemaz  ^  font  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  diftrid:: 
Le  château  de  même  nom  fervoit  de  réfi- 
dence  au  baillif  du  Prettigeu;  il  fuj:  démoU 
en  16^2, 

CAUDE-SAX3  les  Grifons  donnent  cô 
nom .  au  chef  de  Grule  >  Uanz  j  Lugnez  ^  & 
Flimbs ,  parce  que  ces  communes  formoient 
ci -devant  la  feigneurie  de  Milàx*  Ce  chef 
change  annuellement ,  félon  une  alternative 
introduite  entre  ces  communes  ;  il  eft  député 
ffux  affemblées  des  ligues ,  &  il  a  le  droit  de 
propofer  de  trois  en  trois  ans  à  tous  les  dé- 
putés de  la  ligue  grife  >  trois  fujets  entre  leiî^ 
quels  ils  choififfent  le  chef  de  toute  la  ligue 
fupérieure.  Cau  >  en  langue  romande  veut 
dire  chef,  peitf^être  eft-ce  une  corruption  de 
captif. 

CAZ9  c'eft  une  commune  dans  la  vaUée  dq 
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Domlefchg.  H  y  a  dans  cette  commune  un 
couvent  de  religieufes  fondé,  à  ce  qu'on  dit 
au  VIÏÏ  fiecle  par  Pévéque  Çafchalis  ;  Viâor 
fon  fucceffeur  Périgea  en  chapitre  He  12  de- 
moifelles  nobles ,  &  d'une  abbeflë ,  avec  li- 
î)erté  de  pouvoir  en  fortir  &  fe  marier. 
Adelgott  évéque  charjgea  en  11 5  6  ce  chapi- 
tre en  couvent  de  religieufes  de  l'ordre  de  S. 
Auguftin.  En  1550  la  ligue  grife  falfit  les 
revenus  de  ce  couvent  &  les  employa  en 
faveur  des  églifes  &  des  écoles.  Ce  couvent 
fut  rétabli  en  partie  en  1666^  &  il  eft  occupé 
d'une  prieure  &  de' religieufes  de  l'ordre  de 
5.  Dominique  fous  la  règle  de  S.  Auguftin. 

CÈRNETZ ,  bourg  aflez  confidérable  dans 
l'Engadine  baffe,  jurifdiftion  de  Val-Tafna; 
Tégiifé  fur -tout  en  ett  très -belle.  Il  y  a  des 
€aux  minérales  &  du  fer  avec  quelque  peu 
d'argent. 

CI! AM ,  paroilTe  appartenante  à  la  ville  de 
Zug ,  au  bord  du  lac  du  même  nom.  Elle 
forme  avec  quelques  autres  villages ,  un  bail- 
liage portant  le  nom  de  Cbam.  Ce  village 
-eft  ancien.  Louis  le  gerihanique  le  donna  à 
l'abbaye  du  Fraumûnfter  à  Zuric.  La  ville 
de  Zug  acheta  les  droits  feigneuriaux  en 
1412  des  nobles  de  Rutij  en  14^4  le  dixme, 
&  en  1477  le  patronat ,  l'un  &  l'autre  ap-i 

fartenant  à  l'abbaye  fufdite.  Le  couvent  de 
rauenthal  fe  trouve  dans  ce  bailliage. 
CHATEL-S.  DENIS ,  bailliage  du  can- 
ton de  FHbourg,  Ce  canton  l'acquit  en  1 574, 
après  avoir  oJ)tenu  la  fouveraineté  fur  cetta 
(eigneurie,  à  la  conquête  du  pays  de  Vaud. 
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Les  bailHfs  réfideiît  à  GhateUS-Denis  ^  qui 
forme  un  grand  village  avec  une  paroifle 

CHAUX-DE-FONDS ,  grand  &  beau  vil- 
lage &  mairie  du  comté  de  Valen^in ,  dans 
la  principauté  de  Neuchâtel,  conipoiée  d'onze 
difFérens  quartiers ,  dans  une  étendue  d'en- 
viron deux  lieues.  Le  climat  en  eft  froid, 
&  fon  fol,  ne  produit  guère  que  de  Tavoine 
&  de  l'orge.  En  échange  il  y  a  de  belles 
prairies  «&  d'excellens  pâturages ,  où  l'on  en- 
tretient beaucoup  de  bétail  qui  s'exporte 
dans  les  pays  voifms  &  fournit  annuellement 
une  reffource  affurée  &  confîdérable  aux: 
habitans.  Mais  ce  qui  rend  cette  contrée  des 
plus  curieufes  &  des  plus  intéreflantes ,  c'eft 
qu'on  y  cultive  avec  un  très-grand  fuccès, 
les  arts  méchaniques ,  &  fur-tout  l'horloge- 
rie. Seulement  eft-il  à  craindre  que  le  luxe 
qui  s'y  eft  introduit  avec  l'aifance ,  n'y  ralen- 
tilfe  un  jour  les  progrès  de  l'induftrie.  On 
y  voit  des  maifons  bien  bâties ,  des  nieu- 
oles  précieux ,  des  habits  riches  &  de  bon 
goÙL 

Entre  2906  habitans  on  compte  ?u  delà 
de  400  horlogers ,  près  de  600  faifeufes  de 
dentelles ,  plusieurs  marchands ,  orfèvres  & 
metteurs  en  œuvres ,  &c.  Qn  fait  annuelle- 
ment dans  cette  vallée  10  à  15  mille  mon- 
tras d'or  &  d'argent,  fans  compter  les  pen- 
dules, les  artiftes  inventent  euÀ-mémes  des 
inftrumens  &  toutes  fortes  d'outils ,  &  en 
font  auffi  un  grand  commerce.  On  y  remar- 
que encore  quatre  mouUns  très-curieux  Se 

L  % 


iH  C  H  A 

induftrîeufement  conftruits  ,  les  roues  font 
toutes  fous  terre,  les  unes  fous  les  autres, 
l'une  met  huit  fcies  à  la  fois  en  mouvement. 

CHAtrX  D'ETALIERES ,  la ,  mairie  du 
•comté  de  Neuchâtel ,  portant  auffi  le  nom 
de  mairie  de  la  Brévine.  C'eft  un  pays  très- 
<:urieux  par  les  fingularités  de  la  nature  & 
la  grande  popidation.  Tout  y  fourmille  d'ar- 
tiftes ,  d'horlogers ,  de  maréchaux  ferrans, 
ferruriers ,  faifeurs  de  bas ,  faifeurs  de  den- 
telles 5  &c.  On  y  trouve  de  la  tourbe  d'une 
bonne  qualité.  A  la  Brévine  il  y  a  des  eaux 
minérales  chariant  du  fer  &  du  vitriol.  Le 
lac  ôiEtaUeres  efl:  auflî  très-curieux.  Au  bord 
de  ce  lac ,  il  y  a  trois  moulins  à  bled ,  faits 
avec  beaucoup  d'art  ;  ils  font  à  cent  pieds 
ibnt  terre.  L'eau  du  lac  tombe  fucceffive- 
nient  dans  cin^  citernes ,  &  met  chaque  fois 
les  roues  en  mouvement  ;  elle  fe  perd  enfuite 
dans  les  fentes  du  rocher  &  forme  probable- 
ment la  rivière  dite  la  Reufe. 

CHETRE ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg 
«n  Suîfle^  acheté  en  1704.  Il  eft  fur  les  bords 
du  lac  de  Neuchâtel ,  &  n'a  rien  de  reni^r- 
'quable. 

CHl AVENNE .  ^n  allemand  Cleven  ;  nom 
pris  peut-être  de  la  fituation  de  ce  comté, 
t}ui  fert  de  clef  pour  l'ïtaHe.  Ce  comté  eft 
•environné  de  la>  ligue  Grife ,  de  celle  de  la 
Maifon-Dieu,  de  la  Valteline,  &  du  Mila- 
nois.  Ce  pays  a  fept  à  Huit  lieues  en  lon- 
gueur ,  &  fîx  en  largeur.  Il  eft  arrofé  de  la 
Maira  &  de  la  Lira ,  qui  fe  jettent  dans  cette 
partie   du  lac  de  Corne,  q^u'oû  nomme 
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îaghetto  di  Chîavenna.  La  plus  grande  partie- 
de  ce  pays  eft  très -fertile  en  fruits,  en  du-  , 
taignes ,  en  vin ,  &  en  prairies  r  on  y  cultive 
auSi  beaucoup  de  foie.  Les  habitans  font  utt 
grand  trafic  d'ouvrages  de  poterie  de  pierre 
de  Lavezzi  ;  cette  pierre  eft  excellente  pour 
ces  fortes  d'ouvrages  ;  elle  conferve  très», 
longteins  fe  chaleur.  Le  pafïàge  confîdérablc 
de  marchandifes  qui  fe  fait  de  l'Italie  en  Aile-, 
magne ,  rend  ce  pays  florillànt.  Tout  le  pays 
eft  catholique,  dépendant  du  diocefe  de  l'é- 
vêque  de  Corne ,  ce  qui  a  été  confirmé  pai; 
le  traité  de  1^39.  Il  eljt  partagé  en  deux  jir- 
rifdidions ,  celle  de  Chiavenne  &  celle  de 
Pleurs  ;  Pune  &  l'autre  font  fous  la  diredion 
d'un  baillif  que  les  Grifons  y  envoyent  de 
deux  en  deux  ans. 

La  jurifdidion  de  Chiavenne  comprend 
plufieurs  endroits.  La  capitale  porte  le  nom 
du  pays  Cbiavenna. 

Le  comté  de  Cbiavenua^^xitto}^]om%  fubi 
le  même  fort  que  la  Falteline  ,  nous  ren^ 
voyons  à  cet  article,  pour  cp  qui  concerna 
Vhiftoire  politique, 

CHUR WiVLDEN  ,  Falli^  Corvantiam , 
contrée  dans  le  hochgericht  de  Bellfort., 
ligue  des  dix  droitures.  Elle  fe  racheta  en 
1 64^  de  tous,  les  droits  que  la  maifon  d'Aur 
triche  av-oit  fur  elle.  Les  quatre  paroifles 
dont  cette  jurifdidlion  eftcompolee  fe  gou- 
vernent par  un  ammann,  &  douze  juges. 
Le  pays  eft  fauvage ,  &  n'a  que  des  prairies 
qui  font  très-belles.  Les  habitans  catholiques 
ont  conferve  jufques  à  préfent  le  vieux  ca- 
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Tendrier  Julien,  Les  affaires  confîftoria- 
les  fe  jugent  devant  le  juge  civil  de  cet- 
te contrée.  Il  y  exiftoit  ci-devant  un  fa- 
meux monailere  de  Pordre  des  prémon- 
trés ,  monajierium  corvantienfe ,  fondé  par 
Rodolphe  baron  de  Saz  :  il  fut  d'abord 
gouverné  par  des  prieurs ,  enlbite  par  des 
abbés,  La  diffipation  des  abbés  caufa  la 
r>iine  du  monaltere.  Il  n'en  exifte  que  Pé- 
glife ,  dans  -  laquelle  le  fervice  âivin  des 
deux  religions  eft  célébré.  Le  curé  catholi- 
xjue  eft  toujours  un  religieux  des  prémontrés. 

CLEES  ou  ESCLEES ,  les,  petite  ville  du 
canton  de  Berne,  bailliage  d'Yverdon,  fur 
la  rivière  d'Orbe.  11  y  a  un  paflàge  confidé- 
rable  en  Bourgogne.  Le  château  a  été  démo- 
li par  les  Suilies  en  1475. 

CLOTEN  ,  ce  village  du  canton  de  Zu- 
tic,  mérite  ici  une  place  par  les  antiquités 
qu^on  y  a  découvertes  en  grand  nombre ,  fans 
qu'on  puiffe  deviner  le  nom  ancien  de  cet 
endroit.  En  1601  on  y  découvrit  une  colon- 
ne dç  marbre  avec  une  infcriptîbn ,  Genio 
pag.  ttgor.  En  1724  on  trouva  un  pavé  à  la 
mofaique,  très-beau  &  très-bien  confervé, 
une  partie  duquel  a  été  tranfportée  à  Zuric. 
On  y  trouva  encore  quantité  d*inftrumens , 
des  urnes,  des  médaflles,  des  relies  d'im 
autel,   des  briques  avec  la  marque  d'une 

})atte  de  chien ,  des  aqueducs ,  des  murail- 
es ,  &c.  La  légion  XI  y  a  été  en  ftation.  Ott 
&  Breitinger  ont  donné  des  defcriptions 
très-détaillées  de  toutes  ces  découvertes. 
•  COBLENTZ .  bourg  dans  le  baflliage  de 
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Baden,  important  par  fa  fîtuatîon.,  étant 
fitué  dans  l'angle ,  où  l'Aar  &  le  Rhin  fe 
réunifient.  Dans  le  moyen  âge  c'étoit  la  fron* 
tiere  du  pagus  Tburgaugenfis.  Les  Romain» 
déjà  y  entretinrent  une  garde  contre  ks 
Allemands. 

COIRE  ,  un  des  hochgericht  de  la  ligue 
grife.  Il  a  fon  nom  de  la  ville  de  Coire ,  en 
allemand  Chur ,  capitale  de  toute  la  républU 
que  des  Grifons  &  fur-tout  de  la  ligue  grife.  El- 
le eft  arrofée  du  Plefur,  petite  rivière  fouvent 
dangereufe  par  fes  inondarions,  La  ville  eft 
partagée  en  deux  fedions.  La  plus  petite  * 
&.  qui  eft  fur  la  hauteur ,  comprend  la  cour 
épifcopale  &  les  appartenances.  La  partie 
baflè  &  la  plus  grande  eft  habitée  par  des 
proteftans.  tUe  n'eft  pas  belle,  étant  affez 
mal  bâtiç.  On  croit  que  cette  ville  eft  ancien-  ' 
ne ,  &  il  eft  vraifemblable  qu'Antonin  dans  •  ^ 
fon  Itinéraire  en  fait  mention  fous  le  nom 
de  Curia,  qu'il  place  à  cinquante  lieues 
italiennes  de  Bregenz.  Elle  eut  le  même  fort 
àue  tout  le  pays  en  général.  La  moitié  de 
là  ville  fut  donnée  à  l'évéché  dans  le  VII 
(iecle  ;  Otto  I  confirma  cette  donation  dans 
le  X  fiecle.  La  ville  fut  douée  de  plufieurs 
privilèges  confidérables ,  entr'autres  de  celui 
de  battre  monnoie ,  donné  par  Frédéric  III 
&  confirmé  en  15^8  par  Ferdinand  L  En 
JS26  elle  embraflà  la  réforme.  Le  gouverne- 
ment de  la  ville  eft  démocratique.  La  bour- 
geoiïîe  5  partagée  en  cinq  tribus  s'aflemble 
d'ordre  du  confeil ,  dans  les  affaires  impor- 
tantes ,   Se  on  décide  le  fait  dans  chaque 
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tribu.  La  pluralité  des  tribus  forme  alors  la 
décîfipn.  Le  grand  confçil  çonfifte  en  foi- 
xante  &  dix  perfonnes  \  entre  lefquelles 
quatorze  ont  le  titre  de  Zttnftmeifter.  On 
les  élit  annuellement  Ce  grand  confeil  éta^ 
blit  un  petit  confeil,  qui  a  le  détail  desafc 
feires.  Le  bourguemaître  eft  le  chef  de  la 
ville;  après  lui  vient  roberft-zunftmcifter , 
qui  affifte  au  confeil  ,  pour  voir  que  rien 
ne  fe  pafTe  qui  foit  contraire  aux  droits  de 
la  bourgeoifie. 

Jufqu'en  1 710  le  bourguemaître  régnant 
€toit  le  préfîdent  né  de  l'aflemblée  de  la 
ligue  ;  le  chancelier  étoit  le  fécrçtaire ,  & 
J'huiflîer  de  ville ,  Vhuiflîer  de  la  ligue.  Main- 
tenant les  députés  deja  ligue  choifîfTent  en-» 
tre  les  quinze  confeillers ,  deux  fujets  pour 
être  les  préfidens ,  &  le  fort  décide  de  celui 
qui  doit  occuper  cette  dignité.  Le  fécretairQ 
&  le  huiffier  font  choifîs  entre  Içs  bourgeois 
de  la  ville ,  &  ce  font  les  mêmes  députés 
qui  les  nomment 

On  remarque  dans  ce  Hochgericht  les 
eaux  minérales  d'Arafchgen  &  cfe  Lûrli. 

CoiRE ,  évêché  de ,  la  réfidence  de  Tévêque 
cft  à  Coire  même;  il  y  occupe  toute  la 
partie  haute ,  entourée  de  murailles ,  de  tours 
ce  de  portes.  La  cour  épifcopale  contient  la 
cathédrale,  la  niaifon  du  prévôt  du  chapi- 
tre, celles  des  chanoines  &  des  officiers  de 
révéque  ,  un  hofpice  pour  les  capucins ,  la 
chapelle  &  le  couvent  de  S.  Lucius&c. 
•  L'origine  de  Tévéché  eft  incertaine.  On  le 
crpit  cependant  un  des  plus  ançieos»  ^ 
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1-on  commence  la  fuite  des.évêques  par  Afî-^^ 
mo ,  qui  vivoit  en  440  ;  d'autres  prétendent] 
que  S.  Lucius  eft  le  premiÀ  évêque ,  qut 
y i voit  vers  17^.  La  ligue  de  la  maifon^Dieu 
exerce  le  protedorat  fur  cet  évêché ,  &  fou-; 
vent  elle  l'a  aflîfté  de  toutes  fes  forces.  L'é-; 
yêché  étoit  déjà  en  alliance  en  140^^  avec 
quelques  communautés  de  la  dite  ligue.  En. 
1471.  1^24  &  i544révéque  accéda  au  traité 
conclu  entre  les  trois  ligues.  En  1541  l'évê- 
çljié  &  la  ligue  firent  un  traité  qui  régla  les. 
droits  réciproques  des  deux  parties ,  &  ce 
traité  le  rend ,  pour  ainfî  dire ,  fubordon- 
né  à  la  ligue.  Auffi  le  chapitre  fait-il  tous 
fes  efforts  de  revenir  de  ce  traité ,  &  il  a 
déjà  été  éludé  à  plufîeurs  reprifes ,  ce  qui  a 
donné   lieu  à  plufîeurs   imprimés  très^cu- 
rieux>  &  très-inftrudifs. 

L'évéque  de  Cotre  eft  prince  de  l'empire  , 
dignité  qui  doit  avoir  été  accordée  eti^ 
1170  par  Frédéric  I  à  Egino  &  fes  fuccet 
feurs.  Il  aflîfte  à  la  diette  de  l'empire  &  a 
ion  rang  entre  l'évéque  de  Lubeck  &  celui 
de  Fulda,  Il  paye  auflî  des  mois  romains , 
&c.  mais  il  n'eft  attaché  à  aucun  cercle , 
quoiqu'il  le  fut  ci-devant  au  cercle  de  Sua- 
be.  Il  eft  fuffragant  de  l'Archevêque  de 
Mayencé.  Son  diocefe  eft  partagé  en  fîx 
chapitres ,  dont  trois  font  partie  des  Gri- 
fons  ;  les  autres  s'étendent  fur  une  partie  de 
la  Suiflè  &  du  TiroL  II  eft  élu  par  vingt- 
quatre  chanoines,'  dont  il  n'y  a  que  nx 
obligés  à  la  réfidence ,  vu  que  ce  font  les 
ieuls  qui  dans  leur  qualité  de  chanoines  ^ 
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Mwtfier,  lequel  avec  Oberwald,  Aemen ,  &a 
a  contraâé,  en  H'^»  ""C  bourgeoifie  avec 
les  cantons  de  Lucerne ,  Uri  &  Underwalden. 
Dans  la  partie  inférieure  on  remarque,  Aer- 
■  nen,  village  très-bien  bâti  &  avec  beaucoup 
de  propreté.  C'eft  ici  que  fe  tiennent  les 
différentes  affemblées  du  dizain.  Toute  la 
contrée  eft  très-curieufe,  par  les  fingularités 
de  la  nature. 

CONSTANCE,  en' allemand  Cofia»tz.,en 

latin  Confiantia  ,  ville  du  Cercle  de  Suabe  , 

htuée  fur  le  Rhin ,  à  l'extrémité  occidentale 

'  d'un  grand  lac ,  nommé  Bodenjee.  Elle  fut 

Traifemblablenient  ou  fondée ,  ou  fortifiée 

par  l'empereur  Conftance  I ,  pour  fervir  de 

barrière  contre  les  nations  germaniques.  La 

tranflation  du  fiege  épifcopal  de  "Windifch, 

ins,  à  Conjiimce^  fiit  la  pre- 

agrandiflement  de  cette  der- 

jouit  dans  la  fuite  de  tous 

'une  ville  impériale,  &  fut 

,nces  avec  Strasbourg,  Bâie, 

&c.  En   14M  s'aflembla  le 

ma  à  cette  ville  une  célébrité 

;  l'enrichit  par  le  concom^ 

on  imion  avec  la  noblelTe  de 

e  parti  Autrichien ,  lui  attire- 

;s  hoftilités  de  la  part  de» 

;  guerres  entre  les  deux  na- 

ix  qui  termina  la  campagne 

14,99,  Confiance  fiitdépouiL 

Sien  criminelle  fur  la  Tur- 

fmond   lui  avoit  h)T)othé- 

du  coQcile.  Elle  chercha  à 
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entrer  dans  la  confédération  helvétîque  , 
vers  Tannée  içio.  La  propofition   impru- 
dente de  fe  faire  céder  une  portion  de  la 
Turgovie ,  &  de  transférer  chez  elle  le  fiego 
de  la  juilice  fur  cette  province ,  fournit  à  la 
jaloulîe  des  cantons  démocratiques  un  pré- 
texte pour  la  refufer.  Le  mauvais  fuccès  de 
cette  démarche  décida  dans  la  fuite  du  fort 
de  cette  ville.  La  réforraâtion  s'étoit  établie 
dans  Confiance;  déjà  l'évéque  &  la  plupart 
des  chanoines  avotent  abandonné  la  ville, 
qui  s'étoit  liée  par  une  combourgeoifie  avec 
Zuric  &  Berne ,  pour  fe  foutenir  dans  leur 
nouvelle  profeffion    de  foi.   L'iffue  de  la 
guerre  civile  de  religion  en  SuilFe ,  fatale  aux 
réformés ,  rompit  cette  liaifon.  Une;  guerre 
femblable ,  auffi  défavantageufe  au  parti  pro- 
teftant  en  Allemagne ,  abattit  la  ligue  de 
Smalcalde ,  dans  laquelle  la  ville  de  Confiance 
^'étoit  engagée.  Alors  Charles-Quint  difta  la 
fameufe  loi  de  Vinterim,  que  l'abattement 
d'un  parti  fans  chef  fit  recevoir  par  la  plu- 
part des  villes  proteftantes.  Les  députés  de 
la  ville   de   Confiance  perdirent  le  tems  à 
fuivre  la  cour  pour  obtenir  des  conditions 
moins  dures  ;  tandis  que  l'empereur  fe  pré- 
paroit  à  profiter  de  fa  fiipériorité  pour  don- 
ner un  exemple  de  châtiment ,  &  augmenter 
les  domaines  de  fa  maifon  en  Allemagne  :  il 
fit  publier  le  ban  de  l'empire  contre  la  ville 
de  (  onfiance.  Un  officier  partifan  raffembla 
fecrétenjent  quelques  troupes  efpagnoles  & 
italiennes  en  Suabe,  &  chercha  de  s'empa- 
rer de  la  viUe  par  uo  coup,  de  main;  vàiji$ 
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les  bourgeois  qui  fe  tenoient  fur  leur  garde , 
repouflerent  les  aflaillans  avec  perte.  Cepen- 

'  4ant  la  crainte  d'un  lîege  &  la  tranquillité 
timide  des  cantons  réformés  de  la  Suiffe, 
découragèrent  le  peuple  de  Confiance  y  &  les 
intrigues  de  Ferdinand,  roi  des  romains, 
achevèrent  de  les  fixer  au  parti  de  la  fou- 
miifion.  La  propriété  de  cette  ville  fut  con- 
firmée à  la  maifon ,  d'Autriche  par  la  diette 
de  l'empire,  en  1^59,  malgré  les  oppofi- 
tions  des  Etats  du  cercle  de  Suabe.  Ainfi 
s'évanouit  poiir  elle  tout  efpoir  d'indépen- 
dance. AfFoiblie  par  la  retraite  d'un  grand 

'  nombre  de  fes  habitans ,  &  négligée  par 
des  maîtres  éloignés,  Confiance  tomba  dans 
un  entier  anéantilfement.  Dans  la  fîtuation 
la  plus  favorable  pour  le  commerce ,  au 
milieu  d'un  pays  fertile  &  agréable  ,  elle 
n'offre  plus  que  le  luxe  de  quelques  cha- 
poines ,  des  couvents  bien  dotés ,  une  bour- 
geoifie  foible  &  pauvre ,  &  des  rues  défer- 
tes  ;  tableau  de  comparaifon  propre  à  faire 
mieux  fen tir  aux  Suiffes  les  avantages  de 
leur  Uberté. 

Constance,  /ac  de^ lacus  Acronius^  lacuî 
Bodamicus ,  en  allemand  Bodenjée.  C'eft  un 
des  plus  grands  lacs  de  la  Suiffe.  Il  fépare  la 
Suiue  de  la  Suabe; ,  tout  comme  il  fép^roit 
anciennement  les  Helvétiens  de  la  Rhètie  & 
de  la  Vindélicie.  Il  efl  partagé  en  trois  par- 
ties :  la  partie  fupérieure  eft  la  plus  grande 
jSc  la  plus  large  ;  c'eft  elle  ^u'on  nomme  pro- 
prement Bodenfée;  celle  du  milieu  fe  nora- 
mç  aufli  Bodmefféei  la  partie  inférieure  porte 
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le  nom  d'Unterfée  ou  de  Zellerfée.  Il  a  juC 

âu'à  fep t. milles  d'Allemagne  de  longueur  fur 
eux  milles  de  largeur.  A  Mœrfpurg,  il  doit 
avoir  300  toifes  de  profondeur. 

Il  eft  très-abondant  en  poiffons,  doht  ont 
fait  un  grand  objet  de  commerce  ;  on  les 
tranfporte  marines  jufqu'à  Vienne.  Il  fert  aufB 
beaucoup  pour  le  commerce,  vu  qu'il  porte 
des  navires  frétés  de  2400  jufqu'à  3000 
quintaux.  Les  environs  en  font  des  plus  riants 
&  des  mieux  cultivés.  Il  eft  entouré  de  quan- 
tité de  Villes ,  villages ,  châteaux ,  monafte- 
res ,  &c.  La  jurifdidion  fur  ce  lac  appartient 
en  partie  à  la  maifon  d'Autriche,  en  partie 
aux  cantons ,  maîtres  de  ,1a  Turgovie ,  &  à 
l'abbé  de  S.  Gall.  Les  limites  font  détermi- 
nées par  un  traité  conclu  en  i58î  j  avec 
l'empereur  Léopold. 

CORBIERES,  baiUiage  du  canton  de  Frî- 
bourg,  cédé  en  1534,  par  Charles  duc  de 
Savoie  à  Jean  comte  de  Gruyères ,  &  rendu 

Ï)ar  lui  au  canton  qui  en  eft  encore  en  pot 
èffion.  Le  village  de  Corbieres  eft  le  chef^ 
lieu  du  bailliage  ;  il  jouit  de  privilèges  con- 
fidérables,  &  tels  qu'aucune  partie  de  tout 
le  canton  ne  peut  fe  flatter  d'en  avoir  de 
pareils.  Amande  de  Savoie ,  les  accorda  à  ce 
village  en  1 390 ,  &  ils  furent  confirmés  de- 
puis par  le  canton. 
CORTAILLOD,  village  &  mairie  de  la 

{)rincipauté  de  Neuchâtel ,  fîtuée  entre  le 
ac,  la  chatellenie  de  Boudry,  &  la  mairie 
de  Bevaix.  C'eft  par  fon  rang  la  i»^  des  juriC 
didiions  de  l'Etat^  &  c'en  eft  en,  même  tems 
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Tune  des  plus  refferrées ,  ne  comprenant  > 
dans  un  circuit  de  a  à  3  lieues ,  que  le  feul 
Village  de  fon  nom  >  lequel ,  à  la  vérité ,  eft 
grand ,  bien  bâti ,  &  fort  peuplé ,  pouvant 
contenir  environ  s^o  habitans ,  mais  avec 
tout  ce  retréciffement ,  CortaiUbd  n'eft  pas 
indigne  d'une  attention  particulière  :  outre 
fe»  produâions  abondantes  en  grains  >  en 
fruits  &  en  légumes ,  la  nature  enrichit  en- 
core fon  fol  d'un  vin  rouge  fameux  en  Suif- 
fe  &  même  en  France  ;  &  l'art  y  plaça  la 
plus  confîdérable  des    fabriques   de  toiles 
peintes ,  qui  foyent  au  pays  de  NeuchâteL 
L'on  obferve  de  plus  avec  un  certain  intérêt, 
mais  avec  une  fatisfadion  moins  complette 
cependant  qu'on  ne  l'eut  fait  avant  l'établif- 
fement  de  la  fabrique ,  qu'il  refte  dans  Cor- 
taillod,  quant  aux  mœurs,  des  vertiges  de 
bonté  &  de  lîmplicité ,  plus  fenfibles  que 
dans    aucun  autre  lieu  du  pays  :.  à  l'ombre 
de  la  foi  publique ,  l'on  s'y  eft  long-tems 
exemté  de  foins   &  d'attentions   domefti- 
ques ,  dont  on  fe  fatigue  autrepart  :  l'ufa- 
ge  5  par  exemple  de  tenir  ferrées  fous  la 
clef  les  denrées ,  les  uftencilles  de  ménage , 
les  outils  de  labourage  &c.  n'y  étoit  gueres 
^  connu  que  par  ouï  dire  ;  &  il  n'y  a  pas  30 
ans  que  de  voifîn  à  voifin,  &  avec  une  con- 
fiajîce  dont  la  probité  feule  diftoit  ou  ftipu- 
loit  les  conditions  &  les  aâes ,  l'on  n'y  avoit 
f  ien  de  fermé  chez  foi  ;  le  vin  &  fes  vâles , 
l'es  provifions  de  bouche  &  les  buffets ,  le 
bétail  &  les  granges,  tout   étoit   ouvert, 
fout  étoit V  foit  pour  l'emplette,  foit  pour 
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le  débit ,  foît  pour  le  fervice  ordînaLce ,  à 
la  difpofition  réciproque  du  voifm  le  plus 
à  portée  d'en  prendre  foin. 

CORVANTl ,  Strabon  parle  de  cette  na- 
tion ,^  il  lui  donne  le  témoignage  d'être  la 
plus  iauvage  &  la  plus  çourageufe  peuplade 
des  Rhetiens  5  fur  les  frontières  des  Lepon- 
tiens.  Il  y  a  toute  apparence  que  les  habi- 
tans  du  dillrid  de  Churwalden  occupent 
maintenant  les  pays  que  les  Corvantiei^s 
habitoient  anciennement,  v,  Churwalden. 

COSSONEY ,  jolie  petite  ville  du  bail- 
liage de  Morges,  à  deux  lieues  de  cette  villes 
fur  la  grande  route  entre  Morgeà  &  Yver- 
don  :  c'étoit  anciftnement  une  baronnie» 
Amé  de  Savoye  &  Théobaid  archevêque  de 
Befançon ,  s'en  difputerent  la  propriété  ; 
elle  fut  adjuguée  en  14Z1  au  premier ,  par 
Guillaume  évêque  de  Laufanne  qui  avoit 
été  choifipour  arbitre.  La  ville  étpit  une 
des  14  qui  envoyoient  des  députés  à  l'at 
femblée  des  Etats  du  pays  de  Vaud.  Elle 
fe  rendit  aux  Suiflfes  en  147  c  :  reftituée  à 
fes  maîtres,  elle  refta  dans  cet  état  jufqu'en 
1535  5  que  les  Bernois  en  firent  la  conquê- 
te &  la  gardèrent.  Il  y  avoit  anciennement 
à  Coffoney  un  prieuré  de  Tordre  de  S.  Be- 
noit, nommé  de  Savignù  L'on  y  voit  en- 
core aujourd'hui  un  hôpital  fondé  par  les 
anciens  barons  de  Coffoney. 

COTE ,  /a ,  on  nomme  ainfi  la  partie  du 
pays  de  Vaud,  fituée  fur  les  bords  du  lac  de 
Genève,  entre  les  rivières  d'Aubonne  &  de 
la  Doulive.  Cette  contrée  eft  très-renommée 
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{)ar  le  bon  vin  qu'elle  produit  &  qui  en  porte 
e  nom,  '       <    • 

Cote,  /a,  mairie  du  pays  de  Neuchâtel, 
aux  confins  de  celles  de  Neuchâtel  même  , 
de  Valengin ,  de  Rochefort  &  de  Colom- 
bier ,  bordant  le  lac  à  l'endroit  où  ce  beau 
baffin  préfente  fa  largeur  la  plus  étendue , 
&  failant  un  diftrid  de^^uts  &  de  bas 
lieux ,  de  3  à  4  heures  de  circuit.  Elle  ren- 
ferme les  villages  d'Auvernier ,  de  Pefeux  , 
de  Cor  celles  &  de  Cormondreche.  Avant  la 
réformation ,  elle  fourniffoit  à  l'entretien 
d'un  prieuré  établi  dans  Corcelles ^^dont  les, 
revenus,  plus  fenfément' appliqués  dès  lors, 
appartiennent  aftuellen#nt  au  fouverain  : 
&  avant  cette  époque  encore ,  il  y  avoit 
-dans  Cormondreehe  des  valfaux  appelles  les 
4  gentils-hommes ,  dont  les  fiefs  ont  de  mê- 
me été  très-fagement  réunis  au  domaine 
du  prince.  Aujourd'hui  cette  mairie  eft  la 
6^  des  jurifdidions  de  l'Etat  de  Neuchâtel , 
&  elle  a  fon  fiege  ordinaire  dans  Auvernier. 
Son  fol  eft  celui  de  tout  le  pays  qui  produit 
le  plus  de  vin ,  &  les  plus  oeaux  bois  de 
fapins  &  de  chêne  ;  les  grains  &  les  fourra- 
ges y  réuffiffent  auffi  très-bien  ;  &  foit  à 
raifon  de  la  pente  générale  de  fon  terrain , 
qui  n'admet  aucune  eau  croupiffante ,  foit 
à  raifon  de  fon  expofition  folaire,  qui  eft 
toute  orientale  &  méridionale  ;  l'air  que  l'on 
y  refpire  paflè  pour  le  plus  fain  de  la  con- 
trée :  les  maladies  épidémiques  y  font  en 
effet  très  rares ,  Ton  y  parvient  communé- 
ment à  im  âge  avancé;  &  les  rides  »  traces 
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naturelles  de  la  vielleflTe,  ne  femblent  y 
fiUoner  les  vifages  que  fort  à  la  légère.  Ce- 
pendant le  pénible  travail  de  la  vigne  ,  for- 
me la  vocation  univerfelle  de  prefque  tous 
fes  habitans  :  tous  à  peu  près  s'y  livrent  foit 
pour  eux  mêmes ,  foit  pour  autrui  :  mais  il 
faut  dire  auffi,  que  pour  leur  bonheur,  il 
exifte  chez  eux  un  concours  du  moral  &  du 
phyfîque  merveilleufement  bien  foutenu  :  fi 
Ton  s'y  fatigue  dans  la  culture  de  la  terre , 
l'on  s'y  déiaffe  dans  là  jouiffance  de  la  liber- 
té. La  conftitution  de  l'Etat  place  les  habi- 
tans de  cette  mairie,  pour  la  plupart,  dans 
la  clafTe  des  bourgeois  de  Neuchâtel  appel- 
lés  les  Externes  ;  clafle  privilégiée  à  plus 
d'un  égard,  &  dont  les  membres  ne  payent 
au  prince  que  des  redevances  fixes  &  modi- 
ques ;  &  même  le  territoire  d' Auvernier ,  au 
moyen  d'une  fomme  une  fois  payée ,  eft 
depuis  long-tems  affranchi  de  h  dixme.  De 
ces  divers  avantages  s'infère  àifément  la 
profpérité  frappante  qui  règne  dans  ce  dif- 
tricl.  Dans  les  4  villages  qui  le  compofent , 
l'on  voit  des  maifons  conftruites  &  alignées, 
des  places  publiques  ordonnées  &  ména- 
gées ,  des  fontaines  entretenues  &  des  rues 
pavées ,  avec  plus  de  foins  &  de  régularité , 
que  dans  nombre  de  villes.  L'on ^ ne  s'y  pi- 
que pas,  il  eft  vrai,  de  la  propreté  hoUan- 
doife;  la  gène  en  repugneroit  trop  à  la  {im- 
plicite des  mœurs  helvétiques ,  Se  l'ufage 
d'ailleurs  en  feroit  fuperflu  dans  un  climat 
paffagérement  nébuleux ,  &  habiteullement 
au  contraire  fouflié  d'un  vent  fec  Mais  ce  que 
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l'on  aime  à  trouver  par-tout ,  &  ce  que  let 
habitans  de  la  Côte  ont  fingulierenient  en 
partage,  c'eft,  quant  à  la  fortune,  rabon- 
dance  des  chofes  néceflaires  à  la  vie  ,  & 
quant  au  caradere ,  la  difpofition  à  fécourir 
les  indigens ,  foit  fous  les  loix  d'une  charité 
qui  confole ,  foit  fous  les  loix  d'une  holpi- 
talité   qui  prévient. 

COTE  AUX  FEES  ,  la  .  viUage  fort 
étendu  de  la  mairie  des  Verrières ,  comté  de 
Neuchâtel.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'eft  une  grotte  de  120  pieds  de  pro- 
fondeur fur  40  de  largeur,  remplie  de  ftalac- 
tites  de  toutes  efpeces.  Cette  grotte  s'appel- 
loit  le  temple  des  fées.  On  s'imaginoit  qu'il 
y  avoit  un  temple  voué  à  Mercure ,  &  l'on 
ne  ceflTe  pas  de  débiter  fur  cette  caverne  des 
contes  ridicules.  Envifagée  cependant  com^ 
me  une  production  de  la  nature ,  elle  mérite 
l'attention  d'un  curieux.  Il  y  a  auflî  aux 
environs  uiie  mine  de  fer. 

COURGEMONT,  mairie  de  l'évéché  de 
Baie  ,  dans  la  feigneurie  d'Erguel. 

COURTLARY  ,  mairie  de  l'évéché  de 
Baie,  dans  la  feigneurie  d'Erguel.  Courtlary, 
grand  village  &  bien  bâti ,  en  eft  le  chef- 
lieu.  C'eft-là  que  réfide  le  baillif  fur  toute  la 
feigneurie  d'Erguel. 

CRESCIER,  petit  village  de  la  SuiflTe  , 
dans  la  principauté  de  Neuchâtel.  Voye% 
Landeron. 
•  CREUZLINGEN,  abbaye  ou  chapitre  de 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  S.  Augus- 
tin y  tout  près  de  la  ville  de  Conftance  9 


C  U  D  igi 

maïs    fur    le    territoire    de   la    Turgovie. 

On  ne  fait  pas  avec  certitude  dans  quel 
tenis  ce  chapitre  a  été  fondé  &  qui  en  ett  le 
fondateur.  Il  y  a  apparence,  que  c^étoit  ori- 
ginairement un  hôpital  deflervi  par  des  moi- 
nes de  l'ordre  de  S.  Auguftin  ,  &  Ton  fup- 
pofe  que  S.  Conrad  évéque  de  Confiance  a 
fait  bâtir  cet  hôpital  en  9^0.  Cette  fonda- 
tion fut  conlîdérablement  dotée  par  Ulric 
comte  de  Kibourg ,  &  par  les  comtes  de 
Habsbourg.  Elle  contracta  une ,  bourgeoifie 
en  1503  avec  Lucerne  &  Zug.  Cette  ab- 
baye fut  ruinée  &  faccagée  à  différentes  re- 
prifes.  Elle  poffede  les  feigneuries  de  Hirsch- 
latt  en  Suabe  ,  &  Urbain  VIII  lui  incorpora 
en  1^38  à  perpétuité  le  prieuré  de  Riederen 
dans  le  Landgraviat  de  Furflenberg.  Ci-de- 
vant elle  avoit  droit  de  féance  à  la  diettè  de 
l'empire  &  aux  alTemblées  du  cercle  de  Sua- 
be ;  mais  l'abbaye  étant  fîtuée  dans  la  Tur- 
govie 5  ces  cantons  régens  lui  ont  ordonné 
de  ne  plus  les  fréquenter ,  vu  que  la  Suiffe 
&  toutes  fes  parties  ont  été  exemptées  de 
l'empire  par  le  traité  de  Weflphalie. 

CUDREFIN  ,  petite  ville  du  baiUiage 
4^Avenche  ,  canton  de  Berne,  fur  les  bords 
du  lac  de  Neuchâtel ,  ce  qui  rend  fa  fitua- 
tion  extrêmement  riante.  Elle  fut  prife  d'af- 
f^mt  par  les  cantons  Suiffes  en  1475  ,  qui 
la  remirent  aux  x:antons  de  Berne  &  de  Fri- 
bourg ,  lefquels  la  rendirent  au  duc  de  Sa- 
voye.  En  iS3^  elle  fe  rendit  fans  réfittance 
aux  Bernois  qui  en  font  les  maîtres.  C'étoit 
fous  la  domination  de  Savove  une  des  14 
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villes  ,   qui  envoyoient  des  députés  aux 
Etats  du  pays  de  Vaud. 

CULLY ,  ville  du  bailliage  deXaufanne, 
canton  de  Berne,  fur  les. bords  du  lac  de 
Genève,  petite,  mais  très-bien  bâtie.  Le 
vin  qu'on  y  cultive  paiïe  pour  être  un  des 
meilleurs  de  la  Vaux.  Cette  ville  paroit  être 
ancienne ,  au  moins  a-t-on  trouvé  une  inf- 
cription  à  l'honneur  de  IJacchus  avec  Vépi- 
thete  libero  patri  CocHenJî.  Louis  de  la  Pa- 
lu ,  évéque  de  Laufanne,  donna,  en  1440, 
aux  habitans  de  cet  endroit  la  permiàîon 
de  l'entourer  de  murailles  &  de  ralTés. 
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'AERSTETTEN,  étoit  autrefois  un 
prieuré  très  -  confîdérable  &  fort  ancien. 
Fondé  félon  les  apparences  par  les  barons  de 
Weiffenbourg.  Grégoire  IX  le  prit  en  1233, 
fous  là  protedion  &  lui  confirma  fes  privi- 
lèges. Les  chanoines  de  ce  prieuré  avoient 
le  droit  d'élire  leur  prieur  ou  prévôt ,  lorf- 
qu'ils  étoient  unanimes,  mais  cela  n'étant 
pas ,  réledion  appartenoit  à  l'évèque  de  Lau- 
lapne.  Innocent  VIII  incorpora  ce  prieuré 
en  148^  à  celui  qui  étoit  à  Berne.  Il  «toit 
fitué  dans  le  bailliage  de  Wimmis ,  canton 
de  Berne. 

DAVOS  ,  c'eft  une  partie  de  la  ligue  des! 
dix  Droitures ,  une  folitude  fort  élevée ,  mais  - 
très -fertile  en  pâturages.  H  y  a  deux  lacs 
très  -  poiffonneux ,  des  mines  de  cuivre ,  de 
plomb  &  d'argent.  A  Sartig  il  y  a  des  eaux 
minérales.  Il  n'y  à  point  de  villages;  mais  des 
hameaux,  &  tout  le  pays  eil  partagé  en  cinq, 
paroiffes  attachées  à  la  religion  proteftante. 
Près  de  l'églife  principale  de  ce  pays  ,  fe 
trouve  la  maifon  dans  laquelle  toute  1^  répu- 
blique deç  Grifons^'affemble -à  tour,  &  la 
ligite  des  dix  Droitures  en  particulier,  la- 
quelle y  a  auffi  fes  archives.  Les  habitans  fe 
nourriilent  de  leur  bétail,  du  tranfport  des 
marchandifes ,  qui  fe  fait  par  leur  pays  &  de 
plufieurs  ouvrages  en  bois.  Ils  parlent  alle- 
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mand  ;  mais  leur  accent  eft  prefque  le  même 
que  celui  du  haut  Valais  ;  auflî  eft  -  on  per- 
fuadé  que  ce  pays  a  à^é  peuplé  par  quelques 
Valaifans ,  que  le  baron  de  Vatz  y  a  tranC- 
portés  en  12^0  ou  environ.  Les  habitans 
devinrent  libres  dès  l'an  1289  5  moyennant 
une  petite  redevance  annuelle,  &  ils  obtin- 
rent le  droit  de  fe  donner  eux-mêmes  leur 
chef,  ou  landamman.  Ce  pays  paflTa  dans  les 
niatfons  de  Toggenbourg ,  de  Montfort  & 
de  Mifax ,  &  enfin  à  la  maifon  d'Autriche. 
En  i<^49,  les  habitans  fe  rachetèrent  tout-à- 
faît  de  tous  les  droits  que   cette  augufte 
maifon  avoit  fur  eux.  Le  pays  forme  le  pre- 
mier des  hochgericht  de  la  ligue  des  dix 
Droitures  ^  &  il  a  le  droit  d'envoyer  deux 
députés  à  l'aifeniblée  générale.  Il  à  encore 
plufieurs.  autres  prérogatives  fur  les  autres' 
hochgerichts  de  la  ligue ,  fixées  par  le  traité 
de  1 6^44.  Ce  hochgericht  a  un  grand  confeil 
de  82.perfonncs.  Celui-ci  de  concert  avec  3Z 
autres  nommés,  préfente  au  peuple  ks  fujets 
pour  en  choifir  les  landamman ,  ou  les  autres 
charges  qu'il  a  à  remplacer.  Ce  grand  confeil 
choifît  lui-même  fes  membres  ;  il  forme  auflî 
un  petit  confeil  de  i  ç  perfonnes ,  &  il  a  le 
droit  d'éleftion  de  plufieurs  charges.  On  en 
trie  enfin  le  confiftoire.  Il  décide  en  dernier 
reffort  des  diflfîcultés   que  les  particuliers 
peuvent  avoir  entr'eux. 

DELEBIO ,  bourg  confîdérable  &  la  onziè- 
me communauté  de  la  Squadra  de  Morbe- 
;no ,  dans  la  Valteline ,  près  du  fort  de 
uentes.  La  petite  rivière  de  Lefîna  fépare. 
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cette  communauté  de  celle  de  Rogolo.  On 
trouve  dans  fon  diflxid:  l'abbaye  Aqua-Fredda, 
&  près  de  Delebio  une  chapelle  dédiée  à  la 
Sainte- Vierge ,  fur  le  champ  de  bataille  où 
PhiUppe-Marie  duc  de  Milan ,  remporta  une 
célèbre  vidoire  fur  les  Vénitiens  en  143Z 
ou  1434.  Cette  chapelle  a  été  bâtie  &  rentée 
en  mémoire  de  cet  événement. 

DELEMONT  owDELSPERG,  ville  de 
révêché  de  Baie ,  dans  le  Salzgeu.  Sa  fitpa- 
tion  eflrafort  riante ,  &  elle  eft  arrofée  par  la 
Sorne.  Eue  eft  très-joliment  bâtie;  on  y  re- 
marque entr'autres  le  palais  épifcopal  &  plu- 
fieurs  couvents.  Le  chapitre  de  Motier-Grand* 
val  y  réfîde  auffi  depuis  1530.  Il  y  a  dans 
le  voifinage  de  belles  carrières  de  pierres 
blanches ,  qui  approchent  du  marbre ,  des 
eaux  minérales  au  petit  Champois ,  &  d'au* 
très  curiofités  naturelles.  Elle  donne  auffi 
fon  nom  à  un  des  bailliages  de  l'évêché ,  qui 
comprend  quinze  paroiuès.  Les  comnmnes 
de  la  vallée  de  Delemont  ont  été  reçues ,  en 
2554,  à  la  combourgeoifîe  de  Bâle.  Les  ab- 
bayes de  Bellelay ,  de  Luxeuil ,  &  la  prévôté 
de  Lœwenbourg  font  dans  ce  bailliage.  A 
Ondervilliers  fur  la  Sorne  il  y  a  une  grande 
ufine  de  fer.  Tout  près  de  cette  ufine  eft 
ime  grande  caverne,  formée  par  la  nature; 
à  côté  d'elle  fortent  des  eaux  minérales  & 
favoneufes,'dont  les  habitans  font  grand 
ufage.  On  les  nomme  la  fontaine  de  S.  Co^ 
tombe.  Tout  ce  pays  eft  auffi  très-riche  en 
pétrifications. 

DIESSË ,  montagne  de ,  ou  TESSENBERG,. 
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c'eft  un  vallon  fur  une  haute  montagne, 
long  d'environ  deux  lieues  &  demie,  fur 
deux  de  lar^e.  Il  eft  partagé  en  deux  pa- 
roiffes  qui  font  attachées  à  la  claffe  de  Nidau. 
Les  habitans  y  parlent  françois ,  &  ils  font 
de  la  religion  proteftante.  Quant  à  Pecclé- 
fiaftique,  ils  font  fournis  uniquement  au  can- 
ton de  Berne  ,  le  militaire  appartient  à  la 
Neuvevilk ,  le  civil  au  prince  évêque  de  Bâle 
.  &  au  canton  de  Berne,  qui  le  font  diriger 
par  le  maire  de  Bienne,  &  le  baillif  djij^idau. 
Plufieurs  traités  fixent  les  bornes  oes  droits 
de  chacun  des  deux  Etats,  &previennent  les 
difficultés  qui  pourroient  naître  de  la  diver- 
fité  de  ces  droits. 

DIESSENHOFEN ,  ville  de  la  Turgovie, 
arrofée  par  le  Rhin.  On  croit  que  Hartniaa 
de  Kibourg  a  entouré  cet  endroit  de  uAirail- 
les  l'an  1 178 ,  &  la  ville  porte  encore  fes 
armes.  L'empereur  Sigifmond  s'en  empara  en 
141^.  Les  fervices  qu'elle  avoit  rendus  en 
différentes  occafîons  à  la  maifon  d'Autriche , 
lui  valurent  de  beaux  privilèges.  Les  Suifïes 
la  conquirent  en  14^0,  &  la  gardèrent  de- 
puis ce  tems-là  en  lui  confervant  tous  fes 
privilèges.  Les  habitans  font  de  deux  reli- 
gions ,  &  chacune  a  fon  culte  &  fes  droits  à 
la  magiftrature  ,  fixés  -  par  plufieurs  traités. 
La  ville  jouit  de  la  haute  &  baffe  jurifdic- 
tion  ;  les  appellations  dans  les  caufes  civiles 
fe  portent  devant  le  fîndicat  de  Frauenfeld , 
&  enfuite  devant  les  neufs  cantons.  Sa  ma- 
giflrature  efl  compofée  d'un  grand  &  petit 
confeil,  dont  un  tiers   de  la  religion  ca- 
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tholîque ,  de  deux  avoyers ,  un  de  chaque 
religion,  outre  plufieurs  charges.  Elle  a  juriC 
didion  fur  plufieurs  villages,  &  cela  fans  appel. 
Le  confeil  proteftant  a  la  collature  de  fes 
deux  cures,  &-le  catholique  celle  de  fon 
curé. 

DISENTIS ,  un  des  huit  hoch^erichts  de 
la  pattie  fupérieure  de  la  ligue  Gnfe ,  arrofée 
par  le  Rhin ,  long  d'environ  huit  lieues ,  très- 
montagneux  &  très-fertile.  On  y  trouve  deux 
fources  du  Rhin.  Ce  hochgericht  fe  partage 
en  quatre  autres  parties.  Tous  les  habitans 
.  font  de  la  religion  catholique  ,  &  leur  lan- 
gage eft  le  romand.  Il  y  a  un  grand  &  un 
petit  confeil  :  le  premier  décide  des  affaires 
criminelles ,  le  fécond ,  de  concert  avec  l'abbé 
de  DifentiSj  a  pour  reffort  les  affaires  civi- 
les (Sr  politiques.  Il  a  auffi  fon  landaniman. 
Il  envoyé  deux  députés  aux  affemblées  de 
fa  ligue  &  à  celle  de  toute  la  république. 
L'abbé  de  Difentis  avpit  plufieurs  droits  & 
revenjis  dans  ce  pays ,  mais  les  habitans  les 
ont  achetés  en  1737.  On  remarque  dans  ce 
hochgericht  le  Tavetfcher-Thal ,  qu'on  croit 
être  la  place  où  denieuroient  anciefîementles 
jflEtuatii.  Cette  vallée  d'ailleurs  efl:  riche  en 
çryftaux.  A  Sumwig  ou  Summus  Ficus ,  autre 
partie  de  ce  hochgericht ,  on  trouve  beau- 
coup de  minéraux,  du  cuivre ,  de  l'argent, 
&  on  prétend  même  que  quelques  ruilieaux 
charient  3e  l'or. 

DisENTis,  aôèaj^  de^  fîtuée  dans  le  hoch- 

fericht  de  ce  nom  :  on  la  croit  établiç  dès  le; 
^11  iiecle»  &  on  prétend  'que  S.  Sigisbert  ^ 


188  D  O  R 


été  le  premier  abbé  de  514,  à  6^6.  Cette 
abbaye  fut  richement  dotée  par  plufieurs 
empereurs ,  &  l'on  croit  qu'Ulric  I  de  Mont- 
fort,  abbé,  a  été  fait  prince  de  l'empire  en 
1048.  Il  eft  certain  que  Maximilien  II  accorda 
en  1^79  cet  honneur  à  l'abbé  Chrétien  de 
Caftelberg.  L'avoyerie  appartenoit  aux  com- 
tes de  werdenberg;  mais  le  monaftere  s'en 
eft  racheté  en  1404.  Ce  môhaftere  jouit  de 
très -beaux  privilèges:  il  a  le  droit  de  battre 
monnoye ,  la  collature  de  plufieurs  cures , 
&  plufieurs  droits  dans  la  magiftrature  du 
hochgericht  de  ce  nom  ;  mais  0  en  a  perdu  • 
plufieurs  autres ,  fur-tout  le$  droitures  qu'il 
avoit  fur  la  vallée  d'Urfereri.  L'abbé  eft  élu 
par  les  conventuels  mêmes. 

DORNEK,  bailliage  du  canton  de  So- 
leure ,  compofé  de  plufieurs  feigneuries  qu'on 
a  foumifes  fucceffivemcnt  au  baillif  de  ce 
lieu.  Il  eft  aflez  étendu  &  très-fertile.  Il  com-  < 
prend  plufieurs  paroiffes  &  le  couvent  de 
Mariae-Stein.  Le  premier  baillif  y  a  été  éta- 
bli en  148^.  Le  château  de  ce  nom  eft  aflez 
bien  fortifié  »  &  il  y  a  un  puits  très-profond. 
Son  expofition  eft  des  plus  plaifantes.  Cet 
endroit  eft  fameux  par  la  bataille  que  les 
Suifles  livrèrent  aux  troupes  impériales,  com^ 
mandées  par  le  comte  Henri  de  Furftenberg: 
Ce  général  croyant  prendre  les  Suifles  au 
dépourvu ,  fut  furpris  par  eux  le  22  Juillet 
1499.  Les  Suifles ,  au  nombre  d'environ  5000 
à  ^000  hommes ,  attaquèrent  cette  armée  qui 
étoit  de  15000,  &  remportèrent  fur  elle  la 
victoire  la  plus  complette.  Le  général  comte 
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de  Furflenberg  y  périt  lui-rtiême  avec  3000 
hommes  de  fon  armée.  On  ramafla  leurs  os> 
&  on  éleva  un  offiiaire  où  on  les  dépofa. 
C'ert  une  des  dernières  batailles  que  les  Suit 
fes  furent  obligés  de  livrer  à  leurs  ennemis, 
dans  leur  patrie  même!  Le  fyftéme  de  l'Eu- 
rope &  la  valeur  de  la  nation ,  lui,  ont  pro- 
curé depuis  ce  tems-là  une  paix  profonde. 

DUBENDORF,  bailliage  intérieur  du  can-  ' 
ton  de  Zuric.  Il  comprend  quelques  jurif- 
diâions.  Le  canton  de  Zuric  acheta  cette 
terre  en  1487  du  iàmeux  bourguemaitre 
"Waldinann  ,  &  en  fit  un  bailliage  en  1492, 
auquel  il  joignit  en  iiSi  5 ,  celui  de  Swamen- 
dingen.  Il  eft  gouverné  par  deux  obervogts 
pris  du  petit  confeil  de  cette  république.  A 
Oerliken  un  des  endroits  fournis  à  ce  bail- 
liage, fe  trouve  une  fource  très-abondante 
d'eau  minérale ,  dont  on  ne  feit  cependant 
pas  grand  ufage. 
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JlL/BIKON,  petit  bailliage  du  canton  de 
Liicerne,  conquis  fivr  la  maifon  d'Autriche, 
en  141  ^  Le  canton  de  Lucerne  ayant  acheté 
en  1381,  la  baffe  jurifdidibn  fur  Ebikon  & 
Rothfée ,  en  avoit  déjà  formé  alors  un  bail- 
liage. Le  pays  eft  très-fertile  en  pâturages, 
en  bled  &  en  fruits. 

ECHALLENS,  en  allemand  If  cher  Hz, 
bailliage  appartenant  aux  cantons  de  Berne 
&  de  Fribourg.   11  fut  conquis  avec  Orbe 
par  les  Suiffeà  en  147^  ,  fur  Louis  de  Cha- 
îons,  leigneur  de  Château- Guyon.  Les  Suif- 
fes  le  cédèrent  en  1484,  aux  deux  cantons, 
qui  font  gouverner  ce  bailliage  d'Orbe  & 
éCEchalkns  à  tour  de  cinq  en  cinq  ans ,  & 
afin  qu'aucun  des  deux  cantons  ne  puiffe 
empiéter  fur  les  droits  de  l'autre  ,  il  a  été 
réglé  pour  tous  les  quatre  bailliages  que  ces 
deu^  cantons  gouvernent  en  commun,  que 
le  baillif  Bernois  dépend  des  ordres  du  can- 
ton de  Fribourg ,  &  le  baillif  Fribourgeois 
de  ceux  du  canton  de  Berne.  Le  canton  qui 
a  Talternative  établit  auflî  les  pafteurs ,  de 
façon  cependant  que  c'eft  le  canton  de  la 
même  religion  qui  donne  la  nomination  & 
préfente  les  fujets  à  l'autre.  La  population 
des  bailliages  d'Orbe  &  à'Echallens  réunis, 
eft  d'environ  40000  âmes. 
Ce  bailliage  forme  deux  gouyernemens  fé- 
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parés,  réunis  fous  le  même  baillif.  La  vilie 
û'Orbe  avoit  un  feigneur  particulier  qui  y  te- 
noitnin  baillif.  Aum  cette  ville  &  fes  dépen- 
dances n'ont-elles  de  commun  avec  EchaUens 
que  d'être  gouvernées  par  les  mêmes  cantons, 
&  par  le  même  baillif.  Cette  partie  comprend 
la  ville  d'Orbe,  ville  très-ancienne,  connue 
des  Romains  fous.le  nom  d'UrbaSc  ou  l'on  a 
trouvé  beaucoup  d'antiquités  ;  elle  conferva 
fa  célébrité  dans  le  moyen  âge.  Du  tems 
de  la  réformation  il  y  avoit  fept  églifes. 
Guillaume  Fareî  y  introduifît  la  réforme  ; 
Viret  bourgeois  d'Orbe  acheva  l'ouvrage  par 
fa  douceur.  La  réforme  ne  fut  cependant 
généralement  reçue  qu'en  1^51.  Le  baillif  y 
tient  fon  châtelain ,  nommé  par  le  fouverain 
d'alternative,  qui  dépend  de  lui  dans  les  af- 
feires  d'importance.  L'appel  de  la  jullice 
d'Orbe  va  au  baillif  &  de  lui  au  fouverain, 
La  ville  -  d'Orbe  a  fon  propre  magiftrat  & 
fes  privilèges.  Le  terroir  y  eft  très-fertile , 
&  on  y  cultive  beaucoup  de  vignes. 

EchaUens  n'eft  réellement  qu'une  châtelle- 
nie.  Ce  diftricl  appartenoit  ci- devant  à  la 
maifon  de  Savoye ,  qui  avoit  fon  grand 
baillif  pour  tout  le  pays. de  Vaud  ,  &  fes 
châtelains  dans  les  difFérens  endroits.  A  EckaU 
lens  le  baillif  comme  châtelain  eft  préfîdent 
de  la  juftice,  compofée  de  12  afleffeurs , 
en  parité  de  religion.  L'appel  va  devant  le 
fouverain.  H  y  a  encore  des  juftices  infé- 
rieures des  vaffaux ,  comme  S.  Bartelemy  & 
Bretigny  à  préfent  réunis.  Celle  de  S.  Bar- 
telemi  a  un  droit  unique  Se .  dont  on  n'^ 
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aucune  idée  ailleurs  ;  c'eft  qu'un  homme 
accufé  de  vol  peut  fe  purger  de  cette  accu- 
fation  par  le  feraient.  S'il  le  fait ,  on  lui 
paye  fa  journée  &  il  n'a  aucune  adion  con- 
tre fon  accufateur.  L'appel  de  ces  juftices 
particulières  va  à  la  juftice  générale  à  EchaU 
lens  3c  dès-là  feulement  au  fouverain.  Lebail- 
lif  ne  peut  juger  en  dernier  reffort ,  que  fur 
les  objets  qui  n'éxcédent  pas  la  valeur  d'un 
écu  de  fix  francs.  D  juge  fans  appel  lorfqu'il 
s'agit  des  droits  de  police,  des  chemins, 
des  pâturages ,  des  communes ,  des  droits 
de  bourgeoifîe  &c.  Cette  chatellenie  eft  fou- 
mife  au  Coutumier  du  pays  de  Vaud ,  à 
l'exception  de  quatre-vingt  deux  articles 
qu'elle  s'eft  réfervée.  Elle  a  un  confîftoire 
pour  les  paroifles  réformées.  Pour  les  ca- 
tholiques ,  il  y  a  une  chambre  confiftoriale 
de  quatre  afièffeurs  des  deux  religions ,  fous 
la  préfîdence  du  baillif  qui  les  nomme; 
elle  décide  en  première  inftance  les  cas  ma- 
trimoniaux &  d'impureté.  L'appel  en  eft  au 
fouverain.  Il  y  a  une  cour  des  fiefs  pour  les 
cas  féodaux.  Cette  chatellenie  confilte  en 
un  gros  bourg  de  ce  nom ,  &  plufieurs 
feigncuries  &  villages.  Le  bourg  a  été  fondé 
en  135:1  par  Girard  de  Montfaucon  du  con- 
fentement  de  fa  femme  Jaquette  de  Grande 
fon.  Le  fondateur  lui   accorda  les  mêmes 

Privilèges  qu'avoit  alors  la  ville  de  Moudon» 
a  religion  y  eft  mixte ,  les  réformés  font 
cependant  plus  nombreux.  L'églife  (fEcbai' 
Uns  fert  aux  deux  religions  alternativement 

La  chatellenie  forme  la  partie  k  plus  éten- 
due 
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due  du  bailliage  :  le  terroir  eft  fertile  en 
bleds  ,  mais  pas  aflez  bien  cultivé. 

EGERI  ou  ^GERI  ^  une  des  trois  gran- 
des communautés  <,  qui  avec  la  ville  de  Zoug  « 
forment  le  canton  de  Zoug.  Elle  fe  rendit 
aux  Suiffes  avant  la  ville  &  fut  reçue  dans 
leur  alliance  avec  les  communautés  de  Mirt* 
zingen  &  de  Baar.  Elle  donne  à  tour  Tarn-* 
mann  du  canton ,  qui  refide  pendant  les  deux 
ans  de  fon  adminiftration  *  dans  la  ville  de 
^oug.  Elle  fournit  auffi  neuf  confeillers  an 
commun  confeil ,  &  elle  a  encore  d'autres 
charges  à  donner.  Il  y  a  dans  cette  com- 
munauté un  lac  de  ce  nom ,  d'une  lieue  de 
longueur ,  alTez  profond  &  très  poiflbnneux» 
pans  ce  territoire  eft  auffi  k  montagne  dt 
Morgarten ,  fi  fameufe  par  la  bataille  que 
les  cantons,  d'Uri*  Schweitz  &  UnderwaU 
den  livrèrent  en  131^,3  l'armée  autrichien* 
ne.  1300  Suiffes  y  battirent  leurs  ennemi» 
de  beaucoup  fupérieurs  en  nombre. 

EGLISAU,  bailliage  du  canton  de  Zu- 
rie ,  prenant  fon  nom  de  la  petite  ville  ûPjF* 
glifau.  Il  comprend  quatre  paroiffes.  On 
y  cultive  du  bled  &  du.  vin  ,  &  le  pays  eft 
arrofé  par  le  Khin.  La  plus  grande  partie  de 
ce  bailliage  appartenoit  aux  comtes  de  Then- 
gen.  Les  Zuricois  s'en  emparèrent  en  14^^  ^ 
à  la  requifition  de  ceux  de  Strasbourg  > 
dont  quelques  bourgeois  avoient  été  mal-  - 
traités  par  Jean  comte  de  Thengen.  Les 
Zuricois  achetèrent  tous  les  droits  de  ce 
comte  &  les  vendirent  en  14^0  aux  barons  ^ 

de  Gradner  ^  "à  la  charge  de  les  pouvoir  ra* 
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cheter  ;  ce  qui  fe  fit  en  149^.  Ils  en  firent  alors 
un  bailliage,  augmenté  en  i^^i ,  par  quel- 
ques villages,  &  les  droits  achetés  du  comte  de 
Sulz,  &  par  quelques  démembremens  faits  du 
bailliage  de  itibourg.  La  ville  d'Eglifau  a  fon 
magiftrat ,  élu  par  le  confeil  de  la  ville  fous 
la  préfidence  du  baillif.  Cette  ville  elt  un 
très-grand  paffage  pour  l'Allemagne.  Ce  pays 
eft  encore  remarquable  en  ce  qu'il  eft  plus 
fujet  aux  tremblemens  de  terre  qu'aucun 
autre  en  Suiffe. 

ËHRLIBACH  ,  bailliage  du  canton  de 
Zuric.  Il  appartenoit  ci-devant  aux  comtes 
de  Habsbourg  ,  enfuite  à  ceux  de  Toggen- 
bourg,  defquels  le  canton  l'acheta  en  1400. 
Il  eft  du  nombre  des  bailliages  intérieurs  , 
c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  font  gouvernés 
par  des  membres  du  petit  confeil ,  qui  ne 
Ibnt  pas  tenus  à  réfidence.  Il  y  avoit  ci-de- 
vant à  Ebrlibac  une  prévôté ,  dépendante 
de  l'abbaye  de  Notre-Uame-des  ermites ,  & 
dont  les  barons  de  Ghengen  ëtoient  avoyers. 
Le  vin  rouge  qui  croit  aux  environs  d'Ehr- 
libach^  paffe  pour  être  un  des  meilleurs 
du  canton.  On  y  remarque  auffi  une  très- 
belle  cafcade  d'eau ,  formée  par  le  ruiffeau 
d'Ehrlibach  :  elle  a  près  de  40  pieds  de 
chute-  . 

EINSIDLEN  ,  Nous  ne  parlerons  ici  que 
de  ce  qu'on  nomme  proprement  la  fVald-^ 
Jiadt  Einfidlen,  C'eft  une  étendue  de  pays 
de  quelques  lieues  à  la  ronde ,  dans  le  canton 
de  Schweitz ,  arrofée  par  plufîeurs  ruifleaux 
&  très-fertile  en  pâturages.  Ce  pays  a  été  de 
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tout  tems  la  pomme  de  difcorde  entre  le 
can,ton  de  Schweitz  &  Tabbaye  de  Notre- 
Dame- des  ermites ,  &  il  y  a  eu  quantité  de 
traités  conclus  à  ce  fujet.  Il  appartenoit  aux 
comtes  de  Rapperfchwyl ,  enfuite  à  ceux 
de  Habsbourg ,  &  enfuite  à  ceux  de  Schweitz. 
L'abbaye  en  échange  prétend  que  ce  pays  a 
été  de  tout  tems  fief  immédiat  de  l'empire, 
&  que  plufieurs  empereurs  en  ont  fait  pré- 
fent  à  l'abbaye.  Le  canton  de  Schweitz  re- 
clame fur  ce* pays  prefque  tous  les  droits 
de  fouveraineté.  On  peut  voir  le  détail  de 
toutes  ces  difficultés  dans  un  écrit  publié  en 
i<^4^  fous  le  titre  de  Libertas  Einfidlensis. 
Elles  ont  été  finies  par  le  traité  conclu  en 
154^.  Nous  parlerons  plus  bas  de  l'illuftre 
abbaye  de  Notre -Dame -des  ermites. 

EINSIDLEN  in  der  Auto ,  couvent  de 
religieufes ,  à  une  demi-lieue  de  l'abbaye  de 
Notre -Dame -des  ermites.  Il  eft  de  l'ordre 
des  bénédidines ,  &  a  été  fondé  au  XIII 
fiecle.  L'abbaye  de  Notre-Dame  aie  droit 
d'infpeftion  fur  ce  couvent,  &  il  lui  eft 
entièrement  foumis.  Ce  couvent  a  des  reve- 
nus affez  confidérables  ,  qu'il  doit  aux  do- 
nations des  maifons  d'Autriche,  dç  Baviè- 
re &  d'autres. 

ELSGAU,  Comitatus  Aifau^ienfis.  Ceft 
la  partie  de  l'évéché  de  Bàle  entre  les  mon- 
tagnes &  la  Larg;  elle  comprend  la  ville&  le 
bailliage  de  Porentruy  &  vingt  paroiflTes.  La 
jurifdidlioneccléfiaftique  appartient  en  partie 
à  l'archevêché  de  Befançon  &  en  partie  à  l'é- 
véché de  Bâle.  Il  y  avoit  dans  ce  bailliage 
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une  tour  nommée  tour  de  Joules  Céfar ,  & 
on  y  a  trouvé  beaucoup  de  médailles  romai- 
nes en  or,  en  argent  &  en  cuivre.  Le  pays 
cft  très-fertile  &  produit  beaucoup  de  bled. 
A  la  Creugenat  il  y  a  une  fîngularîté  de  la 
nature  des  plus  curieufes.  Dans  un  vallon 
qui  s'étend  jufqu'à  la  fource  de  la  Creuge- 
nat,  il  n'y  a  point  de  ruîflèau,  mais  en 
'échange  beaucoup  de  trous  dans  la  terre 
faits  en  forme  d'entonnoirs ,  ils  varient  de 
tems  à  autre,  les  uns  fe  comblent ,  &  il  s^en 
forme  de  nouveaux.  Ces  entonnoirs  re<joi* 
vent  toutes  les  eaux  de  pluie  &  de  neige. 
L'eau  amaflee  dans  des  cavernes  à  une  .cer- 
taine hauteur,  trouve  fon  débouché  dans 
un  grand  trou  nommé  la  Creugenat ,  à 
trois  quarts  de  lieue  de  Porentiruy.  Ce  trou 
eft  encore  un  entonnoir  de  60  pieds  de 
diamètre  fur  2ç  de  profondeur  ;  dans  des 
tems  de  pluye  on  y  entend  dîftindement 
un  grand  bruit  caufé  par  les  eauX  qui  cher- 
chent un  paflkgc  à  travers  des  fentes  des  rocs 
qui  environnent  cet  entonnoir. 

ÉftlBRACH,  c'étoit  anciennement  un  col- 
ïege  de  clianoines ,  dont  on  ne  fait  pas  la 
iFondation ,  tant  elle  eft  ancienne.  Il  fut  très- 
confîdérablement  doté  par  lès  comtes  de 
-Kibourg  &  par  toute  la  nobleflè  des  cnvi- 
yons.  Le  premier  prévôt  qu'on  a  pu  trouver 
c'eft  Reginhard ,  qui  reçut  en  11  gp  quelques 
prétendues  reliques  de  la  légion  thébéenne 
de  la  part  de  Guillaume  ^  évêque  de  Sion  & 
abbé  de  S.  Maurice.  Henri  Brennwald  fut 
Je  dernier^,  cette  foi]4atîoii  ayant  été  fécula- 
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rîfée  en  T^ff.  Les  revenus  font  maintenant 
;ouYernéi5  par  un  bailiîf  que  le  canton  de 
^,uric  y  envoyé  de  lîx  en  fîx  ans ,  &  em- 
ployés à  l'entretien  de  plufieurs  églifes  & 
de  leurs  pafteurs ,  &  fur^tout  en  faveui:  des 
pauvres.  Ce  bailKf  a  peu  ou  point  de  juriC- 
didion,  elle  appartient  au  baillifde  Kibourg; 
EMMEN^.^.deux  rivières^  ou  plutôt  deux 
torrens  très-confidérables  en  Suiflfe. 

La  grande  Emmen  fort  de  l'Bntlibuch.,. 
canton  de  Lucerne ,  entre  les  montagnes  de 
Rothorn ,  Schlatten  &  NeflTetftock  ;  mais  elle 
reçoit  beaucoup  de  ruiffeaux  dans  le  canton 
de  Berne.  Elle  parcourt  une  partie  des  bait. 
liages  de  Signau  ,  Trachfelwald  ,  Brandis , 
Berthoud  &  Laifdshut,  &  fe  jette  enfin  dans 
Mar  à  Biberifch  dans  le  canton  de  Soleure. 
Cette  rivière  eft  très-remarquable ,  tant  par 
la  fîngularité  de  fa  courfe,  que  pair  fes  pro*- 
duftions.  Elle  charie  de  l'or,  fur -tout  dès. 

Sue  le  Goldbach  s'y  jette  ;  &  on  a  beaucoup- 
e  monnoyes  frappées  del'ôr  qu'on  a  trouvé 
dans  fes  eaux.  On  y  trouve  auffi  des  morceaux 
de  marbre  &  de  jafpe  de  la  plus,  grande 
beauté ,  fur-tout  l'efpece  de  marbre  nommé 
verdello  ou  verd  antique.  On  y  trouve  aulfî 
le  variolites.,  efpece  de  marbre  verd,  &  des 
dendrites  de  la  plus  grande  fineffe.  Ce'  toru. 
rent  fait  fouvent  des  ravages  afifreux. 

La  petite  Emmen  ou  la  Wald-- Emmetp^ 
n'arroft  que  le  canton  de  Lucerne  feu! ,  ^lle 
fort  d'un  petit  lac  fur  une  montagne  du  can- 
ton d'Underwalden,  &  reçoit  dans, cdui  de 
Lucerne  plufîeur&  autres  ruiflQaux ,  fur-tout 
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la  preife"  Emmen  près  de  Cluftalden  &  des 
ruines  du  château  de,  Stollbèrg  :  elle  fe  perd 
dans  la  Rufs.  Elle  eft  très-poiflbnneufe ,  ce 
que  la  grande  Emmen  n'eft  pas  ;  &  elle  cha- 
rie  pareillement  de  l'or ,  duquel ,  ainfi  que 
de  celui  qui  fe  tire  du  torrent  qui  coule  à 
Luthern  ,  le  canton  de  Lucerne  fait  frapper 
touis  les  ans  quelques^  médailles. 

EMMENTËAI. ,  province  du  canton  de 
Berne ,  fur  les  frontières  de  celui  de  Lucerne. 
Elle  prend  fon  nom  de  l'Emmen  qui  la  par- 
court. Elle  eft  partagée  en  quatre  bailliages , 
Signau ,  Trachlèlwald ,  Sumifwald  &  Bran- 
dis ,  &  s'étend  jufqu'aux  portes  de  la  ville  de 
Berthoud.  Tout  fauvage  que  paroiffe  cet 
amas  de  vallons ,  il  eft  cependant  très-bien 
cultivé.  Le  bétail,  le  laitage,  les  vergers,  les 
chevaux ,  les  toiles  qu'on  y  fabrique ,  forment 
des  branches  de  commerce  très-confidéra- 
bles  pour  ce  pays.  Auffi  le  payfan  y  eft -il 
généralement  dans  un  état  d'aifance  peu 
commun.  On  trouve  fréquemment  des  pay- 
fans  qui  ont  40000  livres  de  bien ,  &  il  y  en 
a  qui  ont  jufqu'à  ç  à  1500000  livres.  Mais  le 
luxe ,  la  moleffe ,  le  libertinage  qui  s'y  intro- 
duifent  avec  la  chicane ,  paroiflènt  préparer 
la  ruine  de  ce  peuple,  qui  pourroit-être  fi 
heureux ,  s'il  eut  toujours  été  fage.  On  y 
voit  d'un  même  coup-d'œil  les  effets  de  la 
liberté  &  ceux  du  libertmage. 

ENGADINE,  c'ett  une  étendue  de  pays 
chez  les  Grifons ,  de  la  ligue  de  la  Maifon- 
Dieu,  qui  s'étend  à  feize  lieues  le  long  cie 
rinn ,  Oenus ,  qui  paroît  lui  avoir  donné  fon 


E  N  G  .  159 

hom  ;  au  moins  en  co  cP  Oen ,  veut  dire ,  ^^rtis 
le  langage  du  pays ,  le  chef  ou  la  tête  de 
tinn.  Cette  vallée  eft  très-fertile  en  pâtura- 
ges 5  en  bleds ,  &c. ,  fur-tout  la  partie  infé- 
rieure qui  eft  moins  expofée  aux  vents  froids 
&  glacés.  On  y  trouve  beaucoup  de  cha- 
mois. Les  maifons,  les  chemins,  les  ponts, 
les  villages  font  très-beaux ,  &  on  ne  s'attend 
pas  d'en  trouver  de  pareils  dans  une  contrée 
11  ifolée.  Les  habitans  font  de  la  rehgion  ré- 
formée. Us  parlent  tous  la  langue  romande  : 
le  dialede  de  cette  langue  diffère  beaucoup 
dans  la  partie  fupérieure  &  dans  l'inférieure. 
Les  bas  Engadins  nomment  la  leur  le  ladin  ; 
effedivement  elle  tient  beaucoup  du  latin, 
&  donne  une  grande  facilité  aux  habitans  à 
apprendre  le  latin ,  l'italien  &  le  françois. 
Ils  font  généralement  bien  inftruits  &  bons 
calculateurs.  Leur  nourriture  eft  très-fîmple , 
de  la  farine  ,  de  l'orge ,  de  la  viande ,  des 
pains  extrêmement  durs  &  defféchés  au 
îbleil ,  après  avoir  été  cuits  pendant  quel- 
ques minutes.  Ils  font  fort  induftrieux ,  &  fe 
répandent  beaucoup  dans  les  pays  étrangers , 
fur-tout  en  Italie.  Ceux  de  la  baffe  Engadim 

fagnent  beaucoup  par  le  charoi  du  fel  du 
yrol. 

Il  y  a  apparence  que  ce  pays  a  été  peuplé 
dès  long-tems.  La  quantité  des  noms  de  leurs 
villages  reffemblans  à  ceux  du  Latium ,  le 
fait  foupçonner.  En  830,  on  trouve  un  Ber- 
told,,  comte  de  VEngadine.  En  1139  ,  ks 
comtes  de  Camertingen  vendirent  leurs  droits 
fur  la  haute  Engadinc  à  l'évêque  de  Coire  ; 
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les  hahitans  s'en  rachetèrent,  en  1494.  Ceux 
4e  la  hafle  Engadine  en  firent  autant.,  ea 
1659,  &  achetèrent  les  4roits  que  la  nwfoii 
4' Autriche  avoit  fur  eux. 

La  réfor motion  y  fut  introduite  en  1524» 
jnais  elle  ne  fut  généralement  reçue  qu'en 

1554. 
Tout  ce  pays  eft  partagé  en  deux  parties^ 

la  haute  &  la.  baife  Engadine,  Chacune  d'elle 

forme  un  des  hochgeriçhts ,  &  envoya  deux 

députés  aux  alTemblées.  Le  pont  Auta  fert 

4e  bornes  à  chaque  partie, 

La  haute  Èngadine  ,,  Engadina  fur  punt 
Auta  ,  eft  partagée  en  deux  jurifdiftions ,, 
auxquelles  la  Fontana  Merla  fert  de  bornes  ; 
chacune  d'elles  a  fa  magiftrature.  Tout  ce 
hochgericht  eft  fous  la  préfîdence  d'un  land-i 
ammaa,  qui  demeure  à  Zug.  Les  aflemblées 
de  ce  hochgericht  fe  font  à  Bevers ,  ou  plu^ 
tôt  au  lieu  dit  Ailes  Angm.  H  y  a  feize  de-. 
pûtes  qui  la  compofent.  La  faniule  Planta  y 
a  la  prérogative ,  que  k  lajidamniaa  oju  le 
ftatthalter  en  doit  être  pris. 

La  baffe  Engadine ,  Engadina  fout  punt 
Auta ,  fe  partage  pareillement  ea,  deux  par- 
ties :  la  Valtafna  fert  de  bornes  pour  ks  cau-L 
fes  civiles  ;  &  le  mont  Foulon ,  pour  les 
caufes  crimijEielles.  Chacune  de  ces  parties  la 
Cl  propre  ntagiftrature.  Çernetz  eft  le  chet- 
lieu  dje  ce  hochgericht;  l'églife  en  eft  très- 
belle.  Il,  y  a  des  eaux  minérales.  &  des  mines 
de  fer,,  mêlées  de  quelque  peu. d'argent.  A 
Ftaun ,  il  y  a  deux  fources  minérales.  Seuol 
jÈait  le.  yillage.  le  plus  feeau  4  le  plus  grand 
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de  tout  ce  pays.  II  y  a  dans  Tes  environs 
quatorze  fources  d'eaux  minérales  de  difFé- 
rentes  qualités  :  à  Tarafp  il  y  a  des  eaux 
falées.  La  multiplicité  extraordinaire  des  paf- 
teurs,  tait  que  le  clergé  eft  dans  un  état  mi- 
férable  dans  ce  pays ,  &  que  la  plupart  d'en- 
tr'euxfont  obligées  de  cultiver  eux- nxêmes 
la  terre,  '  ' 

ENGELBERG ,  vallon  de  quelques  lieues 
de  longueur,  environné  de  tous  côtés  de 
montagnes  fort  hautes ,  mais  fertiles ,  &  ayant 
pour  bornes  les  cantons  de  Berne,  dtTri  & 
.  d'Uhderwalden.  La  jurifdîction  appartient 
au  monaftere. 

Le  monattere  à'Engelberg^  de  l'ordre  de 
S.  Benoit,  a  été  fondé  &  richement  doté  fur 
la  fin  du  XI  fiecle,  par  Conrad  baron  de 
Sellenbûren.  Le  pape  Calixte  II  le  prit  fous 
fa  protedion  ii^médiate  ,  en  1120,  &  fes 
fucceffèurs  de  même  que  les  empereurs  lui 
accordèrent  de  beaux  privilèges. 

S.  Adelhelme  palFe  pour  en  avoir  été  le 
premier  abbé ,  l'an  i  \  2Z.  Le  monaftere  aug- 
menta de  jour  en  jour  en  revenus ,  h  no- 
bleffe  des  environs  s'emprefTa  de  lui  faire 
des  donations.  Lucius  III  dans  un  afte  de 
1 184 ,  compte  déjà  quarante  villages ,  dans 
"  lefquels  le  monaftere  avoit  le  droit  de  lever 
les  dixmes  ou  celui  de  leur  donner  un  curé  ; 
dans  -un  autre,  de  12^6,  Grégoire  ÎX  dé- 
taille us  poflTeflîons  qui  appartenoîent  à  ce 
monaftere ,  &  elles  ont  été  encore  augmen- 
tées de  beaucoup  depuis  ce  tems-là.  Il  ob- 
tint entr'autijs  l'exemption  de  péage  dans 
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toutes  les  terres  de  la  maifon  d'Autriche  8c 
des  comtes^  de  Frobourg^  11  a  l'infpedioa 
fur  les  religieufes  de  Satnen  qui  étoient  ci- 
devant  à  Engelberg. 

Cette  contrée  eft  très  curieufe  pour  ceux 
qui  étudient  l'hiftoire  naturelle.  Us  y  trou- 
vent des  glaces  d'une  grande  étendue  à  côté 
de  montagnes  très  -  fertiles.  '  Ces  glacières 
font  extrêmement  diverfifiées  &  forment  des 
coups-d'œils  uniques.  Le  pays  elt  très-riche 
en  prodùdions  de  la  nature  :  on  y  trouve  de 
beau  marbre  noir  à  veines  blanches,  une 
terre  vitriolique,  de  l'ardoife  imprégnée  de 
vitriol  5  de  petits  cryftaux  nommés  diamans 
Suiffes ,  &  plufieurs  autres  efpeces  de  pierres 
très-curieufes. 

ENTLIBUCH,  bailliage  du  canton  de  Lu- 
cerne  :  il  a  fix  à  fept  lieues  de  longueur ,  fur 
4  à  ^  de  largeur.  11  prend  fon  nom  du  ruif- 
feau  nommé  Entlen.  Le  b^illif  qui  eft  changé 
de  deux  en  deux  ans,  eil  du  confeil  d'Etat 
&  n'eft  point  obligé  à  réfidence.  Ce  pays 
étoit  remph*  de  nobleffe.  Le  comte  Immer 
de  Strasberg  le  pofTédoit  en  1340  à  titre 
d'hypothéqué  des  ducs  d'Autriche ,  envers  fa 
femme  Marguerite  de  Wolhaufen.  Les  ba- 
rons de  ce  nom  s'en  étoient  emparés  dans 
le  Xni  fiecle,  &  le  vendirent  en  1299  à  l'em- 
pereur Albert  1.  Ses  fucceffeurs  l'hypothé- 
quèrent à  ceux  de  Grunenberg  ;  il  pafla  en- 
luite  aux  comtes  d'Arberg,  &  enfuite  à  Pierre 
de  Thorberg.  Celui-ci  étoit  un  homme  très- 
dur,  ce  qui  engagea  les  habitans  de  chercher 
en  1 38<^  la  protedion  du  canton  deLucerne. 
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L'Autriche  le  céda  auflî  à  ce  canton  par  les 
traités  conclus  en  1389  &  1394/&  le  canton 
acheta  en  140c  ce  qui  reftoit  encore  de 
droits  à  cette  maifon  fur  ce  pays.  Les  habi* 
.tans  ont  tâché  à .  différentes  reprifes  de  fe 
rendre  indépendans:  les  troubles  de  1432, 
1477,  1513,  issSy  1^31.  i^î3  &  1713  en 
fontsfoi;  mais  ils  ont  toujours  échoué.  Ils 
font  grands  ,  forts  ,  robuftes ,  &  fe  diftiri- 
guent  par  un  habillement  qui  leur  eft  par- 
ticulier. Le  pays  eft  extrêmement  fertile  en 
pâturages ,  ce  qui  fait  que  le  pay  fan  y  eft  à  fon 
aife.  Ils  vendent  annuellement  une  quantité 
immenfe  de  bétail, de  toute  efpece,  &  de  fro- 
mages. On  y  trouve  aufli  beaucoup  de  mines 
de  fer ,  plufieurs  fources  d'eaux  minérales,  &c. 

ENTREROCHES ,  cet  endroit  dans  le  pays 
de  Vaud,  eft  remarquable  en  ce  qu'en  1^40 
on  a  commencé  à  y  percer  à  travers  des 
rocs,  un  canal  pour  joindre  le  lac  de  Genève  à 
celui  de  Neuchâtel ,  il  a  été  pouffé  &  Entrera^ 
ches  jufqu'au  lac  de  Neuchâtel.  Mais  les  diffi- 
cultés qui  fe  font  préfentées ,  ont  découragé 
les  entrepreneurs  qui  ont  abandonné  la  partie 
du  canal  jufqu'au  lac  de  Genève.  Cet  établif- 
fement  cependant  feroit  de  la  plus  grande 
utilité  pour  le  commerce  &  mérite  toute 
l'attention  d'un  fouverain ,  toujours  attentif 
à  augmenter  le  bonheur  de  fes  fujets.  On 
trouva  en  1540,  une  infcription  romaine, 
qui  étabUt  la  diftance  de  cet  endroit  jufqu'à 
Aventicum,  aujourd'hui  Avenche, 

ERGUEL ,  pays  alfez  confidérable  faifant 
partie  de  Tévêché  de  Baie.  U  a  dix  lieues  de 
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longueur  &  une  dans  fa  plus  grande  largeur. 
Il  eft  entrecoupé  de  montagnes  .&  de  val- 
lées ,  entre  lefquellçs  celle  de  S.  Imier  eft  la 
plus  confidérable.  Tout  ce  pays  eft  très- 
fertile,  fur -tout  en  pâturages  &  en  toutes 
fortes  de  fruits.  Il  s'y  faît  un  commerce  très» 
confîdérable  en  chevaux  &  en  bétail.  Le 
pays  eft  rempli  de  gibier.  L'air  eft  pur  & 
fein ,  quoique  fujet  aux  brouillards.  On  y 
trouve  des  minéraux,  du  petroleum,  &c. 
La  Sufs  produit  d'excellens  poiffons ,  fur- 
tout  de  petites  truites  très-délîcates.  Les  ha- 
bitans  font  d'une  belle  taille ,  forts ,  labo- 
rieux, gais,  &  pleins  de  probité.  Leur  nour- 
riture eft  fimple,  ils  fe  nourriffent  de  leur 
bétail.  Ils  ont  phifieurs  manufaftures ,  fur- 
tout  d'horlogerie.  Le  nombre  des  habitans 
va  à  fept  mille.  La  plupart  d'entr'eux  par- 
lent un  françois  corrompu  ;  trois  vill^ïges 
parlent  l'allemand.  L'évêque  de  Baie  a  la 
louveraineté  fur  ce  pays  ;  la  ville  de  Bienne 
y  polfëde  le  droit  des  armes  fixé  par  les 
traités  de  1610  &  de  1731.  La  religion  ré- 
formée eft  la  feule  qui  s'exerce  dans  ce  pays 
en  vertu  des  traités  conclus  à  ce  fuj^t  Le 
clergé  y  forme  une  claffe,  &  elle  jouit  de 
pluneurs  "droits  avec  un  pouvoir  alTez  éten- 
du. II  y  a  huit  pai'oifTes  &  un  diacre  com- 
mun. Le  pays  eft  gouverné  par  un  baillif  que 
l'évêque  établit.  Il  a  fa  réfidence  à  Court- 
lari ,  &  il  eft  tenu  de  juger  d'après  les  cou- 
tumes &  franchifcs  de  VErguel  Les  caufes 
criminelles  fe  décident  par  les  maires  du 
bailliage  fous  la  préfidence  du  baiM>le  ppince 
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ii'y  a  que  le  droit  de  faire  grâce.  Ce  pays 
faifoit  anciennement  partie  du  royaume  de 
Bourgogne ,  &  s'appelloit  alors  Sufinge.  Il 
en  fut  enfuite  démembré.  Rodolphe  III  roi 
de  Bourgogne ,  en  fit  préfent  en  ^9$  à  l'évê- 
ché  de  Bâle.  A  Souvillier  il  y  avoit  de»  eaux 
minérales  qui  ont  été  affoiblies  par  le  trem- 
blement de  terre  de  17^5.  B  y  a  au  même 
endroit  une  caverne  remplie  de  lac  luna.  A 
S.  Imier  il  y  avoit  une  prév<5té  avec  douze 
chanoines,  réunie  maintenant  à  l'évêché  de 
Bâle.  On  y  trouve  auffi  des  eauX  minérales  ^ 
dont  J.  R.  Neuhaus  a  donné  une  defcription. 
D  y  a  dans  les  montagnes  Une  affez  grande 
variété  de  pétrifications.  ^ 

ERLACH  ,  ou  CERLIER ,  bailliage  du  can^ 
ton  de  Berne ,  fur  les  bords  du  lac  de  Bien- 
ne.  n  eft  très  -  fertile ,  &  produit  fur- tout 
beaucoup  de  vins .  dont  la  qualité  cependant 
eft  alTez  médiocre.  Ce  pays  appartenoit  an- 
ciennement aux  comtes  de  Neuchâtel;  il 
parvint  enfuite  aux  barons  de-  Palm.  En 
13 18  il  étoit  fous  la  domination  des  comp- 
tes de  Neuchâtel  de  la  maifon  de  Châlons, 
&  en  1339  Rodolphe  comte  de  Nidau  le 
pofféda.  Berne  acquit  ce  pays  en  partie  par 
droit  de  conquête,  en  partie  par  droit  d^a- 
chat.  Ce  bailliage  comprend  la  ville  d'i!r- 
loich  ou  Cèrlur  bâtie  par  les  comtes  de 
Neuchâtel  ;  elle  jouit  de  très-beauX  privilèges, 
entr'autres  celui  d'élire  elle-même  fon  avoyer 
&  fon  confeil; 

ESTAVAYER ,  en  allemand  SV^gis ,  baiU 
liage  du  canton  de  Fribourg,  fur  les  bords- 
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du  lac  de  Neuchâtel.  Il  comprend  outré 
plufieurs  villages  la  ville  d'SJiavayer^  agréa- 
blement fituée.  Après  avoir  été  foumilê  aux 
rois  de  Bourgogne ,  &  enfuite  à  la  niaifon 
de  Zœringuen,  elle  parvint  en  1240  fous  la 
domination  de  la  Savoie.  En  147^  elle  fut 

Î)rife  d'aliaut  par  les  Suiffes ,  &  entièrement 
accagée.  Ils  la  rendirent  cependant  à,  h 
Savoie,  à  l'exception  du  château  de  Che- 
naux, que  les  Fribourgeois  gardèrent,  &  ce 
ne  fut  qu'en  1^36,  qu'elle  fe  rendit  au  can- 
ton de  Fribourg.  Déjà  en  1483  le  canton  de 
Fribourg  avoit  acquis  par  achat  des  droits 
fur  la  ville  &  le  pays,  &  il  en  acheta  enifi34 
une  autre  partie.  Il  y  a  trois  couvens  dans 
cette  ville.  Elle  a  un  petit  &  un  grand  con- 
feil ,  dans  lefquels  le  baillif  préfide  :  il  a  le 
titre  d'avoyer. 
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ALKENSTEIN,  baUIiage  du  canton 
de  Soleure ,  très-fertile  en  pâturages.  On  y 
prend^des  faucons  &  des  vautours  dont  on 
fait  une  branche  de  commerce  ,  comme  de 
différentes  autres  efpeces  de  gibier.  Cette 
terre  appartenoit  aux  barons  de  ce  nom  ; 
elle  paffa  çnfuite  dans. les  maifons  de  ThierC- 
tein ,  de  Bechburg  &  de  Blauenllein.  Le 
canton  de  Soleure  l'acheta  en  1402  &  1420; 
aya#t  été  partagée  en  deux  parties ,  dont 
l'une  appartenoit  alors  à  Jean  de  Blauenftein , 
&  l'autre  à  Jean  de  Falkenjlein.  Elle  renferme 
lutteurs  endroits  remarquables.  Le  bourg  de 
alftal  prend  fon  nom  de  celui  de  la  vallée ,  & 
c'eft  la  partie  la  plus  fertile  &  la  mieux  cultivée 
du  bailliage.  Il  y  a  des  eaux  minérales  dont  on 
ne  fait  plus  d'ufage.  Il  y  a  auflî  une  très-belle 
cafcade  d'eau  près  de  l'églife  de  Balftal.  On  y 
voit  le  vieux  &  le  nouveau  château  de  FaL 
kenjlnn^  le  premier  fert  de  réfîdencé  au 
baillif.  L'écluïe  eft  un  paffage  très-étroit  au 
travers  du  Jura ,  fameux  par  ce  qui  y  arriva 
de  cruel  en  1^32  contre  un  petit  détache- 
ment de  troupes  Bernoifes  ;  accident  oui 
auroit  prefque  caufé  une  guerre  entre  les 
cantons  de  Berne  &  de  Soleure.  A  Alimlit 
weil  5  il  y  a  encore  des  eaux  minérales ,  qui 
font  néfifliffées. 
FARNSPURG,  baiUiage  le  plus  étendu 
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du  canton  de  Bàle  ,  fertile  en  pâturages , 
en  bleds  &  en  vins.  11  faifoit  la  partie  la  plus 
confidérable  du  SiflTgeu.  Les  comtes  de  Thiert 
tein  en  étoient  les  maîtres.  Cette  mailbn  ayant 
été  éteinte  en  141 8,  ce  païs  pafla  aux  barons  de 
Falkenftein.  Thomas  de  Falkenftein  le  ven- 
dit en  14^1  au  canton  de  Baie.  Ce  bailliage 
comprend  onze  paroiflTes  &  plufîeurs  endroits 
très-remarquables  ;  la  belle  cafcade  de  Gret 
fen  près  de  Kilchberg  ;  le  Wiefenthal ,  val- 
lée ae  la  plus  grande  beauté  ;  fameufe  par 
les  exercices  que  les  jeunes  gens  y  faiibient, 
les  garçons  s'exer croient  à  la  joute  &  à  la 
courfe  5  les   filles  à  la  danfe. 

Il  y  a  des  antiquités  remarquables  ^Ze- 
glingen ,  à  la  montagne  dite  aer  Letim ,  a 
Stingen  le  Heîdenloch ,  à  Winterfingen ,  à 
Dietisberg ,  à  Widwald ,  à  Ariftorf,  &  fur- 
tout  à  Augft.  Les  antiquités  de  ce  dernier  lieu 
ibnt  fi  confidérables  >  que  nous  y  reviendrons 
à  l'article  RiLURAcoRUM  Augusta  vu  que  ce 
que  nous  en  avons  dit  à  l'article  Augst  ne 
nous  paroit  pas  être  fuffifant.  Il  y  a  encore  des 
eaux  minérales  très^falutaires  à  Oltingen, 
Bruglingen ,  &  Eptingen.&:  la  fource  dite 
Ferene-fVaJJer  :  celle-ci  forme  des  incrufta- 
tions  curieufes.  Il  y  aauffi  dans  les  montagnes 
de  ce  bailliage  des  indices  de  mines  de  fer. 

FELDBACH  ,  couvent  de  religieufes ,  près 
de  Steckboren  en  Turgovie.  Il  y  avoit  déjà 
une  chapelle  dès  le  X  fiecle.  Cuno  de  Feld- 
hacb  vendit  aux  religieufes  auf  der  Brugg  de 
'Confl:ance,  fon  château  &  fes  appartenances 
&  ja  chapelle.  Elles  y  bâtirent, un  couvent 
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en  I2Ç3  ;  elles  étoient  anciennement  bégui- 
nes ,  enfuite  de  l'ordre  de  S.  Benoit ,  &  enfin 
de  Tordre  de  Citeaux  dont  elles  font  encore. 
Ce  couvent  fut  doté  par  plufieurs  perfonnes 
&  fur-tout  par  les  abbés  de  S.  Gall  &  de 
Richenau.  Il  eft  fournis  à  Tinfpeâion  du  mo- 
naftere  de  Wettin. 

FINES ,  ftation  des  Romains  en  Suiffe , 
enîr^  Vindoniffa  &  Brigantia.  La  pofition 
de  ce  lieu  indique  les  limites  ,  que  le  gou- 
vernement romain  avoit  établie  entre  la  pro- 
vince des  Gaules  appellée  Majtnna  Sequa^ 
norum  Se  la  Rhetie  c*eft  le  village  du  Pfin 
en  Turgovie;  on  y  trouve  encore  des  ruines. 

FISCHINGEN ,  couvent  de  religieufes  de 
Tordre  de  S.  Benoit ,  en  Turgovie.  Il  paffe 
pour  être  un  des  plus  anciens  de  la  Suiffe.. 
On  croit  que  ce  lieu  a  été  habité  dès  le  III 
fiecle  par  des  ermites ,  &  la  forêt  s'appelle 
encore  Bruderfvpald.  Ofi  fait  qu'en  Suiffe  le 
jiom  de  Bruder ,  pris  dans  le  fens  religieux*, 
veut  dire  un  ermite. 

Ce  qui  eft  plus  fur ,  c'eft  que  le  couvent 
a  été  fondé  par  les  comtes  de  Toggenbourg , 
&  qu'il  a  été  confumé  par  les  flammes  en 
1 138.  Ce  monaftere  a  le  droit  de  collation 
fur  cinq  cures  catholiques  &  trois  proteftan- 
tes.  L'étendue  de  fes  domaines  &  de  fa  jurif- 
diftion  eft  fort  confidérable. 

La  jurifdidion  d'Ak-Fifchingen  eft  un  fief 
de  l'évéché  de  Conftance.  Le  monaftere  y 
a  tous  les  droit?  dont  l'évêque  de  Conftance 
jouit  dans  fes  jurifdiétions ,  alUftiftische  ge^* 
ricbte  ^  en  vertu  du  traité  de  1^09.       ^ 
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La  jurifdidion  de  Tannegg  eft  très-éten- 
due ,  &  le  monaftere  l'acheca  en  1^93  de 
l'évoque  de  Conltance. 

FL  A  ACH ,  bailliage  du  canton  de  Zuric.  La 
feigneurie  appartenoit  à  la  maifon  d'Autri- 
che ,  qui  la  donna  ad  monaftere  de  Rhei- 
nau  ;  celui-ci  la  céda  à  d'autres  familles.  Le 
canton  de  Zuric  l'acheta  enfin  en  1694,  ^ 
en  fit  un  bailliage.  Il  eft  petit  &  peu  remar- 
quable. On  prétend  qu'il  y  a  une  fontaine 
qui  caufe  des  goitres. 

FLIMS  ,  un  des  hochgerichts  de  la  ligue- 
grife,  fort  étendu  &  curieux  à  caufe  de 
différentes  produdions  de  la  nature.  On  y 
remarque  fur-tout  le  Martinfloch ,  efpéce 
de  méridien  naturel  Le  foleil  ne  darde  ies 
rayons  à  travers  de  ce  trou  que  pendant  deux 
jours  de  l'année ,  au  3  Mars  &  au  jour  dt 
S.  Michel  La  communauté  de  Flims  eft  çro- 
teftante  ;  elle  eft  arrofée  par  une  infinité  de 
ïuilfeâux.  Il  y  a  une  fabrique  d'acier;  le 
ininerai  fe  prend  de  la  montagne  de  Gunzen. 
Ç'eft  un  fief  dépendant  du  comté  de  Sar- 
gans.  Ce  diftrid  appartenoit  aux  comtes  de 
Mofax  &  cnfuite  à  l'évéché  de  Coire.  Les 
habitans  fe  rachetèrent  en  1538.  La  commu- 
nauté de  Hoheititrins  après  avoir  eu  plufieurs 
maîtres,  parvint  enfin  à  Thomas  de  Schauenf- 
tein.  Elle  fe  racheta  pn  i^io.  Le  village  deTa- 
tnins  appartient  encore  à  la  maifon  de  Schau- 
enftein.  On  y  remarque  un  pont  de  bois  cu- 
rieux bâti  par  un  Grubenftiann ,  payfifl 
d'Appcnzell  La  feigneurie  de  Rae-Zunr  fait 
encore  partie  de  ce  hochgeriçht  >  elle  appaf- 


F  L  U  211 

tient  à  la  maifon  d'Autriche  ,  qui  y  envoyé 
uii  adminiftrateur  de  fes  droits  &  revenus. 
Toute  ]a  feigneurie  eft  catholique  &  parlé 
le  roman  à  l'exception  de  Feldsperg  qui  efl 
proteftant  &  parle  ralleniaild.  Il  y  a  à  Rac- 
zuns  des  eaux  acidulàirés  découvertes  de^ 
puis  peu  d'années. 

.  FLUAÎENTHAL ,  bailliage  du  canton  dé 
Solcure ,  ci-devant  nommé  la  feigneurie  dé 
Balm.  Le  caiïton  acheta  en  138Ç  cette  terré 
&  y  ajouta  en  1478  celle  de  Plument hah 

3u'il  venoit  àuffi  d'acheter.  Le  bailliage  fe 
ivife  en  dètix  parties  :  on  y  remarque  l'é- 
glife  d'Oberdorf,  où  fe  font  beaucoup  dé 
pelétinâgés  ;  le  village  de  Bellach  qu'on  pré- 
tend aVoir  été  connu  des  Romains  fous  l& 
nom  de  Éella  â^ua  ;  les  carrières  de  Walr 
dek ,  aux  environs  défquelles  on  trouve  auffi 
des  antiquités  très-eurieufes  ;  à  Hubérfdorf 
on  trouve  même  des  reftes  d'un  ancien  tem- 
ple; les  bains  d'Attisholz  font  très^aneiens 
&  très-falutaires. 

,  FONT  9  bailliage  du  canton  de  Fribourg 
eri  Suiflè*  compofé  de  plufieurs  villages 
achetés  fucceflîvement  par  le  canton.  Le  baulif 
réfide  à  Wuiffens.  Il  n'a  rien  de  remarquable 
qu'utié  tour  ancienne  fort  haute ,  la  Mollcire  9 
du  haut  dé  laquelle  il  y  a  une  vue  fort  étendue  ^ 
aufli  l'appelloic-on  autrefois  Hehetia  occùlus. 

.  FORUM  TIBERII ,  Ptoiémée  le  place 
chez  les  Helvétietls.  On  croit  que  c'ell  là 
ville  de  Kayferftuhl.  La  fitiiatiôn  du  lieii 
fur  le  bord  dii  Rhin ,  peu  loiii  de  la  fron- 
tière des  Rhaeti  &  des  Vihdelicii ,  &  U 
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reffemblaftce  du  nom  qui  Tun  &  l'autre  indi- 
quent un  Solîum  imperatoris*,  paroiffènt  fa- 
vorifer  cette  opinion.  D'autres  placent  ce 
forum  près  de  Zurzach ,  &  s'appuyent  iur 
les  antiquités  qu'on  y  trouve.  Le  P.  Dunot 
tâchant  d'ôter  à  la  ville  d'Avenche ,  la  glcnre 
d'être  VAventictim  Helvetiorum^  &  ne  pou- 
vant nier  que  cette  ville  h^it  été  une  place 
romaine,  ibutient  fur  de  bien  foibles  fonde* 
mcns^  qu'elle  eft  le  forum  TiberiL 

FOURCHE ,  montagne  de  la^  haute  mon- 
tagne de  Suifle ,  à  Pextrêmité  orientale  du 
pays  de  Valais ,  qu'elle  fépare  du  canton 
d'Uri  ;  ou-  plutôt  ^  c^eft  une  ohaine  de  mon- 
tagnes fort  hautes  &  fort  étendues ,  ainfi 
appellées  à  caufe  -de  deux  ^andes  pointes 
fort  élevées  en  guiie  àt  fourches  qu'on  y  re- 
marque. Ceft  dans  cette  montagne  oui  fait 
partie  des  Alpes  lépontiennes ,  que  le  Rhonè 
a  fa  fource ,  dans  les  glacières  éternelles  dont 
elle  ^  couverte.  On  confond  quelquefois 
cette  montagne ,  nommée  en  latin  Bicornis-^ 
Furca  ^,  t)U  Fur  euh ,  avec  celle  de  S.  Go- 
thard  :  c'eft  ici  le  grand  chemin  pour  paflfer 
du  canton  d'Uri  dans  le  Valais. 

FRAUBRUNNEN ,  Fùurbeata  Firpnis^ 
étoit  ci-devant  unmonafterc  de  religieufes 
de  l'ordre  de  Citeaux,  fondé  en  1246,  par 
les  comtes  de  Kybourg  Hartmann  le  vieux , 
&  par  fon  neveu  Hartmann  le  jeûne,  qui  en 
confervérent  auffi  raivoyerie  jufqu'en  12^4. 
En  132c  elle  pafla  à  ricrre  de  Thorberg. 
L'abbé  de  Frienifperg  en  avoit  la  furinfpec- 
itioQ  eccléiiaftique.  Ce  monaftere  fut  très- 
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richement  doté  par  la  nobleflTe  des  environs. 
En  1^27,  il  fut  fécularifé  &  le  canton  de 
Berné  en  fit  un  bailliage*  Ce  même  monaC- 
tere  eft  fameux  par  labataille  que  les  Ber- 
nois livrèrent  tout  auprès  en  137^  à  l'armée 
du  fire  de  Coucy.  Les  Bernois  remportèrent 
la  vi(f|:Qire.  Oh  a  érigé  une  color^ue  à  l'hon^  < 
neur  de  cette  vidoire  avec  des  infcriptions 
en  latin  &  en  allemand  qui  exiftent  encore, 
A  Kernenried  près  de  Fraubrunnen  on  décou-i 
vriten  i6oy ,  un  pot  rempli  de  près  de  1500 
médailles  ronîaines  prefque  toutes  en  argent. 
Il  y  en  avoit  av-ec  les  têtes  de  Galba,  Tite.,^ 
Domitien  ^  Adrien  &  des  empereurs  jufqu'a 
Diocletien  ;  it  y  avoit  auflî  des  médailles  des 
impératrices  Fauftine,  Julia  Mammea  & 
d'autres  princeflès  de  la  famille  impériale.  La 
plus  grande  partie  de  ce  tréfor  a  été  tranfpoçt 
tëe  à  la  bibliothèque  de  Berae. 

FRAU£N^CAPi>ELEN ,  couyent  de  reli- 
gieufes  de  Tordre  de  S.  Auguftin ,  dans  le 
landgcricht  Sternenberg ,  canton  de  Berne, 
qui  exiftoït  déjà  dans  l'onzième  fiecle ,  &  on 
trouve  un^  grand  nombre  de  donations ,  fai^ 
tes  dans  fc  courant  du  XIII  &  du  XIV  fiecle. 
En  i28r  on  y  incorpora  les  revenus  du  cou- 
vent ou  du  prieuré  de  l'ordre  de  S.  Augu& 
tin  ,  nommé  Muncf)en>-  Cappellen.  Le  cou-^.  ^ 
vent  des^r^ligieufes  fut. incorporé  à  fon  tour.  * 
en  1484,  au  prieuré  de  Berne. 

FRAUENf  JELD,  capitale  delà  Turgovie, 
le  fiege  du  b^illif  de  ce  landgraviat ,  &  celui 
des  diettes  du  corps -helvétique  depuis  171 2. 
On  croit  que  cette  ville  eft  ancienne  &  que 
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les  comtes  deKybourg  l'ont  rétabKe;  elle  par- 
vint  aux  comtes  du  Habsbourg,  &  delà  à  la 
maifon  d'Autriche ,  fur  laquelle  elle  fot  con- 
quile  par  les  Suiflfes  en  14^0.  Elle  jouit  de 
beaux  privilèges  ;  le  baillif  de  la  Turgovic 
n'a  point  d'autorité  fur  elle  ;  elle  a  fes  propres 
loix,  un  grand  &  un  petit  confeil,  &  deux 
avoyers ,  qu'elle  établit  elle-même  ,  en  les 
prenant  dans  les  deux  religions.  Le  grand  & 
le  petit  confeil  font  compofés  de  deux  tiers 
de  proteftants  &  un  tiers  de  catholiques.  Le 
petit  confeil  a  un  pouvoir  étendu ,  les  appels 
de  fes  fentences  le  portent  en  droiture  à  1^ 
diette.  Le  grand  confeil  forme  la  juftice  cri- 
minelle y  non  feulement  de  k  ville  ,  mais  de 
prefque  tout  le  landgraviat  II  s'afîemble  alors 
fous  la  préfidence  du  landaraman  de  la  Tur- 
go  vie.  Une  grande  partie  de  cette  ville  a  été 
confumée  en  1771  ,  par  une  incendie ,  & 
elle  aura  beaucoup  de  peine  à  fe  relever.  Elle 
a  la  haute  &  baffe  juftice  fur  fes,  habitani 
&  fur  plufieurs  villages. 

FRE YBERG ,  bailliage  de  Pévèché  de  Baie , 
pays  fort  élevé ,  quoique  plat ,  long  de  cinq 
lieues  fur  trois  de  largeur.  Ce  pavs  a  été  peu- 
plé fort  tard.  Dans  le  XIV  fiecle  il  ne  fe  trou- 
voit  d'habitans  que  dans  la  paroiffe  de  Mont- 
faucon  ,  k  refte  ne  fot  peuplé  &  cultivé  que 
depuis  13S4.  Immer  de  Ramilein  évéque  àt 
Bâle  accorda  des  privilèges  à  ceux  qui  çulti- 
veroient  ce  défert.  Des  colons  de  toute  efpe- 
ce  dénotions  s'y  raffemblérent;  deJà  kur 
langage  unique  ;  de  J^  la  diverfité  des  noms 
des  Meux  pris  de  diverfcs  langues  j  de-làpf^' 
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bablement  encore  le  nom  à' Enfer  y  que  porte 
un  village ,  vu  que  le  feu  qu'on  mit  aux 
forêts  pour  les  détruire ,  devoit  faire  un  fpec- 
tacle  terrible.  Maintenant  ce  pays  eft  très-i 
peuplé,  L'évêque  y  envoyé  un  haillif,  il  y  a 
auffide  fa  part  un  maire  qui  préfîde  à  la  juf- 
tice  inférieure.  Le  pays  eft  très-fertile  en  pâ- 
turages ,  en  légumes ,  en  jardinage ,  en  grains  ; 
le  peu  de  durée  de  la  bonne  faifon  ne  leuc 

£ermet  que  la  culture  de  l'avoine  &  de  l'orge. 
,es  habitans  font  fort  induftrieux,  ils  ont 
un  génie  inventif,  mais  rufés ,  vains  &  aimant 
beaucoup  à  être  flattés.  La  feigneurie  de 
Franquemont  fait  partie  de  ce  bailliage;  elle 
appartient  à  la  maifon  deWurtemberg-Mont- 
feéliard ,  qui  la  tient  en  fief  de  l'évéché  de  Baie. 
FRËYÉ-AEMTER ,  on  donne  ce  nom  en 
Suifle  à  une  étendue  de  pays  affez  confidé- 
rable  environnée  des  cantons  de  Zuric  , 
Berne ,  Lucerne ,  Zug  &  4u  comté  de  Ba- 
den.  Qn  le  nommoit  anciennement  le  comté 
de  Rori  ou  le  Waggenthal,  Il  appartenoit 
aux  comtes  de  Habsbourg.  Les  Suifles  le 
conquirent  fur  la  maifon  d'Autricfie  en  141  ç 
&  le  gardèrent.  Le  canton  de  Lucerne  en 
reclama. une  bonne  partie,  comme  conquis 
par  lui  feul,  mais  les  autres  cantons  fe  refu- 
ferent  à  cette  demande  &  condamnèrent  ce 
canton  en  142^.  Le  pays  fut  alors  régi  parles 
cantons  de  Zuriç ,  Lucerne ,  Schwitz ,  Under- 
walden ,  Zug  &  Claris.  Uri  n'entra  dans  la  co- 
régence  qu*en  i  ç  32  &  Berne  en  17 1 2.  D'abord 
on  partagea  ce  pays  en  deux  bailliages  ,  il  fut 
réimi  enfuite  fous  un  feul,  &  ce  ne  fut  qu'en 
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171a  qu'on  le  fépara  de  nouveau  comme 
nous  l'expliquerons  ci-deflbus.  Les  habitans 
font  tous  de  la  religion  catholique  ;  la.  refor- 
mation qui  y  avoit  fait  de  grands  pi^ogfès, 
fut  lupprimée  à  la  fuite  de  la  guerre  ciyite 
de  1Ç31.  On  y  cultive  beaucoup  de  bleds  & 
des  vignes ,  &  c'eft  k  feul  objet  de  travail 
de  fes  habitans.  Ey  a  dans  ce  pays. près  de 
aoooo  habitans  ,  quoiqu'il  n'ait  que  7  à  S 
lieues  de  longueur ,  fur  3  à  4  dé  largeur. 

La  guerre  civile  de  1712  occafîonna  un 
nouveau  partage^  On  tira  une  ligne  de  Lunk- 
kofen  jufqu'à  Faarwanguen.  Ce  quiétoit  aii 
jjord  de  cette  ligne  fiit  cédé  aux  cantons  de 
Zuric  &  de  Berne  feuls ,  en  réfervant  les 
droits  du  canton  de  Glarîs ,  &  fe  nomme 
les  bailHages  libres  d'en  bas.  Ct  qui  fe  trouve 
au  midi  de  la  même  ligne  refta  aux  fept  can- 
tons ,  mais  ils  reçurent  celui  de  Berne  dans 
la  co-regence.  Cette  partie  fe  nomme  les 
bailliages  libres  d'en  haut.  Nous  allons  par- 
ler de  chacune  de  ces  deux  parties. 

Les  bailliages  libres  d'en  haut  fe  gouver- 
nent comme  nous  l'avons  dit ,  par  les  huit 
anciens  cantons ,  à  cette  exception  près  que 
Glaris  a  confervé  tous  fes  droits ,  tels  qu'il 
les  avoit  avant,  que  Berne  fut  reçu  dans  la 
eo- régence.  Les  bàillifs  n'étant  établis  que 
pour  deux  ans,  iLs'en  fuit  que  Glaris  en 
fournit  un  tous  les  14  ans ,  au  lieu  que  les 
autres  cantons  n'^n  fourniiFent  que  tous  les 
1 6  ans.  Le  baillif  n'y  réfide  pas ,  il  s'y  rend 
de  tems  en  tenis  pour  adminiftrerla  juftice; 
dans  les  intervalles  le  fécretaii^e  bailUval,  qui 
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i:efide  à  Bremgarten  en  remplit  les  fondions. 
Les  caufes  civiles  fe  portent  d'abord  en  juf- 
tice  inférieure,  enfuite  par. appel  au  feigneur 
baillif ,  à  la  diette  des  cantons  régens  ,  & 
enfin  aux  cantons  mêmes.  Dans  leS  caufes 
criminelles  le  landgericht  pi^ononce  la  fenr 
tence  &  le  baillif  a  le  droit  de  faire  gracé. 
Ce 'bailliage  eft  partagé  pn  quatre  parties, 
Mayenberg  ,  Hitzksirch  ,  Mûri  &  Bettweih 
La  baflfe  jiifticc  de  plufîeurs  endroits  appar- 
tient à  différens  cantons ,  mônafteres ,  &c. 
Les  endroits  les  plus  remarquableis  font  le 
pont  de  Sins ,  fameux  en  Suilfe  par  le  com- 
bat qui  s'y  donna  en  171Z,  après  qu'une 
piartie  des  cantons  avoitfîgné  la  paix; Mayen- 
berg étoit  anciehnement  une  petite  yifle , 
elle  fut  ruinée  par  les  Suifles  en  ï38^.  Beih- 
weil  lieu  de  pèlerinage  à  fhonnêur  de  S. 
Burcàrd,  dont  les  os  y  font  dépofés;  Hitz- 
kirch  commènderie  de  l'ordre  Teutonique , 
une  des  plus  anciennes  de  l'ordre  ,  enrichie 
par  lès  donnations  des  comtes  de  Habsbourg 
&  de  Buchegg,  des  barons  de  Schnabelburg 
&c.,  l'abbaye  de  Mûri,  dont  nous  ferons  un 
article  féparé ,  le  village  de  Mûri ,  où  on  a 
trouvé  plufieurs  antiquités  très-curièufes. 

Les  bailliages  libres  d'en  bas  font  régis  jpar 
fes  cantons  de  Zuric ,  Berne  &  Glaris.  Le 
dernier  n'a  que  la  7*  partie ,  en  conféquence 
de  quoi  dans  l'efoace  de^  quatorze  ans ,  Zuric 
fournit  trois  baiUifs,  Bernfe  de  même,  Glaris 
lin  feul.  ta  forme  du  gouvernement  eft'îa 
même  comme  dans  la  partie  d'en  haut  ïls 
fe  partagent  en  neiif  parties ,  BofTweil»  Sar- 
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menftorf ,  Krummatnt ,  Vilmerguen  /Woh- 
len ,  Nîderweil ,  Dottiken ,  Heglingen  &  Bu- 
blikon.  Les  endroits  les  plus  remarquables 
font  Sarmenftorf ,  où  il  fe  fait  des  pèlerina- 
ges fort  confidérables ,  le  couvent  de  reli- 
:ieufes  d'Hermanfchweil  de  l'ordre  de  S, 
ienoit ,  fondé  à  Mûri  dans  le  X  fîecle ,  par 
les  comtes  d'Habsbourg ,  &  transféré  ici  dans 
le  Xn  fieçle.  La  prieure  jouit  dès  z6$6  du 
titre  d'abijcffe.  Vilraerguen,  village  fameux 
par  les  deux  batailles  que  les  Bernois  y  li- 
vrèrent aux  cantons  catholiques  en  16  s  6  & 
en  1712,  dans  la  première  les  Bernois  quoi- 
que plus  forts,  eurent  1&  deflbus  ,  mais  ils 
furent  viftorieux  à  leur  tour  dans  la  féconde, 
malgré  la  fupériorité  de  forces  des  cantons 
catholiques.  Gnadenthal  çouvçnt  de  religieu- 
fes  de  l'ordre  de  S.  Bernard. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  ville  de  BreJiî- 
garten  qui  fe  trouve  dans  ce  bailliage ,  & 
nous  parlerons  en  foa  tems  de  celle  de  Met 
Lnguen. 

FËYWEIBEL,  il  y  a  autour  de  la  vilfe  d^ 
Berne  une  étendue  de  pays,  qu'on  nomme 
landgericbt,  &  qui  eft  régie  par  les  banne-^ 
rets  de  la  ville.  Chaque  banneret  a  fous  lui 
une  efpece  de  fous-baiUif,  pris  entre  les  pay- 
ians,  &  qu'on  nomme  freyrreibel ;; 'û  y  en  a 
trois  dans  le  landgericht  de  Seftigen ,  deux 
dans  celui  de  ConOlfinguen ,  deux  dans  celui 
de  ZoUikofen ,  &  un  dans  celui  de  Sternen- 
betg.  Ce  qui  feit  en  tout  huit.  Leur  charge 
eft  à  vie  :  en  cas  de  vacance,  le  banneret  qui 
9  fous  fa  diredion  le  diftriâ  dans  lequel  ce 
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freyweibel  vient  à '.manquer,  propofe  au 
petit  confeil  quelques  fu jets  pour  le  rempla- 
cer ,  &  en  recommai;ide  un  qui  eft  pour 
l'ordinaire  îjccepté..  D  eft  probable  que  le 
gouvernement  les  a  établis  anciennement 
pour  veiller  fur  la  nobleflè  des  environs  trop 
puiflfante  alors.  Ces  freyweibel  ont  Pinfpec- 
tion  fur  le  militaire ,  fur  le  criminel ,  &  la 
publication  des  ordonnances  fouveraines , 
articles  que  le  gouvernenient ,  vouloit  fe  ré-, 
ferver.  Ils  n'ont  à  la  vérité  que  peu  d'autori^ 
té  légale ,  car ,  par  exemple ,  dans  les  cas 
criminels  ils  n'ont  que  le-  droit  de  faire  arrê- 
ter les  criminels  &  les  complices ,  &  ils  les 
envoyenWout  de  fuite  à  Berne ,  où  Pon  con^ 
tinue  la  procédure.  Cependant  leur  place 
leur  donne  un^  graijde  influence  fur  leurs 
reifortiflans ,  &  par  là,-ntidine  cette  charge 

FRIBOURG  en  SuiJJe,  owFREYBOURG, 
nom  de  la  ville  capitale  d'un  des.  treize  cantons. 
Cette  ville  fut  fondée  par  Berthold  IV  duc 
de  Zaeringuen,  en  1 175,  Berthold  III  fon  on- 
cle avoit  fait  bâtir  une  ville  du  même  nom 
dans  le  Brifgau  en  Suabe ,  &.  Berthold  V  fon 
fils  devint  le  fondateur  de  la  ville/  de  Berne. 
Ces  princes ,  établis  vicaires  de  l'empire  dan& 
les  provinces  de  l'ancien  royaume  de  Bour- 
gogne, ne foutenoient qu'avec  peine,  dans, 
une  petite  portion  de  cette  monarchie  éphé- 
mère, une  autorité  toujours  difputée  par 
les  grands  vaflTaux.  Il  ëtoit  d'une  fage  politi- 
c[ue  de  fortifier  le  parti  des  communes ,  pour 
lervir  de  cqintrepoùis  à  l'ambition   indocile 
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de  la  nobkffe.  Les  fouverains  en  Europe , 
voyant  leurs  droits  cirçonfcrits  par  ces  cont 
tîtutions  féodales ,  qui  avpient  dégénéré  en 
anarchie  &  defpotifme ,  privilégioient  par- 
tout les  fociétcs  municipales ,  dont  rintéi;ét 
alloit  au  même  but  3  d'afFoiblir  la  puiflTance 
diyifée  des  barons  &  des  nobles.  Les  ducs 
donnèrent  aux  nouvelles  villes  dès  Chartres 
ou  bulles  i  fur  le  modèle  de  celle  de  la  ville 
qe  Cologne.  Elles  contenoierit  les- formes , 
les  prérogatives  &  les  limites  de  Padminiftra- 
tion  publique ,  &  les  premières  loix  civiles 
&  de  police ,  &  furent  confirmées  par  les 
empereurs.  Nous  parlerons  des  conftitutions 
de  la  république  de  Fribourg  après  avoir  don- 
né le  précis  des  événemens  que  nous  offre; 
l'hiftoire  de  fes  progrès.     '     '^'^ 

Après  l'extinSion  de  la  maifon  de  Zserin- 

fuen ,  par  la  mort  de  Berthold  V  en  1 218  5  k* , 
eux  villes  Berne  &c  Fribourg  éprouvèrent  un 
fort  différent.  Berne  fit  un  pas  important  vers 
Kndépendance ,  en  fc  conférvant  fous  lapro^ 
tedion  imédiate  de  l'empire;  JRrf^o^r^  tomba 
fous  la  domination  du  comte  Ulrich  de  Ky^ 
bourg,  de  la  branche  dé  Berthoud  ;  le  mari 
d'Anne  de  Zaeringuen  ,  fœur  du  dernier  duc. 
Au  fond ,  cette  condition  ne  dérogepit  point 
à  fes  inmiûnités,  qu'elle  tenoit  également  du 
chef  de  Tempire.  Dès  l'année  1243  elle  fit 
une  aUiance  particuhere  avec  Berne ,  fuivant 
un  droit  que  l'ufage  général  légitimoit,  que 
les  fouverains  même  autorifoient,  &  que  les 
barons ,  fouvent  trop  foihles  pour  protéger 
leurs  fujets ,  ou  permettoient  i  ou  n'ofoient 
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empêcher.  Cette  alliance  a  été  fouvent  re-I 
nouvellée  dans  le  cours  du  XIII  fiecle  &  le 
commencement  du  XIV  ,  mais  l'obligation 
impofée  aux  Fribourgeois  de  fervir  leur  fei- 
gneur,  interrompit  auffi  fouvent  cette  union 
dès  deux  villes  ;  pendant  un  affez  long-tems 
elles  furent  plutôt  rivales  qu'affociées. 

Déjà  en  1 24 1 ,  Fribonrg  prit  parti  contre  les 
Bernois  daiis  une  querelle,  fufcitée  à  Toccafion 
d'un  pont ,  que  ceux-ci  entreprirent  de  conf-  ' 
truire  fur  l'Aar  ;  entreprife  que  le  comte 
Eberhard  de  Ky bourg  traitoit  d'infràdion  ter- 
ritoriale. C'elt  alors  que  Berne  fe  mit  fous 
la  protection  de  la  maifon  de  Savoye ,  dont 
elle  fut  dégagée  peu  d'années  après.  Eberhard^ 
comte  de  Habsbourg- Lauftbnbjourg  ayant 
cpoufé  Anne ,  héritière  de  la  maifon  de  Ky- 
bôurg-Berthoud,  vendit  fes  droits  fur  jFrf- 
bourg  à  fon  coufîn  germain ,  Rodolphe  com- 
te de  Habsbourg ,  qui  devint  empereur  &  chef 
de  rilluftre  maifon  d'Autriche.  Par  cette  nou- 
velle affujettion  5  les  Fribourgeois  fe  trou- 
vèrent liés  au  parti  des  princes  &  de  la  no- 
bleffe  ,  contre  ces  communautés  naiffantes 
qui  combattoient  pour  la  liberté. 

£n  1288  les  milices  bourgeoifes  de  Fru 
bourg  &  de  cette  banlieue  affez  conlidéra-? 
ble ,  que  le  fondateur  de  la  ville  lui  avoit 
annexée ,  campèrent  devant  Berne,  fous  les 
ordres  de  l'empereur  Rodolphe.  Dix  ans 
après  ces  mêmes  troupes  reçurent  un  fort 
échec  près  de  Berne.  Les  deux  villes  fe  ré- 
concilioient  auffi  fouvent  que  le  fervice  de, 
leurs  maîtres  n'obligeoit  pas  les  Fribourgeois 
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à  exercer  des  hoftilîtcs  contre  leurs  voifins. 
Cell  ainfi  que  vers  1 3  3  g  ils  fe  virent  engagés 
dans  une  grande  ligue  formée  contre  la  ville 
de  Berne.  Celle-ci  obtint  une  fupériorité  dé- 
cidée par  la  viftoire  que  fes  troupes  rempor- 
tèrent près  de  Laupen ,  en  1339.  avec  le 
fecours  de  fes  auxiliaires ,  particulièrement 
des  trois  premiers  cantons  SuiflTes.  L'année 
iuivahte  Rod.  d'Érlach,  le  général  des  Bernois  ^ 

*  fit  une  excurfion  jusqu'aux  portes  de  FrU 
bourg, pour  venger  la  perte  d'un  parti  dfe  la 
gamifotl  de  Laupen ,  que  les  ennemis  avoient 
Sirpris  en  fourrageant ,  &  taillé  ;  il  ménagea 
fi  bien  fa  retraite  ,  que  les  Fribourgeois  qui 

'  le  pourfuivoient  donnèrent  dans  une  ambuf- 
càde ,  où  ils  perdirent  fept  cents  hommes^ 
Une  nouvelle  tentative  qu'il  fit  fur  cette  villô 
n'aboutit  qu'à  brûler  le  fauxbourg.  Dans  la 
guerre  des  Suifles  contre  la  parti  Autrichien 
de  1385  jufqu'en  1389  les  Fribourgeois 
ne  furent  pas  plus  heureux  ;  leurs  troupes 
furent  défaites  près  de  Berne  ,  Se  leur  terri-* 
toire  ravagé. 

Ces  mauvais  fuccès  firent  enfin  revenir  les 
Fribourgeois  d'un  efprit  de  rivalité ,  qui  avoit 
pris  fon  origine  dans  des  querelles  étrangè- 
res 5  &  que  l'habitude  des  hoftilités  Se  le  ref- 
fentiment  des  pertes  réciproques  avoit  fait 
dégénérer  en  une  animofité  également  nuifî- 
ble  aux  deux  villes ,  que  des  rapports  plus  na- 
turels dévoient  unir.  Elles  fe  lièrent  en  1403 
par  un  traité  de  combourgcoiiîe  perpétuelle , 
&  en  140^  les  Fribourgeois  donnèrent  à 
lËurs  allies  une  preuve  généreufe  de  leurs 
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vrais  fentîmens ,  à  Toccafion  4'un  incendie 
dams  lequel  la  moitié  de  la  ville  de  Betne 
avoit  été  confuméc  j  &  environ  cent  perfon- 
nés  avoient  péri. 

Fribourg  fe  faifoit  réconfirmer  fes  immu- 
nités par  Its  empereurs.  Sigifmohd  lui  ac- 
corda en  1414  le  droit  de  battre  monnoie, 
&  ce  qui  paroit  aïTez  finguliet ,  ce  don  du 
chef  de  l'empire  fiit  ratifié  par  fe  pape  Mar- 
tin V  à  fon  paflage  en  Italie ,  après  la  clô- 
ture du  concik  de  Confiance.  Les  Fribour- 
geois  n'eurent  ppint  l'ambition  de  profiter 
de  la  difgiace  qu'cfluyoit  alors  la  maifon 
d'Autriche ,  pour  s'affranchir  de  leur  domi- 
nation. Cette  fidélité  louable. les  mettoit  fou- 
vent  dans  l'embarras  de  tenir  un  milieu  en- 
tre le  parti  de  leurs  fcigneurs  &  celui  de  leurs 
alliés,  rendant  la  première  guerre  civile  entre 
les  Suifles^  dans  le  XV  fiecle,  ils  fournirent 
des  fccours  aux  cantons  contre  la  ville  de 
Zuric ,  protégée  par  les  Autrichiens ,  mais 
leurs  troupes  cefférent  de  marcher  contre 
Louis  dauphin  de  France,  qui  venoit  lau 
fecours  des  ducs.  Une  conduite  (î  prudente, 
mais  fi  inconféquente ,  caufa  de  nouveaux 
mécontcntemens  aux  alliés  ,  &  en  même 
tems  des  convulfions  intérieures  mirent  Fru 
bourg  dans  de  plus  grands  dangers  encore. 

L'impulfion  alors  générale  en  Europe ,  & 
qui  tendoit  à  une  révolution  progreffive 

Ear  l'émancipation  des  communes  i,  &  l'a- 
aiffement  de  la  nobleïTe,  ne  pouvoit  man- 
quer de  produire  une  divifîon  des  efprits, 
dans  les  circonflances  où  fe  trouvoit  la  ville 
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de  Frihc^urg.  L'attachement  pour  fes  anciens 
maîtres ,  Pha&itudede  militer  pour  leur  caule, 
le  reffentiment  des  dommages  ou  des  ofFen* 
fes  reçues  par  les  Bernois  ou  leurs  alliés  ^ 
formoient  les  principes  &  les  préventions 
d'un  parti  encore  dominant.  L'exemple  des 
fuccès  des  peuples  ligués  pour  la  défenfe 
de  la  liberté ,  le  defîr  fi  naturel  de  Pindépen- 
dance,  encouragé  par  Pépuifement  fénfible 
des  forces  &  du  crédit  de  la  maifon  d'Au- 
triche dans  la  Suiffc ,  l'intérêt  puiifant  de  la 
Î)aix  avec  les  voilins ,  tous  ces  motifs  agif- 
bient  à  la  fois  fur  un  autre  parti#  plus  nom- 
breux peut-être ,  mais  moins  appuyé  par  les 
perfonnes  en  place.  D'un  autre  côté  la  mai- 
fon de  Savpie  avoit  des  vues  pour  gagner 
fur  cette  ville  l'autorité  que  la  maifon  d'Au- 
triche étoit  prête  à  perdre  ;  du  moins  Tévé- 
nement  nous  autorife  à  leur  fuppofer  ces 
vues.  Une  caufe  alfez  légère  mit  tous  ces 
différens  relforts  en  mouvement. 

Un  avoyer  de  Fribourg ,  de  la  famille 
d*Aflentfch!en ,  ayant  été  dépofé ,  pour  avoir 
favoi^ifé  l'évafîon  d'un  prifonnier,  duquel  on 
l'accufoit  d'avoir  tiré  une  fomme  d'argent, 
fe  réfugia  auprès  de  Louis  duc  de  Savoie 
fon  fuzerain  par  rapport  à  divers  fiefs.  En- 
hardi par  cette  protedion ,  il  dreffa  des 
embûches  à  fes  accufateurs  ;  un  de  fes  émif- 
faires  fut  pris  &  éçartelé.  Le  duc  Albert 
d'Autriche  députa  à  Genfeve  pour  calmer  le 
duc  de  Savoie;  celui-ci  forma  diverfes  plain- 
tes &  rien  ne  fut  terminé.  Menacés  par  ce 
nouvel  antagonifle  &  fentant  la  foibleife  de 


F  R  I  22S 

la  protedion  de  leur  maître ,  les  Fribour- 
[eois  s'adreflerent  inutilement  aux  cantons 
luifles  &  au  S.  Siège.  Enfin  5  les  hoftilités 
étant  prêtes  à  commencer ,  Albert ,  pour  tout 
fecours ,  envoya  un  officier  de  confiance  pout 
commander  les  milices  de  Fribourg.  Sous 
ces  aufpices  elles  détruifirent  les  châteaux 
de  quelques  vaffàux  des  ducs  de  Savoie.-  Les 
Bernois ,  en  qualité  d'alliés  de  cette  maifon, 
prirent  les  armes,  moins  pour  fervir  l'ambi- 
tion des  ducs,  que  pour  fatisfaire  leur  ini^ 
initié  contre  le  parti  Autrichien  prédommant 
dans  Fribourg.  On  fe  battit  dans  le  pays  de 
Schwartzenbourg ,  avec  un  défavantage  ré- 
ciproque fans  doute,  puifque  les  hiftoriens 
des  deux  villea  en  portent  un  témoignage 
tout  oppofé.  Bientôt  le  peuple ,  las  de  vivre 
dans  l'inquiétude,  de  combattre  Se  de  payer 
des  contributions,  excité  par  les  chefs  du 
parti  mécontent,  força  le  confeil  de  la  ville 
à  conclure  la  paix,  malgré  la  défenfe  pofi- 
tive  du  duc  d'Autriche,  qui  n'étoit  appuyé 
d'aucune,  protedion  utile,  Fribourg  confentit 
de  donner  fatisfaâion  à  tous  fes  ennemis, 
même  à  fon  avoyer  exilé. 

Après  cet  accommodement  forcé  5  le  ijia- 
;iftrat  voulant  continuer  l'impôt  pour  faire 
lonneur  aux  dettes  du  public ,  les  bourgeois 
&  les  communes  de  la  campa^e  s'y  refu- 
ferent  de  concert,  prétextant  leur  épuife- 
ment;  ils  en  vinrent  mème^aux  menaces,  de 
confifquer  les  biens  des  citoyens  les  plus  ri- 
ches, pour  acquiter  l'Etat  par  leurs  dépouil- 
les. Albert  d'Autriche,  réveillé  enfin  par  te 
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bruit  de  tant  de  défordres ,  fe  fendit  à  Fri^ 

èourg^ouv  entendre  les  griefs,  des  conimu- 

.:nes.  EUes  reprochoient  au  confeil  i'inobfer- 

vance  des  ordres  du  duc ,  de  ne  point  ad* 

mettre  aux  premières  charges  des  perfonnes 

tjùi  par  leurs  fiefs  relevoient  d'un  autre  fu- 

zerain  ;  elles  fe  plaignoient  que  les  vaflatix 

en:q)échoient  à  leurs  fujets  de  fe  faire  agré* 

ger  à  la  bourgeoifie ,  &  reclamoietit  en  gé» 

néral  contre  les  vexations  des  feigneurs  lut 

leurs  Teflbrtiffans.  Le  duc  ne  fe  contenta  pas 

de  condamner  la  conduite  des  niagiftrats  & 

-des  riches^  parmi  lefquels  il  a  voit  les  parti* 

fans  les  plus  fidèles;  il  reprocha  avec  humeur 

.  au  confeil  de  ne  lui  avoir  fait  que  les  préfens 

d'étiquette.  Avant  fon  départ  il  convoque  le 

confeil ,  le  cafle  d'autorité  ,  établit  un  autre 

^voyer  &  un  nouveau  confeil^  dans  lequel 

<juatre  feulement  des  anciens  confeillers  font 

^dmis  ;  il  fait  emprifonner  les  magiftrats  & 

leur  fait  promettre  par  ferment  de  fe  rendre, 

fur  la  première  citation  -,  à  Fribourg  en  Brif- 

gau  ;  arrivés  quelque  tems  après  à  cette  ré- 

Sdence  ils  font  arrêtés  de  nouveau  &  ran- 

Hjonnés. 

Cette  févérité  d'Albert,  foin  de  fatisfàîre 
le  peuple  de  Fribourg^  ne  fervît  qu'à  Ven^ 
^ajrdir.  Il  menaçoit  encore  de- prendre  fur 
les  biens  des  magiftrats  di%raciés ,  la  fbmn^e 
promife  au  duc  de  Savoie  pour  prix  de  la 
paix.  Quand  le  nouveau  confeil ,  avec  le  corps 
des  deux  cents  Se  un  comité  nombreux  de 
la  bourgeoifie  fous  la  préfidence  de  Thuring 
<ie  HsUwyl  »  lieutenant  du  duc  d'Autriche , 
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toféreht  ordonner  une  nouvelle  contribution  ^ 
les  paroifTes  de  la  campagne  s'y  refuférent 
iiettement  &  avec  menaces.  Les  particuliers 
les  plus  riches  fe  retirèrent  en  lieu  de  fureté. 
Un  d'entr'eux,  qui,  fur  un  faufconduit  dii 
eonfeil,  ofa  reparoître,  fut  pendu  par  ordre 
du  lieutenant  du  duc.  Alors  les  confeils ,  con- 
vaincus que  le  duc  &  fon  plénipotentiaire 
he  cherchoient  qu'à  flatter  la  populace  &  à 
humilier  la  magiftrature ,  fermèrent  à  de  Hall- 
wyl  l'entrée  dans  leurs  afiembléés.  Des  troû-^ 
jpes  de  payfans  s'étant  introduites  dans  là 
Ville  &  èmparééis  de  quelques-unes  dés  por- 
tés ,  la  bourgeoifîe  prit  auffi  les  armes  pour 
défendre  fes  chefs;  Dans  cette  erife  ,  dont 
Albert  j  au  par  avarice ,  ou  par  incapacité , 
étoit  le  promoteur 5 uft  légat  du  jpàpe,  le  due 
Louis  de  Savoie  &  la  régente  de  Berne ,  in- 
tervinrent comble  médiateurs  ;  ils  perfuade^ 
rent  aux  citoyens  &  à  la  faftion  oppofée  dé 
mettre  bas  les  armes.  Avec  cela  la  créance 
du  duc  Louis  li'étoit  pas  payée  ;  on  folîicità 
inutilement  la  reftitutîon  de  quelques  prêts , 
auprès  du  duc  Albert,  que  fa  mauvaife  con- 
duite a  fait  furnommer  le  prodigue  ;  il  fallut 
recourrir  à  des  emprunts  chez  les  particu^ 
liers  pour  acqûiter  la  dette  publique. 

Toutes  ces  vexations  &  ces  troubles  fé  paf- 
férenten  1449.  L'année  fuivante  le  duc  d'Au- 
triche, voyant  s'évanouir  le  foible  relie  d'une 
autorité ,  dont  il  venoit  d'abufer  avec  tant  de 
baffefle,  forma  le. projet  extravagant  de  n'a- 
bandonner fes  droits  fur  la  ville  de  Fribourgi 
qu'après  avoir  effayé  de  les  fpolier  de  nou^ 
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veau.  Dans  ce  deflfeia  de  Hallwyl  prend  les 
avances  ,  pour  annoncer  aux  Fribourgeois 
l'arrivée  de  leur  maître.  Pour  mieux  con- 
tenter cette  fois  la  vanité  ou  la  cupidité  du 
prince ,  on  fait  des  préparatifs  pour  une  ré- 
ception plus  éclatante.  Le  lieutenant  raffem- 
ble  l'argenterie  de  la  ville  ;  après  quelques 
jours  de  délai  il  feint  d'aller  à  la  rencontre 
du  duc,  fuivi  d'un  cortège  des  principaux 
citoyens.  Un  détachement  qu'ils  rencontrent 
l'entoure;  alors  de  Hallwyl  fc  tournant  vers 
les  Fribourgeois  ,  le  duc,  leur  dit-il ,  n'ira 
plus  ohez-vous.  Par  cet  aâe ,  que  j'ai  ordre 
de  vous  remettre ,  il  vous  déclare  entière- 
ment libres  &  maîtres  de  votre  fort  ;  &  pour 
vous  mieux  acquiter  envers  lui,  il  gardera 
votre  argenterie  pour  fes  émolumens.  Avec 
ces  mots  il  leur  tourne  le  dos ,  &  les  laifle 
dans  l'étonnement 

Si  la  tranquillité  avoit  pu  être  rétablie  dans 
Fribourg ,  cette  république  affranchie  auroit 
trouvé  chez  des  voifins,  libres  comme  elle , 
des  fecours  fufEfans  pour  maintenir  fon  in- 
dépendance; mais  la  réfolution  inattendue 
du  duc  Albert  ne  fit  qu'accroître  la  fermen- 
tation dans  des  efprits  divifés.  Il  fe  trama 
parmi  le  peuple  de  la  campagne  une  confpi- 
ration  contre  la  régence,  dont  celle-ci  arrêta 
les  effets  par  fa  fermeté ,  &  en  faifant  fubir , 
une  peine  capitale  à  huit  des  principaux  con- 
jurés. Informés  que  des  émiffaires  d'Albert 
avoient  trempé  dans  ce  complot,  &  que  ce 
prince  fongeoit  encore  à  vendre  au  duc  de 
i>avoie  les  droits  dont*il  venoit  de  faire  cef- 
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lion  à  la  ville ,  fô  méfiant  des  vues  des  Ber- 
nois ,  &  entrainés ,  peut-être  par  le  crédit  des 
partifans  fecrets  de  la  maifon  de  Savoie  ,  les 
confeils  &  la  bourgeoifie  réfolurent  de  pré- 
venir les  projets  du  prince  Louis  en  fe  met- 
tant volontairement  fous  fa  fauvegarde.  Ils 
fe  relâcha  en  faveur  de  cette  foumiffion  d'une 
partie  dçs  fommes  qu'il  pouvoit  prétendre 
de  la  ville.  Il  paya  dans  le  même  tems  à  l'Etat 
de  Berne  une  autre  fomme  de  quinze  mille 
florins;  nous  ignorons  fous  quel  titre  ce 
payement  fut  donné  &  reçu  ;  fi  c'étoit  feule- 
ment pour  appaifer  la  jaloufie  des  Bernois  , 
ce  marché  ne  prouveroit  ni  leur  politique  ni 
leur  générofite.  Le  traité  de  combourgeoifie 
entre  les  deux  villes  fut  maintenu.  Les  Fri- 
bourgeois  recouvrèrent  leur  tranquillité  inté- 
rieure,  ils  s'accoutumèrent  à  des  fiaifons  plus 
étroites  avec  les  huit  cantons  de  la  ligue 
Suifle,  en  fourniflTant  des  troupes  auxiliaires 
dans  les  diverfes  expéditions  contre  les  prin- 
ces de  la  maifon  d'Autriche. 

Une  guerre  plus  périlleufe  avec  Charles  le 
téméraire ,  dernier  duc  de  Bourgogne ,  de- 
vint, par  fes  fuites,  l'époque  de  l'entière 
liberté  de  la  république  de  Fribourg  qui 
partagea  les  rilques  &  la  gloire  des  trois 
victoires  remportées  par  les  alliés ,  fur  ce  fa- 
meux foldat  5  à  Grandfon  ,  à  Morat  &  à 
Nanci ,  dans  les  années  1475  &  1477.  La  du- 
chefle  Yolande  de  Savoie ,  mère  tutrice  des 
jeunes  ducs,  avôit  favorifé  les  entreprifes 
du  duc  de  Bourgogne;  le  co0te  de  Romont 
Tavoit  aidé  ouvertement.  Les  projets  de  la 
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piaifon  de  Saypye  fur  les  villes  de  Berne  & 
de  Fribourg  étoient  renverfés  par  les  défai- 
tes fucceflives  ^  par  la  mort  de  Charles  le 
téméraire  ;  les  troupes  des  deux  villes  avoient 
faifi  les  terres  du  comte  de  Romont  &  le 
pays  de  Vaud  ;  Genève  etoit  menacée  par 
tes  Suifles ,  &  Louis  XI ,  roi  de  France ,  qui 
triomphoit  fecretement  de  la  chute  de  fon 
rival  le  plus  dangereux ,  n'étoit  pas  fâché  ie 
voir  la  ducheffe  de  Sayoie,  fa  fceur,  punie 
d'avoir  favorifé  les  defljbins  de  fon  plus  grand 
ennemi.  Dans  cette  fitu^tion  embarraifante 
la  prinçeflfe  demanda,un  congres  \  Fribourg^ 
où  elle  acheta  à  prix  d'argent ,  des  deux  villes  » 
la  paix  pour  fes  fils  ,  k  fureté  ppur  Geaeve 
^  la  reltitution  dij  pays  de  Yaud. 
Cependant  le  mécontentement  des  cantons 

Èopulairee  fur  cette  pacification  reijpuvelloit 
:s  alarmes  de  Yolande*  Pour  îe  raffurer,, 
elle  foilîcita.  le  renouvellement  de  l'ancienne 
alliance  de  £a  niaifon  avec  la  république  de 
Befne.  Celle-ci ,  par  une  jufte  reconnoifTan- 
ce  pour  h.  fidélité  de  fes  ^lliçs  àt  Fribourg  ^^ 
éprouvée  dans  une  guerre  fi  périlleufe,  mal- 
gré le  prétexte  que  leurs  lien?  avec  les.  ducs 
le  Sayoie  pouvoienjt  leur  fournir  pour  gar- 
der la  neutralité  ,  n'accepta;  la  propofition 
que.  fous  la  condition  que  Fribourg  îeroit 
comprile  dan^  ralliance  &  déclarée  abfolu- 
mcAt  libre  de  toute  obéifïaiice  envers  la  mai- 
fon  de  Savoye.  Il  vttn  coûta  à  cette  nouvel- 
le république  indépendante  que  le  facrifice 
de  dix  miUe  filins ,  (qu'elle  avoit  à  répéter 
des   ducs. 
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Les  bailliages  d'Orbe ,  d?  G!:andfQn,&  dç 
M.orat ,  que  les  deux  Etats  de  Berne  &  de. 
Fribourg  gouvernent  à  l'indivis ,  furent  Ifr 
prix  de  leurs  efforts  dans  la  dernière  guerre. 

Des  défordres  occafîonnés  par  les  fuites  de^ 
cette  guerre  dans  les  communes  des  divers. 
Etats  libres  de  la  SuifTe,  &  qui  fe  manifel^ 
toient  plus  particulièrement  dans  quelques 
cantons  dérnocratiques ,  engagèrent  les  gou- 
verneurs de  Zuric ,  Berne,  Lucerne  ,  Fru 
bourg  &  Soleure ,.  à  former ,  pour  leur.fureté  >, 
iine  confédération  particulière  en  1478.  Les 
çantOQS  démocratiques  s'en  plaignirent  hau». 
tjement,  comme  d*une  infradion  faite  aux 
çngagemens  de  la  ligue.  Enfin  cette  difcorde 
fot  étouffée  fans  éclat,  par  une  nouvelle 
convention  entre  tous  les  partis  intéreffés  ;, 
àâée  par  la  prononciation  d'un  ^bij:re  à 
Stanz  dans  fe  canton  d'Underwalden^en  1488V 
î^es  cinq  villes  renoncèrent  à  leur  'alliance 
particulière  ;  Fribourg  &  Soleure  furent  ad- 
mifes  au  rang  des  cantons ,  dans  la  confédé-. 
lation  helvétique. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  fur  les 
détails  de  la  révolution  qui  a  fixé  la  deftinée, 
de  la  république  de  Fribourg  ;  nous  ferons 
plus  courts  fur  les  événemens  poftérieurs  à; 
cette  époque. 

Genève  çommençoit  alors  à  s'impatienter 
dansles  chaînes  que  Fribourg  venoit  de  ronW 
pre ,  &  que  les  princes  cherchoient  à  refferr 
rer.  Elle  eut  recours  à  la  protedion  des  deux:^ 
cantons  dç  Berne  &  d^  Fribourg  contre  les 
çntreprifes  de  fes  évéques  &  des  ducs  de  Sa- 
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Yoye  fur  fes  immunités.  Les  troubles ,  les 
traités ,  les  hoftilités  que  ce  conflit  entre  Tet 
prit  de  liberté  &  une  ambition  oppreffive 
occafionnérent ,  appartiennent  plutôt  à  Thit 
toire  de  Genève  qu'a  celle  des  deux  cantons , 
qui  en  vertu  de  leur  traité  de  combourgeoifie 
avec  Genève  y  intervinrent  en  qualité  d'au- 
xiliaires. Ce  ne  fut  qu'après  une  expérience 
répétée  de  l'inquiétude  &  de  la  foiblefle  des 
princes  de.  Savoie ,  que  les  Bernois  oférent 
former  des  projets  d'agrandilTement  fur  cet- 
te belle  province  qui  les  féparoit  de  Genève. 
L'enthoufîafme  de  la  réformation  leur  four- 
nit de  nouveaux  motifs  &  de  nouvelles  efpé- 
rances  pour  l'exécution  de  ces  projets.  Les 
Fribourgeois  fuivoient  alors  des  impulfions 
toutes    contraires. 

Au  premier  bruit  de  la  prédication  des  ré- 
formateurs ,  le  gouvernement  de  Berne  avoit 
écrit  à  celui  de  Fribourg ,  pour  l'exhorter  à 
ne  point  s'écatter  de  la  croyance  &  du  culte 
de  leurs  ancêtres.  Cependant   la  nouvelle 
dodrine  fe  répandit  dans  Berne  &  fut  enfin 
autorifée  par  le  confeil  fupréme.  Alors  Frû 
bourg  eut  occafion  de  rendre  les  mêmes  avis 
qu'elle  avoit  reçus.  Dans  cette  dernière  ville 
le  magiftrat  fe  fit  une  règle  invariable  de  ne 
'  permettre  audun  enfeignement  contraire  aux 
dogmes  autorifés  par  l'églife  romaine  ;  pré- 
caution prudente ,   fans  doute ,  puifqu'elle 
prévenoitles  agitations  qui  accompagnent  or- 
dinairement toute  révolution ,  mais  dange- 
reufe ,  en  ce  qu'elle  peut  également  profcrire 
des  erreurs  féduifantes  &  des  vérités  utiles. 
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Par  un  effet  de  cette  prohibition  quelques 
niagiftrats  furent  dépofés,  plulîeurs  s'expa^ 
trièrent  ;  ce  vuîde  fut  -rempli  par  des  fugitifs 
des  villes  où  la  doftrine  évangelique  exerçok 
la  même  autorité  exclufive.  En  i  ^2  les  coil- 
feils  &  la  bourgeoifie  jurèrent  publiquement 
une"  formule  de  foi  catholique  ;  à  leur  exem- 
ple ,  les  paroiffes  de  la  campagne  prirent  fans 
oppofition  le  même  engagement  folemnel. 

Fribourg  avoit  renoncé  en  1^34  h  la  com- 
bourgeoifie  de  Genève ,  parce  que  cette  ville 
Tenoit  d'adopter  les  principes  des  réforma- 
teurs. Mais  quand  les  Bernois,  deux  ans 
après ,  fur  le  refus  du  duc  *de  Savoie  de  faire 
droit  aux  griefs  des  Genevois ,  fe  failîrent 
du  pays  de  vaud  ,  les  Fribourgeois  fe  hâtè- 
rent de  leur  côté  de  s'approprier  une  por- 
tion de  cette  province.  Ils  y  furent  invités 
fous  main  par  ceux  qui  dans  ces  terres  craî- 
gnoient  pour  leur  culte  public.  Les  commu- 
nautés religieufes  fur-tout  prévoyant  le  chan- 
gement que  de  nouveaux  maîtres  ne  tardè- 
rent pas  d'établir,  avoient  infpiré  la  même 
ftayeur  à  direrfes  communes.  A  Eftâvayer 
un  zèle  brutal  avoit  porté  un  particulier  à 
aflaffiner  le  miniflre  fur  la  chaire.  Ces  difoo- 
fitions  fevorifoient  l'intérêt  de  l'Etat  de  fr/- 
bourg ,  que  la  politique  avoit  négligé.  Ses  do- 
maines s'accrurent  des  terres  de  Rue ,  Ro- 
mont ,  Vautr ux ,  Chatel  S.  Denis ,  Ettavayer 
&  S.  Aubin.  Quelques  différends  que  le  par- 
tage de  ces  conquêtes  fît  naitre  entre  les  deux 
républiques ,  furent  terminés  par  l'interven- 
tion des  cantons  alliés. 


ai4  F  R  ï 

Dans  cette  faiwe  les  terres  du  comte  Gian 
de  Gruyères  avoient  çté  épargnées  j  il  avoit 
obtenu  même ,  par  la  prot-edion  de  TEtat 
de  Fribourg  y  une  difpenfe  de  la  pxeftatiou 
d'Jiomjnage.  L'ainé  de  fesfils,  Michel,  en  lui 
fuccédant ,  en  i  Ç4i/<^demanda  la  même  pré- 
rogative. Il  trouva  fon  héritage  embarrairé 
de  beaucoup  de  dettes  ;  des  levées  de  trou- 
ves pour  la  France  achevèrent  de  le  ruiner. 
!n  I  ç  ^  ç ,  les  deiix  villes  ^  Berne  &  Fribourg  y 
achetèrent  les  prétentions  de  divers  créan- 
ciers ,  ,&  par  des  exécutions  juridiques  ,  mais, 
rigoureufes ,  s'approprièrent  des  dernières 
dépouilles  de  cette  maifon  ^pçiei^ie  &  daas. 
un  tems  très-puiffante. 

On  rapportera  dans  l'article  Suisse  les  laits, 
nationnaux  auxquels  le  qànton  de  Fribourg 
prit  quelque  part  ;  il  a  une  portion  dans  les 
gouvernemens  acquis  parles  armes  réunies 
des  confédérés ,  depuis  la  date  de  fon  adop- 
tion dans  la  ligue  générale.  Dans  l'article 
Corps  Helvétique  on  a  indique  les  divers 
traités  d'union  particulière  entre  les  Etats. 
cathoHques  de  la  Suifle,  Se  entre  ceux-ci  & 
quelques  puifTances  voifines.  Si  l'Etat  de  FrU 
bourg  a  toujours  adhéré  à  toys.  ces  engage- 
mens  particuliers ,  d'un  autre  côté  il  a  obter- 
vé  fidèlement  cette  claufe  de  fon  traité  d'al- 
liance avec  les  huit  anciens  cantons ,  par  la- 
qu^elle  ils  lui  interdifent  de  prendre  un  parti 
dans  les  diffenfions  qui  pourroient  furvenir 
ent^r'eux.  On  ne  l'a  point  vu  fe  mêler  dans 
ces  troubles ,  dont  un  zèle  mal  entendu  pour 
U  religion  fourniffoit  Iç  ûjjet  qi}  le  prétexte. 
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Frihourg  &  Berne  ayant  eu  les  mêmes 
princes  pour  fondateurs ,  (  car  on  attribue 
au  duc  Berthold  IV  de  ZaBringuch,  le  pre- 
mier projet  de  taire  bâtir  la  Voie  de  Bernp  ^ 
projet  que  fon  fils  a  ejçjécuté ,  &  celui-ci  fuc-i 
cédant  à  fon  père,  fix  ans  après  ta  fonda^ 
tiôn  de  Pribourg^  çft  venu  à  tems  pouc  y 
mettre  la  dernière  main  )  ;  leurs  premières 
loix ,  leur  police  lAtérieure ,  leurs  droitures 
municipales  ,  furent  projettées  fur  le  même 
plan.  Cependant  nous  remarquoiis  quelques 
variétés  dans  ces  conftitutidns ,  que  nous 
attribuons  ou  à  la  diverfité  de  quelques  eir^ 
confiances  à  l'époque  des  fondations ,  ou  aux; 
différentes  deftinées  que  les  deux  villes  ont 
éprouvées  jufques  vers  la  fin  du  XV  fîecle.. 
Le  ledeur  faifira  ces  variétés  en  comparant 
ayec  le  tableau  du  gouvernement  de  Berne 
celui  que  nous  allons,  tracer  du  gouveqie-. 
ment  de  Fribourg. 

A  Fribourg  l'autorité  foiiyeraine  &  le  pouv 
y oir  légiflatif  font  attachés  au  grand  çonfeil 
de  deux  cents  membres  ;  les  autres  confeils , 
tribunaux  ou  comités ,  font  des  fubdivifions. 
ou  dépendances  du  grand  confeiL.  C'eft  une 
ariftocratie  reflferrée  ;  puifque  la  prérogative 
d'entrer  dans  le  grand  conleil  &  de  parvpnic 
aux  premières  charges  eft  atlpbuée  à  foixan^^t 
te  &  onze  familles  patriciennes  ,  &  que  les 
autres  citoyens  jouiffent  des  immunités  da 
droit  de  bourgeoiiîe ,  fans  pouvoir  préten-  . 
dreaujç  hpnneurs  de  la.magiflcature.  Cepen-. 
dant  toute  la  bourgeoiiîe  a  droit  de  fuffrîtge 
dès  la  première  prigine  de  la  ville,  dan$  Içs 
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élevions  d'un  premier  chapelain  ou  cure,' 
d'un  chancelier  ou  fécretaire  de  la  ville ,  & 
d'un  bourguemaître.  Les  bourgeois  des  vingt- 
fept  paroifles  de  l'ancienne  banlieue  font  at 
fociés  au  hiême  privilège  pour  l'éleâion  d'un 
nouvel  avoyer,  qui  ell  le  chef  du  gouver- 
nement. 

La  ville  même  eft  divifée  en  quatre  quar- 
tiers ou  bannières.  Chaque  quartier  fournit 
un  banneret,  quinze  fujet  pour  le  confeil 
des  foixante ,  &  vingt-huit  autres  encore  pour 
le  grand  confeil.  Les  vingt-quatre  membres 
du  confeit étroit  ou  petit  confeil ,  ajoutés  aux 
précédens  nombres,  complettent  celui* de 
deux  cents.  Il  faut  être  né  dans  une  des  fe- 
milles  patriciennes  prérogées,  être  adopté 
par  une  des  treize  tribus  bourgeoifes ,  &  avoir 
vingt  ans  complets ,  pour  être  éligible  pour 
le  grand  confeil;  l'âge  de  trente  ans  donne 
la  capacité  d'entrer  dans  le  corps  des  foi- 
xante. Il  faut  être  de  ce  dernier  ordre  pour 
avoir  l'entrée  dans  le  petit  •  confeil.  Père  & 
fils ,  ou  deux  frères ,  ne  peuvent  fieger  en 
même  tems  dans  le  corps  des  bannerets  & 
des  vingt-quatre. 

Les  deux  avoyers ,  dui  alternent ,  d'année 
en  année ,  dans  leurs  fondions ,  préfident  à 
ces  divers  co*feils.  Le  ftatthalter  ou  lieute- 
nant eft  après  eux  le  premier  en  rang  ;  de- 
puis un  liecle  cet  honneur  eft  attribué  au 
plus  âgé  des  vingt  -  quatre.  Les  charges  de 
tréforier,'de  bourguemaître,  de  commiffaire 

général,  font  enluite  les  plus  diftinguées. 

.es  bannerets  ont  le  rang  après  les  confeit 
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1ers  du  petit  confeil  ;  ils  préfident  au  confeil 
fecret  ou  confeil  d'Etat ,  compofé  de  vingt- 
quatre  membres ,  pris  du  corps  des  foixante , 
iix  de  chaque  bannière. 

Le  grand  confeil  confirme  &  complette 
le  petit  confeil  &  les  foixante;  il  eft  à  fon 
tour  fujet  au  même  grabaut  qu'exerce  le 
confeil  fecret.  La  plupart  des  éleaions  fe  font 
par  un  fort  appelle  aveugle^  blinde  ipoahh  & 
qui  mérite  cette  épithete  à  la  rigueur;  les 
noms  des  afpirans  font  cachés  dans  des  boî- 
tes ,  où  les  éledeurs  jettent  leurs  balottes , 
fans  favoir  fur  qui  tombent  leurs  fufFrages. 

Le  petit  confeil  efl  juge  de  haute  police  ; 
il  juge  encore  en  dernier  reflbrt  des  procès 
en  matière  civile.  11  eft  auffi  juge  criminel; 
cependant ,  quand  Taccufé  eft  bourgeois  de 
la  capitale  ou  d'une  des  paroiflTes  de  l'ancien 
diftriâ ,  la  fentence  eft  prononcée  en  préfence 
du  grand  confeil,  auquel  eft  réferve  le  droit 
de  mitiger  la  peine  ou  de  faire  grâce.  Deux 
corps  de  juftice  civile ,  l'un  pour  la  ville  pré- 
iîdjé  par  le  ^ourguemaître ,  l'autre  pour  le 
reftbrt  de  l'ancien  dif tridl ,  appelles  chambres 
de  droit  civil  &  de  droit  rural  ;  une  cham- 
bre d'appellations  pour  les  caufes  jugées  en 
inférieure  dans  les  bailliages  ;  une  chambre 
éditale  pour  les  difcuffions  des  débiteurs  in- 
folvables  ;  un  confeil  de  guerre  pour  le  dé- 
partement militaire,  voilà  quels  font,  après 
les  divers  corps  des  confeils ,  les  principaux 
tribunaux  pour  l'adminiftration  publique. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands 
détails  fur  ces  commillions  fubordomiée^. 
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Cette  diftributioii  >  toujours  héccflkîre ,  eft 
à-peu-près  la  même  dans  tous  les  gouverne^ 
mens  des  pays  policés  ;  elle  fe  retrouve  même 
dans  toutes  les  conllitutîons  municipales  des 
villes  un  pçù  confidérables  ;  elle  eil  fur-tout 
tf  ès-femblable  dans  les  divers  cantons  arifto^ 
Cratiqucs  de  la  Suiffe. 

On  évalue  la  population  du  Canton  de 
ï^ribourg  à  73000  âmes.  La  force  militaire  dé 
cette  république  confifte  en  quatre  compa- 
gnies bourgeoifes  ^  &  onze  régimens  de  mi- 
lices* 

Le  pays ,  non  compris  l*ancieh  diiftriâ: ,  efl 
divifé  en  dix-neuf  bailliages.  La  commîflîon 
des  baillifs  dure  cinq  ans  ;  ils  font  choifîs 
par  le  fort  aveugle  ^  de  la  manière  ci-deflus 
indiquée.  Les  baillifs  d'IUens ,  de  ï^lafayon  & 
de  Bellegarde,  habitent  dans  la  ville  de  Fri- 
bourg;  les?  autres  réfîdent  dans  des  châteaux; 
La  partie  orientale  du  canton  eft  plutôt  uii 
pays  de  pâturages  j  que  de  grande  culture. 
Cette  obfervation  regarde  fur-tout  les  baillia^ 
ges  de  Corbins  &  de  Gruyereis.  Le  relie  du  can- 
ton eft  un  pays  alfeiz  riche  eh  fruits  &  grains 
de  toute  efpece,  &  eh  fourrages.  Il  comprendj 
outre  le  diftrift  de  la  ville  &  les  trois  baillia- 
ges ci-deïFus  nommés ,  les  bailliages  fuivans  : 
'arvagnié  ou  Pont,  Montagny,  Surpierre, 
Romont,  Vuippens,  Vaurus ,  Bulle  ,  Rue  j 
Attalehs ,  Chàtel  S.  Denis ,  Font  ou  VuiiTensi 
Cheires ,  Eftavaycr  &  S.  Aubin.  Dans  ces  dei^ 
hiers  bailliages  on  trouve  quelques  vignes  i 
dont  le  produit  ne  fait  pas  un  objet  con- 
Sdérable» 
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n  y  a  de  Taifance  &  de  l'înduftrie  chez  le 
peuple  de  ce  canton  ;  ils  font  bons  cultiva* 
teurs  &  fe  bornent  à -peu -près  à  cet  objet 
Le  commerce  du  bétail  &  les  fromages  font 
le  principal  article  d'exportation.  Euavayet 
près  du  lac  de  Neuchâtel,  Romontj  Bulle  & 
Gruyères ,  font  les  quatre  villes  les  plus  con- 
lidérables  du  canton.  Cet  Etat,  comme  celui 
xie  Berne ,  eft  divifé  en  deux  portions ,  dont 
la  pins  grande  fait  ufage  d'un  patois  franl 
ijois  ou  romand ,  pendant  que  dans  Pautre  oïl 
parle  un  allemand  corrompu.  La  capitale  > 
placée  au  centre,  fereffent  de  cette  diverfité; 
dont  Porigine  ne  peut  être  que  très-ancien- 
ne  :  on  y  parle  dans  des  quartiers  oppofés  un 
langage  différent ,  &  quelquefois  des  habitans 
d'une  ville  qui  n'eft  pas  grande,  ne  s'enten^ 
dent  pas  fans  truchement.  Les  citoyens  de 
Fribourg  ont  çonfervé  les  ufages ,  la  fimpli- 
icité  &  l'œconomie  frugale  du  vieux  tems  ; 
&  même  l'habitude  du  fervice  de  France  n'a 
pas  encore  changé  bien  fenfiblement   les 
mœurs  ;  peut-être ,  parce  que  les  perfonnes 

2ui  font  une  fortune  dans  cette  carrière ,  fe 
xent  à-peu-près  en  France ,  &  évitent  par-là 
à  leur  patrie  le  dangereux  exemple  du  luxe* 
On  loueroit  d'avantage  ces  citoyens  de  cet 
•attachement  aux  habitudes  de  leurs  pères , 
s'il  ne  venoit  pas  vraifemblablement  des  mê* 
mes^  caufes  qui  les  ont  empêchés  de  faire 
des  progrès  fenlîbles  dans  les  fciences  &  dans 
les  arts. 

La  religion  catholique  romaine  eft ,  non- 
feulement  dominante^  mais  feule  tolérée  dans 
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les  Etats  de  la  république  de  frihourg.  Nous 
avons  obfervé  plus  haut  avec  quel  foin  le 
magiftrat  de  Fribourg ,  au  tems  de  la  réfor- 
ciation  ,  fermoit  l'accès  aux  apôtres  de  la 
nouvelle  dodrine.  L'exclufion  févere  dont 
ce  gouvernement  fit  une  loi  contre  tous  ceux 
qui  adheroient  à  des  dogmes  profcrits  parla 
cour  de  Rome ,  partoit  au  refte  d'un  prin- 
cipe adopté  également  dans  toutes  les  arif- 
,  tocraties  de  la  Suifle ,  de  l'une  &  l'autre 
communion  ;  cette  loi  étoit  devenue  nécef- 
faire  pour  prévenir  les  troubles  intérieurs  de 
ces  petits  États.  Les  citoyens  rejettes  par  la 
communion  dominante  dans  leur  patrie, 
avoient  du  moins  une  retraite  fûre  dans  de$ 
lieux  voifîns ,  où  leur  parti  religieux  domi- 
jioit  à  fon  tour;  cette  compenfation  autori- 
fée  par  les  traités  particuliers  entre  quelques 
Etats  romains  ou  proteftans  de  la  Suiffe, 
confervoit  l'ordre  &  le  calme,  en  fixant  des 
limites  aux  domaines  des  deux  églifes.  11 
femble,  que  par  une  fuite  de  leur  confiant  at- 
tachement à  l'ancien  culte ,  les  Fribourgeois 
ayent»  voulu  dédommager  l'églife  des  pertes 
qu'elle  faifoit  par  la  fuppreffiôn  des  monafte- 
res  dans  les  cantons  voilîns.  Dans  aucun  Etat 
catholique,  peut-être  y.  à  proportion  de  fon 
étendue ,  les  fondations  religieufes  n'ont  été 
jplus  fréquentes ,  depuis  le  XVI  fîecle ,  qu^ 
dans  les  terres  de  la  république  de  Fribourg- 
Depuis  que  l'évéque  de  Laufanne  a  été  dé- 
poffedé  de  fon  fiege  par  les  Bernois ,  fes  fuc- 
cefleurs ,  avec  le  confcntcment  du  gouver- 
nement 
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lîemeût  de  iFribourg ,  font  leur  réfîdence  or- 
dinaire dans  cette  ville. 

FRÏENISPERG ,  bailliage  du  canton  de 
Berne,  enclavé  dans  le  landgèricht  de  ZoUi- 
kofen.  C'étoit  anciennement  un  monaftere 
de  l'ordre  de  Citeaux^  connu  fous  lé  nom  de 
MonS'Aurora  ^  &  fondé  vers  1131  pair  les 
îiobles  de  Seedôrf ,  les  comtes  de  Falkenfteiit 
&  Guido  évéque  de  Laufanhe ,  enrichi  en- 
fuite  très  -  Conndérablement  par  les  comtes 
de  Thierftein ,  de  Kibôùrg  &  de  NeuchâteU 
&  la  noblefle  dès  environs.  Il  fut  fécularifé  à 
la  réformarioii ,  &  on  employé  les  revenus 
à  des  fondations  pieUfes,  à  des  aumônes, &c. 

FRUTIGEN,  bailliage  du  Canton  de  Berne. 
Les  habitans  nourriflTent  beaucoup  de  bétail. 
On  y  voit  par-tout  les  plus  belles  prairies , 
mais  peu  de  bled.  En  hyvér  ils  travaillent 
en  laines.  Le  pays  eft  très-curieux  &  mérité 
l'attention  de  çeu<  qui  étudient  l'hiftoire  na- 
turelle. Oa  y  trouve  des  eaux  minérales  à 
MuUinen ,  à  Frutigen ,  à  Adclboden  &  au 
Sakgrabcn,  des  mines  de  cuivré  affez  ri- 
ches ,  des  mines  de  plomb ,  de  l'alun  j  &c.  , 

Ce  pays  avoit  fes  propres  barons  ;  il  pafla 
enfuite  d.ans  les  mains  des  barons  de  la  Tour 
&  Chatillon,  delà  dans  celles  des  barons  de 
^5^eiflènbourg ,  de  Brandis ,  &  enfin  de  nou* 
veau  dans  celles  de  la  Tour  &  Chatillon. 
Antoine  baron  de  la  Tour  &  Chatillon  le 
vendit  en  1400  |au  canton  de  Beriie,qui  en 
fit  un  bailliage ,  avec  titre  de  châtellenic.  Lei 
fujets  payèrent  eux-mêmes  le  p^ix  d'achat  & 
furent  en  échange  gratifiés  de  très -beaux 
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privilèges.  En  1^13  on  ajouta  à  cette  chi- 
tellenie  la  feigneuriç  de  Krattigen.  Le  baillif 
réfidc  à  Teilenboure.  Les  endroits  les  plus 
remarquables  font,  Te  village  de  Frutigen  un 
des  plus  beaux  de  toute  la  Suillè ,  connu 
déjà  dans  le  X  Uecle  ;  MulHnen  qui  étoit  an- 
ciennement une  petite  ville ,  le  château  de 
Scharnachthal,  le  Gemmi  dont  nous  parlerons 
■dans  un  autre  article  particulier ,  &  le  Gafter- 
thal,  vallon  très-curieux,  féparé  pour  aïnfi  dite 
du  refte  du  monde;  la  Cander  ne  laiflè  qu'un 
petit  fentier  très -étroit,  qui  mené  dans  ce 
oeau  pays  très-fertile  &  allez  étendu,  ayant 
près  de  quatre  lieues  de  longueur.  La  baron- 
oie  de  Spiez  fait  partie  de  ce  bailliage. 
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"ALL  >  Saint ,  riche  abbave  de  bénédic- 
tins ,  fituée  en  SuilTe»  L'abbé  de  S.  Gall  jouit 
des  hontieurs  de  la  mitre  &  du  titre  de  prin» 
te  (tempire  ;  par  TefFet  de  fes  liaifons  parti- 
culières avec  quelques  cantons  Suifles ,  il  eft 
reconnu  allié  du  corps  Helvétique ,  &  font 
député  fiege  dans  les  diettes  générales,  ToUt 
ce  qui  peut  être  rapporté  en  faveur  des  pre- 
mières fondations  monaftiques ,  eft  applica* 
ble  à^celle  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Saint-* 
Gallus  5  venu ,  félon  la  tradition ,  des  illes 
Britaniques ,  accomgagné  de  S.  Columban  > 
fut  un  des  premiers  apôtres  de  l'évangile  dans 
la  haute  Allemagne.  Ces  courageuxr  miffioa- 
naires ,  chez  des  ufurpateurs  barbares  >  che^ 
des  peuples  abrutis  par  de  longues  défola- 
tions  &  par  l'efclavage,  firent  fuccéder  à  des 
fuperftitions  abfurdes  »  fouvent  attroces  >  des 
dogmes  de  bienfaifance  &  d'humilité,   les 
craintes  ,&  les  confolations  d'une,  vie  à  venir» 
Après  la  mort  de  Saint-Gall  quelques-uns 
de  fes  difciples  s'établirent  dans  le  jieu  où  il 
avoit  fixé  ion  ermitage.  Les  cellules  fe  mul- 
tiplièrent; le  travail,  aidé  d'une  dévotion 
bienfaifante ,  procuroit  à  ces  folitaires  les  ob- 
jets de  leurs  premiers  befoins.  Vers  l'an  720, 
environ  quatre-vingt  ans  après  la  ^  mort  de 
Gallus,  un  comte  Waldram  obtint  de  Pepiïi  f 
qui  fût  peu  après  roi  des  Françoif ,  la  per* 
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imffion  de  donner  à  cet  établiflêment  la  for- 
me régulière  Se  folide  d'un  monaftere^'  fous 
la  règle  de  S.  Benoit  Andomare  en  fut  le 
premier  abbé.  • 

L'exemple  des  vertus  aufteres ,  valoit  à  Ces 
premiers  cénobites  une  confîdëràtionv,  dont 
ils  fc  fervôient  quelque-fois  pOHr  arrêter  les 
paffions  injuftes  &  pour  tempérer  les  mœurs 
làuvages  des  princes  &  des  grands.  Leurs 
retraites  privilégiées  fervirent  d'azfle  k  des 
cultivateurs  dépouillés ,  à  des  ferfs  défefpé- 
rés.  On  vit  autour  de  ces  fondations  les  dé- 
frichemens  s'étendre ,  les  folitudes  fe  peypler, 
des  bourgs  fe  former  ou  des  cités  fc  relever 
de  leurs  cendres,  il  n'eft  pas^  douteux,  que 
la  ville  de  5^.  Gall^  dont  nous  parlerons  dans 
l'article  fuîvtmt ,  doit  fa;preniiere  exiftence  à 
l^bbaye  du  même  nom-,  &  qu'une  partie 
du  difttiâ:  circonvôifin  lui  doit ,  ou  fa  pre- 
mière population  ou  du  moips  les  premiers 
progrès  de  fa  culture 

Bientôt  dans  cette  folitudè  ,  où  quelques 
^anachorètes  avoient  vécu  de  la  pêche  &  des 
aumônes ,  des  pères  bénédiâins  jouirent  de 
î'abondancie.  Les  donations,  les  legs^  fe  fuc- 
'tédoient  de  près  dans  ces  tems  d'i&juftice  & 
nie  remords ,  où  une  dodrine  plus  menaçan- 
te qtfinftruâive ,  excitoit  chez  les  mourans 
des  frayeurs  tardives  &  les  calmoit  par  des 
rcnûffions  vénales-  Une  œconomie  fuiVie 
fourniffoit  aux  monalteres  les  moyens  d'a- 
tçheter  à  bon  prix  les  dépouilles  des  maifons 
nobles ,  que  les  guerres  féodales  ou  des  croi- 
ikici  iiBpaidentes  ^voient  4:uinçes«  L^^bbé.de 
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S:  Galt  étoiîdê^  pcffelTèur.  de  rentes  très- 
canfidérables  &  d'un  territoire  affez  étendu , 
lorfqu'en  1 204 ,  il  obtint  le  titre  de  prince  du 
faint  empire  Se  peu  après  les  décorations  & 
la  dignité  épifcopale. 

Les  richeflés  avoient  excité  l'ambition  chejç- 
ces  hommes  voués  à  l'humilité  &  aux-médi* 
tations  paiiibles.  Les  évoques  convoitaient 
Ites  revenus  des  abl^iyes  ;  on  employoit  les 
armes  temporelles  pour  s'attaquer  &  pour 
fe  défendre.  Entraînés  par  les  mo^r«  du  fie- 
cle ,  ces:  princes  eccléfiaftiques  armoient  leurs 
valTaux  &  faifoient  la-  guerre  avec  1*  mêine 
cruauté  qu'on  reproche  à  la  noblefTe  de  ces 
tems  d'anarchie.^  Les  abbés  de  5.  ^a/f  eurent 
fouvent  de  ces  querelles  fanglantes  avec  les 
evéques  de  Conftance ,  les  abbés^  de  la  Rei- 
chenau ,  les  landgraves  de  la  Touigovie ,  &c. 

Si  dans  les  premiers  tems  de  leur  inftitu- 
tion ,  ces  focietés  coniacrées  au  culte .  divin 
avoient  fur^toiit  mérité  le  refpeft  des  peu- 
ples, par  la  proteâion  des  fer fs  opprimés.» 
ils  n'eurent  dans  la  fuite  aucun  fcrupule  d'e- 
xercer tous  les  droits  établis  par  leS' coutu- 
nies.  féodales  fur  les  fujets  qu'ils- avoient  ac- 
quis. L'infolente  avidité  de  leurs  employés 
porta-  vers  le  commencement  du  XV  iîeclé , 
les  ApenzeMois  à  la  révolte.  Après  une  guer- 
re fort  vive  &^des  fuccès  variés,  ces  peuples 
obtinrent  leur  entière-  indépendance,  voyez 
Apeî^zell. 

La  >  BQvirgeoifie-  àt  51  Gall ,  d*un^  autre  eô  - 
té,  s'écoit  auflîï fouftraifee  à  l'autorité  des  ab- 
bés :  ils  eurent  en*  eUe  une  rivale,  inquiète. 

a3 
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Par  une  alliance  avec  les  quatre  cantdhs , 
Zuric,  Lucerne,  Schweitz  &  Glaris,  en  14^1, 
l'abbaye  s'aflura  des  protefteurs  ;  &  par  hc- 
quifîtion  du  pays  de  Toggenbourg  y  qu'elle 
acheta  en  14^8  ,  des  héritiers  du  dernier 
comte,  pour  14^00  florins  du  Rhin,  ellefe 
dédommagea  de  la  perte  du  pays  d'Apenzell 
Le  premier  avantage  qu'elle  retira  de  cette 
.acquifition ,  fut  la  fuprcflion  d'une  abbaye 
dédiée  à  S.  Jean,  dont  les  revenus  furent 
réunis  à  celle  dé  S.  Gall. 

Vers  la  fin  du  XV  ficelé,  l'abbé  Ulrich 
donna  ojccafion  à  une  vive  querelle  avec  I2 
ville  de  S.  Gall.  Il  demandoit  du  terrain  pour 
agrandir  le  monaftere,  &  voulait  établir  une 
porte  dans  l'enceinte  qui  fépare  l'abbaye  d'a- 
vec la  cité»  Les  bourgeois  refiiférent  fa  de- 
mande &  s'oppoféreiit  à  fon  projet.  Piqué  de 
ces  contradiftions  il  fe  détermine  de  tranf- 
porter  le  monaftere  à  Rofchach ,  fur  te  bord 
du  lac  de  Conftance.  A  peine  le  bâtiment 
fut.il  élevé  hors  des  fondemcns ,  que  les 
Saint-Gallois ,  avec  l'aide  des  peuples  d'A- 
pen2ell  &  des  propres  fujets  de  l'abbaye , 
allèrent  le  démolir;  ils  craignoient  égale- 
ment l'agrandifiTement  de  ces  reli^eux  dans 
le  voifîhage  »  &  la  perte  des  profats  &  falai- 
les  par  leur  éloignement  Les  cantons,  ajv 
pelles  par  leur  allié  protégé ,  fournirent  i 
main  armée  ces  peuples  irrités  ,  &  les  con- 
damnèrent à  des  firaix  &  dédommagemens 
.  considérables  ;  le  projet  d'un  nouveau  mo- 
naftere fut  fupprimé. 
U  étoit  âdfé  de  prévoir  que  la  dodrine  des 
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réformateurs  trouveroit  des  difpoGtîons  fa- 
vorables dans  des  efprits  accoutumes,  à  luter 
contre  le  pouvoir  des  eccléfîaftiques ,  deve- 
nus leurs  maîtres  ou  les  rivaux  de  leurs  im- 
munités. La  bourgeoifîe  de  S.  Gall,  une 
grande  partie  des  peuples  d'Apenzell  &  des 
fujcts  immédiats  de  l'abbaye ,  embrafferent 
cette  dodrine.  Le  culte  proteftant  fe  fît  dans 
l'enceinte  même  du  nîonaftere  ^  &  l'abbé  fe 
retira  en  Suabe.  Mais  Tiffue  .de  h  guerre 
de  religion ,  Javorable  au  parti  catholique  , 
rétablit  fes  affaires ,  &  quoique  parmi  fes 
fujets  même  un  grand  nombre^  demeurât 
attaché  au  culte  réformé,  fes  droits  &  fafou- 
veraineté  furent  maintenus. 

Les  liaifons  qu'il  prit  dès  lors  avec  les  Etats 
catholiques  de  la  Suiffe ,  &  fon  aflociation 
aux  traités  particuliers  de  ces  Etats  avec  la 
France ,  non-feulement  le  raffurerent  fur  fes 
pofleffions ,  mais  elles  ouvrirent  à  fes  dépu- 
tés l'accès  aux  diettes  des  cantons.  Il  jouit 
de  tous  les  avantages  d'un  membre  affocié  k 
la  ligue  Helvétique ,  &  s'oblige  à  fournir 
mille  hommes  pour  l'armée  confédérée ,  en 
cas  d'une  attaque  de  la  part  d'un  ennemi 
étranger,  v.  Corps  Helvétique. 

Déjà  vers  le  milfeu  du  XV  fiecle,  la  riche 
fucceffiondes  comtes  de  Tog:genbourg  avoit 
fourni  le  prétexte  de  la  première  ^erre  civi- 
le >  la  plus  fanglante  &  la  ptus  opiniâtre  en- 
tre les  SuiCfes.  Le  choc  des  titres  de  l'abbé 
avec  les  immunités  des  peuples ,  &  la  méfian- 
ce nourrie  par  la  diverfité  des  cultes ,  ne 
ceffoient  de  produire  des  griefs  &  des  dif- 
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cordes,  dans;  ce  petit  pays.  Ce»  querelles 
brouillèrent  de  nouveau  les  cantom  en  1712; 
on  eut  recours  aux  ?ri«es  ;  les  cantons  d& 
Zuriç  &  de  Berne,  deux;  fois  viâofieux» 
diâerent  les  conditions  de  h  paix.  L'abbé 
réfugié  en  Suabe,  fe  refufoit  opiniâtrement 
à  l'accomodement  qui  a  été  accepté  par  fou 
fucceflfeur  en  171  g..  Les  difficultés  qui  ref- 
toient  encore  n'ont  pu  être  terminées  qu'ea 
»7î8,  par  la  médiation  des  deux  cantons, 
fus -mentionnés. 

On  compte  à  l'^bé  ou  prince  de  S.  Gall- 
^i  800  fujets  dans  les  anciens  domaines  du 
chapitre»,  dans  quelques  terres  fituées  ea 
Tourgovie ,  où  le  port  d'armes  lui  appar-. 
tient,  (S^danskToggenbourg.  Ses  droits  font 
moins  étendus  danç  ces  deux  deiniers  dit. 
ttiâs.  Par  une  claufe  ajoutée  en  1^90»  au 
traité  d'alliancje  ou  de  combourgeoifîe  per- 
pétuelle avec  quatre  cantons  »  l'abbé  a  donné 
à  fes.  pi-otedeurs,  le  droit  d'établir ,  en  leur 
nom  ,  un  çontrolleur  ou  commandant,  fous; 
le  titre  de  capttaim  du  pays ,  qui  a  le  rang 
de  confeiller  intime ,  avec  le  droit  d'aififter 
aux  audiences,  &  de  percevoir  la  moitié  des. 
bamps  pour  le  compté  des  cantons.  Les  can- 
tons^  pourvoient  de  deux  en  deux  ans  à  tour 
?^   .^Û  ^^'  office;,  celui  qui  le  remplit ,  ré- 
lide  a  Wyl  ;  cependant  fa  commiffion  ne  s'é- 
tend m  fur  cette  petite  ville ,  ni  fur  le  Tog- 
genbourg.  C'eft  un  juge  de  paix,  qui  doit 
veiller  far  les  immunités  refervées  aux  peu- 
oies  ,  dont  les  cantons  font  en  vertu  du  traité 
les  garant*.  &  les  arbitres.  Au  reûe  l'abbéfiiit 
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«xercer  la  juftice  &  ïa  poHce  par  dts  haillifs 
ou  juges  féc.uliers ,  fubor donnés  à  diverfes^ 
chambres ,  dans  kfquelles  des  religieux  fie- 
gent  S^  out  la  principale  influence* 

Le^  pays  ell  pour  la  plus  grande  partie ,, 
montueux  &  générateinçnt  plus  abondant  en. 
pâturages  qju'en  grains.  Des  entrepreneurs, 
de  fabriques  &  des  commerçans  de  S.  Gall ,. 
de  Bifçhofzell  &  de  Hérifau ,  par  la.  filature: 
des  cotons  <Sç  du  Un,  font  circuler  des  Ibm-, 
mes  confîdéraWes  dans  les  terres  de'  l'abbaye* 

U  faut  tenir  compte  à  quelques  monalte-. 
res  de  nous  avoir  conlirvé  quelques,  reites 
de  la  lijttérature  aiicienae.  Seuls  depolîtaires. 
de  Part  d'écrire  pendant  plulkurs  fiecles:,  ces, 
cénobites ,  plutôt  par  dévotion  ou  par  oifive- 
té,.  que  dans  le  but  de  s'inftruire,  s'amufoient^ 
à  copier  &  à  peiadre  des  évangiles ,  des  miC. 
fels ,  des  çroniques. ,  qudqu^bi^  d'anciens, 
auteurs,  dont  ils  ne  favoient  pas  apprécier 
le  mérite.  On  compte  aujourd'hui  autour  de 
millç  manufcrits  dans  la  bibliothèque  du  mo-. 
naftere  de^  S.^  GaU\  la.  plupart  fur  du  parche-. 
min.^  Ce  tréfor  littéraire  fut  fauve  lors  de 
la  révolution  de  171  î,  les  livres  impripiés^ 
de  cette  bibliothèque  afTez  nombreufe ,.  fu- 
rent ea  grande  partie  difperfés.  Un  abbé  Rat- 
gut  avoit  commencé  déjà  vers  h  fin  du  IX 
fiecle  ^  4  former  ce  dépôt,  11  a  été  utile  aux 
pères  du  concile  de  Confiance.  Lfcs  religieux 
eux-nxémes  y  firent  fi  peu  d'attention,  que 
ces  manufcrits  demeurèrent  longtems  entaf- 
fés  dans  la  ppufliere  d'une  tour.  C'elt  de  ce 
cahos.  qu'on. tira,  vexs  l'année  141  j.,.  les  ma^. . 
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nafcrits  de  Petronius ,  de  Silîus  Italiens  &  de 
Valerius  Flaccas.  Poggii  Epifi. 

Gall,  Sainte  ville  &  petite  république 
indépendante ,  fituée  dans  la  Soiflè  &  auo- 
ciée  au  corps  Helvétique.  La  fondation  da 
monaftere  de  S.  GaU  occafionna  TétabliiTe- 
ment  d'un  bourg  dans  ce  lieu  ;  après  l'inva- 
fion  des  Huns  ou  Hongrois  dans  leXfiecle, 
les  habitans  difperfés  s'étant  raflèmblés ,  fe 
munirent  contre  de  nouvelles  attaques  par 
l'enceinte  d'un  mur.  Dabord  fujette  des  ab- 
bés ,  cette  ville ,  une  des  plus  anciennes  de 
la  Suifle ,  obtint  fucccflîvement  diverfes  im- 
munités de  fes  maîtres  &  des  empereurs.  Fré- 
déric IL  la  reconnut  ville  immédiate  de  l'em- 
pire ,  &  Kodolfe  L  rendit  ce  droit  innaliensi- 
ble.  Pendant  cette  révolution  lente ,  qui  éle- 
va les  communes  dans  tout  le  reflbrt  de  l'em- 
pire ,  la  bourgeoifîe  de  S.  GaU^  par  des  alli- 
ances avec  diverfes  villes  de  la  5uabe  &  de 
l'Helvétie,  étendoit  &  fortifioit  fes  privilè- 
ges ;  elle  profitoit  des  circonftances  pour  fe 
racheter  de  quelques  aflfujettiflèmens.  La  mê- 
me guerre  cofitre  l'abbé,  qui  affranchit  les 
peuples  d'Apenzell ,  rendit  auffi  la  ville  de 
S.  GaU  prelqu'indépendante.  Dans  la  fuite 
elle  obtint ,  par  l'entremife  de  quelques  can- 
tons &  pour  prix  d'argent ,  fon  entière  libé- 
ration de  toutes  les  prétentions  de  l'abbaye. 
Quandcette  petite  république  vit  le  prince 
abbé  de  S.  GaU  rechercher  l'appui  des  can- 
tons, elle  s'empreflTa ,  de  fon  côté,  à  fe  lier, 
Î)ar  un  traité  pareil  de  combourgeoifie,  avec 
es  cantons  de  Zuric,  Berne,  Lucerne,  Scb- 
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>veîtz ,  Zong  &  Claris.  Cette  levée  de  bou- 
clier inconfidérée ,  pour  détruire  le  nouvel 
établiffement  des  religieux  de  S.  Gatt  à  RoC 
chach ,  dont  il  à  été  fait  mention  dans  l'ar- 
ticle précédent ,  lui  coûta  la  perte  de  quel- 
ques jurifdiâions  &  domaines ,  que  les  can- 
tons confifquerent ,  &  vendirent  les  unes  à 
Tabbé ,  les  autres  au  feigneur  de  Sax. 

Lors  de  la  réformation ,  embraffée  par  la 
bourgeoiiîe  de  S.  GaU ,  celle-ci  pouvoit  efpé- 
xer  non-feulement  de  voir  le  monaftere  fécu- 
larifé ,  mais  de  profiter  de  fes  dépouilles.  La 
défaite  des  Suifles  réformés  fit  évanouir  ces 
eipérances  ;  mais  la  ville  conferva  \&  nou- 
veau culte,  q^e  l'intérêt  politique  luiren- 
doit  encore  plus  cher.  Elle  devint  le  théâtre 
du  fanatifme  des  aq^baptiftes.  Chaque  idiot 
s'appliquant  à  la  lefture  de  l'Ecriture  fainte , 
&  fe  trompant,  à  l'hazard*,  fur  le  fens  ou 
littéral  ou  myftique  des  livres  facrés ,  y  pui- 
foit  quelque  opinion  extravagante  ;  on  vit , 
dans  les  campagnes ,  des  fanatique^  excufer 
leurs  débauches  par  le  principe  que  les  faints 
ne  peuvent  pécher;  on  en  vit  d'autres  affec- 
ter non-feulement  une  fimplicité,  mais  une 
négligence ,  une  mal-propreté  puérile  ,  & 
foluciter  les  châtimens  deftinés  à  l'enfance , 
fur  l'idée  qu'il  faut  reflfembler  aux  enfans 
pour  hériter  du  royaume  des  cieux  ;  enfin  , 
on  vit  un  frère  infpiré  décoller  de  fang  froid , 
fon  frère ,  qui  fe  préfentoit  au  coup  en  bé- 
niffant  Dieu.  La  levérité  des  punitions  n'au- 
roit  peut-être  pas  fuflS  fitôt  pour  arrêter 
l'épidémie  de  ces  folies  fcandaleufes ,  fi  lemé- 
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pris  &  l'épuifement  même  d)es  imaginations 
égarées  n*avoient  concount  à  la  feire  eefler. 

Le  différend  qu'eut  la  bourgeôifie  avec 
Pabbaye,  en  iç^tf-;  au  fujet  d'un  mur  & 
d'une  porte  de  réparation,  fe  termina  par  un 
arrangement  entier  de  toutes  les  prétentions. 
réciproQues.  Jt  s'ékva^  un  tumulte  en  1 697 , 
à  l'occauon  d'une  proceflion  des  catholiques, 
&  du  refus  que  firent  les  prêtres ,  de  baifler 
les  croix  Se  les  enfeignes  en  paflant  par  te 
ville.  On  prit  les  armes ,  on  fit  des  barricades^; 
mais  le  calme  fot  rétabli  par  Pentremîfe  des 
aUiés.  En  171^,  l'abbé  obligé  de  fuir  devant 
les  troupes  des  cantons  proteftans ,  mit  le 
monaftere  fous  la  fauvegarde  des  bourgeois , 
qui  l'ouvrirent  aux  vainqueurs  par  capitu- 
lation. 

Le  gouvernement  à  &  Gàll^,  eft  une  arit 
tocratie  &  démecratie  mixte.  La  bourgeois 
fie  eft  partagée  en  lîx  corporations  ou  tribus, 
outre  celle  des  familles  nobles.  Chacune  des 
fix  tribus  fe  choifit  trois  préfidens  ou  tribuns, 

aui  alternent  dans  leurs  ibnâJons.  Douze 
e  ces  tribuns  fkgent  dans  le  fénat  ou  con- 
feil  étroit ,  avec  les  trois  bourguemaîtres*, 
dont  la  charge  alterne  auffi  d'une  année  à 
l'autre,  &  avec  neuf  confeillers,  choifis  ih- 
diftinftement  parmi  tous  les  citoyens.  A  ces 
vingt -quatre  font  ajoutés  onze  de  chaque 
tribu  bourgeoife,  pour  former  le  grand  con- 
feil  des  nonante.  La  bourgeoifîe  en  corps  fait 
l'éleftion  du  bourguemaître.  Les  tribuns  font 
choifis  par  fes  corporations.  Le  fenat  élit  fes 
membres  des  confêiîs ,  &c.  Nous  ne  fatigue- 
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rons  pas  le  ledeur  par  (Je  plus  grands  détails 
fur  la  régence ,  fur  radminiftration  de  la  jut 
tic€  &  de  la  police.  Pour  la  défenfe  de  la 
ville  la  bourgeoifie  eft  partagée  len  neuf -com- 
pagnies de  milice,  une  de  canoniers  &  deux 
de  grenadiers ,  dont  l'une  doit  fervir  à  cheval, 

S.  Oali  n'a  pour  tout  ttrritoire ,  qu'une 
banlieue  très-reflërrée.  Elle  eft,  à  proportion 
de  fon  étendue,  très-bien  peuplée.  On  compte 
dans  la  ville  &  les  fauxbourgs  huit  mille  trois 
cents  âmes.  On  y  trouve  cet  ordre  fimple> 
cette  œcc«iomie  &  propreté  que  donne  l'ha- 
bitude du  <:onimerce ,  &  qui  fe  maintient 
plus  aifément  dans  une  fphcre  bornée ,  où 
î'attentiofi  des  magiftrats  eft  en  même  tems 
moins  diftraite  par  la  multiplicité  des  objets, 
&  mieux  éclairée  par  des  citoyens,  qui  jouif- 
fent  du  plaiftr  de  leur  liberté  dans  le  droit 
de  furvdller  la  régence.  Les  dépenfes  publia 
ques  font  prifes  for  le  produit  de  quelques 
droits  d'entrée  &  de  fortie ,  &  fur  une  con- 
tribution annuelle ,  réglée  par  le  grand  con- 
feil ,  &  à  laquelle  les  citoyens  abfens  reftent 
également  aflfujettis. 

Tout  le  petit  territoire  relevant  de  la  ville, 
dl  occupe  pat  des  jardins,  des  vergers,  ou 
des  prairies  deftinées  au  blanchiment  des  toi- 
les. Cette  fabrication  &  le  commerce  qui  en 
eft  la  fuite  font  l'unique  richeffe  &  le  princi* 
pal  reflbrt  de  la  république.  Cette  branche 
d'induftrie  y  exifte  depuis  le  XII  fiecle.  Deux 
événemens  ayant  fait  tomber  le  commerce  & 
l'induftrie  dans  la  ville  de  Conftance,  mieux 
iituée ,  &  besiucoup  plus  peuplée  autrefois 
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que  S.  GalU  cette  dernière  ville  a  profité  de» 
pertes  de  fa  rivale.  Le  concile  affemblé  à 
Confiance  au  commencement  du  XV  Oecle, 

£ar  Taffluei^ce  prodigieufe  des  étrangers ,  par 
i  rencheriflement  des  vivres  &  par  les  mou- 
vemens  guerriers  qui  fuivirent  fes  réiblutions, 
fit  émigrer  plufieurs  familles  citoyennes  ;  l'a- 
bolition du  culte  réformé  en  1 548  3  quand 
Ferdinand ,  roi  des  romains ,  par  menaces  & 
par  addrefle,  eut  fubjugué  Confiance,  occa- 
fionna  un  refuge  plus  confidérable  encore. 
Le  gouvernement  de  S.  Gall^  de  fon  côté, 
a  favorifé  cette  fabrication ,  en  faifant  les  frais 
pour  rétablilfeijient  des  divers  bâtimens  & 
des  aqueducs  pour  la  préparation  des  toiles. 
De  fortes  maifons  de  familles  S.  Galloifes  fe 
font  établies  à  Lyon ,  à  Marfeille ,  à  Gènes ,  à 
Cadix ,  en  Hollande  &  en  Angleterre.  C'efl 
peut-être  un  bien,  que  ces  fabiilles,  après 
s'être  enrichies,  ne  foient  pas  tentées  de  rap- 
porter dans  leur  patrie  l'exemple  contagieux 
des  dépenfes  &  du  luxe. 

La  ville  de  S.  GaU  tire  facilement  toutes 
les  denrées  des  contrées  voifînes  de  la  Suiffe 
&  de  la  Suabe.  Cependant  par  un  inconvé- 
nient, de  fon  fite,  on  n'y  peut  aborder  que 
{)ar  des  routes  mal  entretenues  ;  il  feroit  éga- 
ement  avantageux  pour  les  fujets  de  l'ab- 
baye ,  que  pour  cet  objet  elle  voulut  fe  prê- 
ter aux  vues  &  intérêts  de  la  ville. 

L'efprit  de  commerce  ne  fait  pas  négliger 
les  fciences  à  S.  GaU.  De  tout  tems  cette 
ville  a  compté  des  hommes  inflruits  &  éclai- 
rés parmi  fes  citoyens.  Un  des  plus  célèbres 
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cft  le  bourguemaître  Vadian  ou  de  Wadt  II 
jouit  d'une  grande  confîdération  du  tems  de 
la  réformation  ;  il  en  fut  le  principal  promo- 
teur dans  fa  patrie.  Sa  bibliothèque ,  léguée  à 
la  ville ,  a  fervi  de  bafe  pour  l'établififement 
d'une  bibliothèque  publique.  On  y  conferve 
treize  volumes  in-fol.  écrits  de  fa  main ,  qui 
contiennent  fa  correfpondance  avec  les  ré- 
formateurs &  divers  documens  fur  Thiftoire 
de  fon  tems. 

La  ville  de  S,  Gall ,  en  vertu  de  fa  comm 
bourgeoifie  avec  fix  cantons ,  jouit  du  titre 
d'aflbcié  du  corps  Helvétique.  Depuis  1666; 
un  député  de  fa  part  eft  admis  aux  diettes 
générales  des  Suifles.  Elle  participe  à  divers 
traités  des  cantons ,  particulièrement  des  can- 
tons évangeliques ,  avec  des  puiflànces  étran- 
gères 3  &  aux  privilèges  que  ces  traités  pro- 
curent à  la  nation  chez  fes  voifins.  Comme 
ville  marchande  elle  profite  particulièrement 
des  immunités  accordées  aux  Suiffes  par  la 
France. 

GANODURUM,  Ptolémée  eft  le  feul  qui 
^  parle  de  cette  ville  de  l'Helvétie;  il  n'en  mar- 
que pas  exadement  la  pofîtion.  AufË  les  fen- 
timens  des  favaps  en  différent  beaucoup. 
Les  uns  la  placent  à  Confiance ,  ce  qui  eft 
une  erreur  manifefte ,  vu  que  cette  contrée 
étoit  de  la  Rhétie.  D'autres  la  placent  à  Burg 
fur  la  rive  du  Rhin ,  vis-à-vis  de  Stein  ;  d'au- 
tres à  Buchs  ,  près  d'Efchenz;  &  d'autres  à 
Ober-Culm.  On  a  trouvé  des  antiquités  daiifi 
tous  ces  différents  endroits.  Enfin ,  quelque? 
favans  croyent  que  Ganodurum  n'eft  qu'uii9 
corruption  de  Solodurum. 
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GASTER ,  âncîennfemefit  Vaflra  rbâticâ^ 
fefignfeurîe  de  Windegg ,  baiBiage  gouverné 
conjointement  par  les  cantons  de  Schwitz& 
de  Giaris.  Ce  pays  eft  très-fertfle  en  pâtura^ 
ges  &  en  vergers.  D  cx)niprend  le  lac  de  ^SX^al* 
lenftatt  Après  avoir  changé  très-fouvent  de 
maîtres ,  ce  pays  parvint  à  la  maifon  d'Habs- 
bourg. La  maifon  d'Autriche  l'hypothéqua 
en  1438  âïix  cantons  de  Schwitz  &  de  Giaris. 
Le  baillif  alterne  de  deux  en  deux  ans  entre 
ces  deux  cantons.  Les  appels  fe  portenf  de- 
vant le  fîndicat  de  ces  cantons ,  t&  delà  aux 
cantons  mêmes.  *^ 

Le  baillif  ne  réfide  pas  datîs  le  pays,  il  y 
vient  de  tems  en  tems ,  pour  y  remplir  fes 
fondions.  Le  pays  jouit  de  beaux  privilèges  ^ 
il  forme  une  aflfemblée  générale  ou  landfge^ 
tneind  tous  les  deu5c  ans  ;  il  établit  plufieurs 
offices,  &  fur -tout  le  landgericht  pour  les 
caufes  civiles ,  Se  le  landrath  pour  les  affaires 
générales  du  pays.  Dans  les  caufes  criminel- 
les les  deux  cantons  font  eux-mêmes  les  ju»- 
jes  ^  &  en  cas  de  diverfité  d'opinions ,  c'eft 
fe  baillif  régnant ,  qui  décide.  A  Quarten^ 
•Unter-tetzen ,  Quinten  &  Murg,  le  criminel 
appartient  au  bailliage  de  Sargans.  Tout  le 
^ays  eft  de  la  religion  catholique  romaine  * 
&  le  baillif  le  doit  être  auffi.  L'eccléfiaftique 
appartient  en  partie  à  l'évêché  de  Coire  & 
en  partie  à  celui  de  Confiance.  Différens  trai* 
tés  conclus  entre  les  deux  cantons  fixent  les 
<lroits  de  chacun  d'eux.  Dans  ce  bailliage  fe 
trouve  l'abbaye  dé  Schàennis  de  l'ordre  de  S. 
AugiUtin  >  fondée  dans  le  IX  fîecle  par  Hum^ 

fried, 
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ïried,  comte  dlftrie  &  de  Chur^âlden ,  l'a- 
voyeric^n  appartient  aux  cantons  de  Schwit« 
&  de  Claris.  Cette  abbaye  eft  eompoféé 
d'une  abbefTe  qui  a  le  titre  de  princeffe  du  S. 
empire ,  de  fix  chanoinefle^  &  d'une  qui  à 
l'expedative.  Toutes  font  obligées  à  prouve^ 
feize  degrés  de  noblelFe^  L'âbbefle  feule  ne 
peut  plus  quitter  le  monaftere ,  ni  fe  marien 
Elle  a  le  droit  de  bôurgeoifîe  à  Zurie.  Ses 
revenus  s'étendent  non  -  feulement  dans  le 
pays  de  Gufier^  mais  encore  dans  les  cantons 
de  Zuric,  de  fieme^  de  Lucern^  &  dans  les 
bailliages  libres  inférieurs. 

A  ce  bailliage  font  réunis  deilx  difttids 
différens  î  <    - 

1.  Le  bailliage  de  Wefen  >  fortUsRiDAnuSi 
Wefen  étoit  anciennemeat  une  ville ,  mais 
en  vengeance  de  la  trahifon  coramife  en  138^ 
contre  la  garnifon  Suiffe ,  elle  fut  rafée  eil 
ï  588.  Ce  h'eft  plus.aduellement  qu'un  bourg 
aflez  chétif;  il  eff  d'ailleurs  très-expofé  aux 
inondations ,  &  eft  màl-fain  i  ce  qui  fait  que 
malgré  qu'il  foit  l'entrepôt  de  toutes  les  mar- 
chandifes  qUi  çalfent  en  Italie  ou  qui  en 
Viennent ,  il  ne  peut  cependant  pas  fe  réle- 
veir.  Il  y  a  un  couvent  de  religieufes  de  l'or- 
dre de  S.  Dominique  j  fondé  au  XIII  fieclé 
par  Rodolphe  de  Habsbourg  landgrave  d*AU 
face  i»  &  par  fa  femme  née  comteffe  de  Ki- 
bourg. 

2.  Le  bailliage  de  Ganis.  Ce  pays  fe  racheta 
de  fes  maîtres,  mais  il  préféra  en  1497  de 
fe  foumettre  volontairement  aux  cantons  de 
Schwitz  &  de.Glaris,  en  confervant  fes  pri^ 

:      ^  R 
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viléges ,  &  quantité  de  droitures.  D  eft  fertik 
en  pâturages.  On  trouve  à  Gasmpelen  une 
bonne  fource  d'eau  fou&ée. 

Gams  &  Wefen  n'ont  d'autre  Haifon  avec 
le  bailliage  de  Gajier  que  d'être  gouvernés 
par  le  m^e  baiUif. 

G£MMI,  haute  montagne  de  Suiflë,  fai- 
sant partie  de  la  grande  chaine  qui  fépare  le 
canton  de  Berne  du  Valais.  La  Gemini  fe 
diftingue  particulièrement  à  caufe  du  paflàge 

Ïu'on  y  a  pratiqué  pour  aller  aux  bains  de 
euck/  Le  chemin  e(t  fuperbe  &  Ton:  peut 
aller  en  caroffe  jufqu'au  bout  de  la  petite 
vallée  de  Kandelfchteig,  qui  eft  cependant 
fort  élevée  ;  mais  trouvant  là  une  nouvelle 
montagne  très-efcarpéé  ^  &  le  pays  devenant 
lîngulierement  fauvage ,  ce  beau  chemin  n'a 
pu  être  continué  plus  avant;  il  eft  néanmoins 
très* praticable  aux  gens  de  pied  ,  aux  mu« 
letS)  &c.Les  paftagers  prennent  à  l'ordinaire 
au  village  de  Kandellchteig ,  des  porteurs 
qui  les  mènent  ou  les  portent  jufqu'aux 
bains.  Ce  trajet  eft  de  cinq  lieues  ;  on  trouve 
à  moitié  chemin  un  hofpice  ;  &  à  quelqi^ 
diftance  de  là  un  lac  extrêmement  profond , 
d'une  denrî-heue  à-peu-près  deiongueur  fur 
un  quart  «n  largeur;  il  eft  gelé  neuf  à  dix 
mois  de  l'année  ;  pendant  ce  tems  là  on  paflè 
deHus  fans  s'^n  appercevoir.,  mais  on  n'ofe 
plus  s'y  bazarder  quand  la  neige  eft  fondue 
&  laiffe  voir  la  glaflè.  Tout  ce  pays  n'oi&e 
que  pierres  8c  rochers  amoncelés  les  uns 
fur  les  autres  ;  c'eft  une  image  parfaite  d'un 
bouleverfeni^Htextiaordinaire  qu'auroit  pro 
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duît  Un  violent  tremblement'  de'tètrfe  Arrivé 
au  point  le  plm  élevé  du  |>aflâge ,  au  lieii 
qu'on  appelle  là  Tmben  i  Falpect  v  eft  des 
plus  finguliers/A  droite  eft  un  très -grand 
glacier  en  pente  douce  &  parfaitement  unr» 
qui  s'étend  jufqu'au  Weîirehorn  5  (  Corne- 
blanche  )  :  à  gauche  font  deux  pointes  en 
forme  de  pain  de  fucre  ^  <i^une  hauteur  pro* 
digieufe  ^  toujours  couvertes  de  neige  >  & 
d'une  reffemblance  parfaite  \  ce  qui  poùrroîÉ 
bien  être  la  caufe  du  nom  de  Gemmi^  comme 
qui  diroit  jumeaux  donné  à  cette  montagne  ; 
Su  moins  .cette  étymologîe  me  paroit-eUe 
avoir  plus  de  vraiiemblance  que  celle  qu*a 
conje(&rée  M»  Grouner>  dans  fa  defcriptioH 
des  glaciers  de  Suijfe  i  où  il  dit  que  le  nom 
de  Gemmieil  démé  de  gemitus ,  parce  qu'on 
tie  peut  palTer  cette  montagne  fans  gémît 
à  la  vue  du  péril  auquel  on  eft  fans  ccQk 
expofé* 

En  face  >  on  découvre  de  l'autre  côté  du 
Valais  ;  les  montagnes  énormes  qui  le  fépa-^ 
ttnt  de  l'Italie;  enfin >  l'on  voit  à  fes  pieds» 
mais  à  une  profondeur  imménfe  ^  le  village 
de  Leuck  ;  on  y  pourroit  jetter  une  pierre  » 
îl  faut  cependant  deuîc  grandes  heures  pouU 
V  arriver,  &  à  peine  apperçoit-on  quelque^ 
Douts  du  chemin  j  quf  eft  en  zigzag  tàilM 
dans  le  roc  5  tellement  qu*dn  y  eft  prefqué  ton* 
jours  à  couvert.  Ceft  un  ouvrage  de  ce  fieclé 
depuis  i7î^  ^1741 ,  &  qu'on  peut  direàdmi^ 
rable  ;  mais  quelque  beau  qu*il  foit  il  eft  peu  db 
voyageurs  à  qui  ce  trajet  ne  paroiflTe  effrayant 

On  trouve  continuellement  fur  cette  motN 
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tagne  des  indices  de  minéraux ,  en  parti- 
culier des  pyrites  fulfureufes  .&  des  mar* 
caffites.  Il  y  a  près  de  quelques  cabanes  que 
Ton  rencontre  avant  que  d'arriver  à  rho4>i- 
ce^  dans  une  pyrite  vitridique^  une  nûne 
d'argent  qui  paroit  mériter  l'exploitadon  >  & 
une  infinité  de  pierres  tendres  calcaires  qui 
renferment  des  cochlites  &  des  térébratuli- 
tès ,  indices  évidents  du  féjour  des  eaux  de 
la  mer  dans  ces  lieux  fi  élevés. 

£n  i75f ,  les  troupes  fiernoifes  paflerent 
cette  montagne  par  ce  chemin  alors  couvert 
de  neige ,  pour  aller  mettre  fin  aux  troubles 
3e  la  vallée  de  Livenen.  11  n'y  a  que  des 
foldats  Suifiès  qui  euifent  pu  pénétrer  dans 
ce  pays-là  dans  cette  faifon^ 

GENEVE ,  ville  &  république  >  fituée  fur 
les  confins  de  la  Savoie ,  de  la  France  &  de 
làSuiflTe.  Le  paiTage  du  Rhône  au-delTpus  du 
lac  Léman ,  &  le  voîfînage  de  cette  petite 
mer  poiflbnneufe  5  doivent  avoir  occanonné 
^ns  des  tems  fort  anciens  l'établiflement  de 
quelques  chaunûer^S'de  pailres^  de  pécheurs 
d^ns  cette  ifle  &  fur  cette  colline  qu'occupe 
aujourd'hui  la  vijle  f^e  Genève^  qppellée  Ge^ 
neva  par  les  Romains  ^  &  Gebenna  dans  le 
moyen  âge.  EUe  appartenoit  aux  Allobrogcs, 

guand  cette  nation .  {)afla  fous  le  joug  des 
^  [omaîns:  on  îa^brtifia  pour  fervir  de  bar- 
rière, contre  les  nations .  Germaniques  >  qui 
mènaçoient  fans,  çefle  lès  Gaules  &  l'Italie. 
jtiles  Céfar  en  fit  fa  place  d'armes,  pendant 
que  les  Helvétieiis  îaifoient  les  préparatiâ 
d'une  invafion,  &  leur  pppof^  un  mur  qui 
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s^çtendôit  des  bords  du  Môtie  iufq[ues  au 
Jura.  La  défaite  tatate  de  ces  peuples  affilé 
jettit  à  l'empire,  romain  léijr  pays ,  qui  çom^. 
prenoit  l,ia  majeure  partie  de  fa  SuifFe  moder-: 
ne.  Genève  tut  mieux  fortifiée  .<&  s'accrut 
fous  les  fuçeefleurs  de  Céfar.  Une  colonie 
romaine  çtafelie  fur  le  bord  lèptentrional  dii 
lac ,  augmenta  fe  fureté.  Sa  police  fe  per-' 
feaionna;  &  tandis  que  les  défiricheniens. 
s'éteodoient;  de  plus  ea  plus  autour  d'elle  „ 
l'avantage  &  Pagrément  dç  fa  fituatioa'Iîr 
rendoient  toujpurs  plus  ftoxifïknte. 

De  nouvelles  ihvafîons  des  peuples  dir 
nord ,  facilitées  par  PaflFoibliffement  intérieur 
de  Fempire ,.  arrêtèrent  bientôt  les  progrès., 
de  la  population  &  de  l'induft rie;  dans  les; 
provinces  qui  n'a\t)ient  pas  fouffert  des  ca- 
taftrophes ,  dont  la  capitale  étoit  fans  celFè- 
k  fanglant  théâtre.  Mais  ehfinla  chiite  vib-. 
knte  &  prefqu'ehtîere  de  cet  empire  imnîen^ 
fe  ^  &  k  diUolution  de  fes  parties ,  furent; 
accompagnées  da  boufeyerfement  des  pays- 
qui  lui  avoient  été  foumis.  Les  barbares 
ufurpereHt  la  fouveraineté  fur  les  provinces; 
cpuifées  &  confternées.  Genève  &  les  pays; 
eirconvoifîns  furent  le  partage  des  BourguP 
nons ,  donc  les  Etats  devinrent  la  proie  des 
'wncs.  Des  rois  féroeçs  ou  imbéciles  ne  fu- 
rent point  donner  un^e  con&îtutipn^  à  leur 
empire.  Les  ufages  militaires  qui  leur  fer- 
voient  de  loix ,  prodirifirent  bientôt  Tanar- 
chie  ;  chaque  officier  s'appropria  les  droits  de 
fe  charge ,  &  fe  rendit  indépendant  ;  le  foin 
de  la  police  intérieure  fut  plutôt  abandonné 
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^ue  concédé    au    peup!e  des  villes* 

Au  mflieu  dç  ces  révolutions ,  ou  dans  te 
£lence  de  Pabattement  qui  en  remplillbit  les 
intervalles»  le  chriftianifiine  fe  fit  entendre  ; 
les  barbares  furent  frappes  du  bruit  de  fes 
miracles.  On  préfume  cj^ue  Gyteve  eut  un 
évéque  dès  le  Y  fiecle  ;  il  relevoit  du  fiege 
d'Arles ,  enfuite  de  celui  de  Vienne. 

Après  une  longue  fuçceffion  de  princes*, 
Jndignes  d'être  connus  de  la  poftérité>  Char^ 
fcmagrie  parut  >  &  quoique  conquérant ,  il 
fut  le  légillateur  &  le  bienfaiteur  des  peuples. 
|1  augmenta  les  immunités  de  h  bourgeoifîe 
de  Genève  >  &  affranchit  fes  foires.  Dans  le 
démembrement  de  fes  vaftes  Etats ,  fous  fes 
focceffeurs ,  Genève  fut  compjife  fucceflive^ 
ment  dans  le  royaume  d'Arles   &  dans  le 
nouvtau  royaume  de  Bourgogne.  Après  Tex- 
tindion  de  cette   monarchie    éphémère  , 
les  provinces  dont  elle  a  voit  été  compofée  , 
fureût  réunies  avec  l'empire  germanique. 
Mais,  l'autorité  des.  empereurs^  précaire  en 
Allemagne ,  étoit  devenue  à-peu-près  nulle 
dans  les  pxovinçes  de  la  frontière.  Les  grands 
vafïaux  s'étoient  rendus  indépendans  ;  la  né- 
eeflîté  avoit  appris  aux  villes  à  fe  défendre 
en  s'unifTant ,  &afe  gouverner  elles-mêmes; 
4^  les  chefs  de  l'empire,  trop  foibles  pour 
maintenir  leur  iM:opre^utorité,protégeoient 
les  confédérations  des  communes  ^  &  aug- 
mcntoient  leurs  libertés  ,  pour  oppofer  un 
contrepoids  à  la  puiflànce  abufive  des  barons. 
Au  milieu  de  cette  confufion ,  que  des 
révolutions  fréquentes:^  une  fermentatioa 
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unîverfelle  &  une  ignorance  çrcrfbnde ,  pro- 
longèrent pendant  plufieurs  lîecles ,  le  cler- 
gé, réuni  fous  un  chef,  qu'une  dévotion 
peu  éclairée  fit  craindre  &  refpeder,  étoit 
adroitement  parvenu  à  joindre  une  grande 
portion  5e  jurifdidion  temporelle  à  la  jurifi 
didion  fpirituelle  déjà  trop  impérieufe.,  Ainli 
les  évêques  de  Genève  avoient  acquis  les  ti- 
tres de  princes  &  de  fouverains  fur  la  ville 
&  fur.  un  territoire  conlidérable  dans  fes  - 
environs. 

D*ûn  autre  côté,  les  comtes  de  Genevois v 
fimples  officiers  des  empereurs  dans  leur  inG 
titution ,  quoique  devenus  vaflaux  de  Tévéf 
que,  afpiroient  à  l'exercice  exclufifdela  ju& 
tice  dans  la  ville  &  dans  tout  le  pays  de  foti 
reflbrt.  Les  bulles  des  enjpereurs  &  des  pa* 
pes  fervoient  plus  à  entretenir  ces  çontella* 
tions  qu'à  les  décider.  Le  peuple ,  preffé 
alternativement  par  ces  deux  forces,  profit 
toit  de  leur  chxK ,  pour  affermir  ou  étendre 
fes  coutumes  ou  fes  privilèges;  il  craignoi» 
moins  Pabus  de  l'autorité  paltorale ,  &  obte* 
noit  plus  du  befoin  qu'a  voit  celle-ci  de  la 
faveur  populaire. 

Cependant  une  troifîeme  puiflTance  s'étoit 
formée  dans  leur  voifinage^  &  menaçoit  là 
liberté  des  citoyens.  Les  comtes  de  Savoie  i 
devenus  puiifans  par  la  féunion  fucceffive  de 
plufieurs  fiefs  ,  s'approprièrent ,  avec  la  pof-^ 
leffion  du  Genevois ,  toutes  les  prétentions, 
des  anciens  comtes ,  &  ambitionnoient  la  fou- 
vçraineté  dans  une  ville  frontière  &  florifc 
iknte.  Avant  d'^xpofer  les  fuites  de  ce  projet ,; 

R  4 


2^4  G  E  N 

nous  jetterons  un  coup  d*œil  ftir  h  forme 
fous  laquelle  radminiftration  publique  fe 
trouvoit  établie  dans  la  ville  de  Genève  vers 
le  commencement  du  XI  fiecle. 

L'évêque ,  dans  &  qualit-e  de  prince  tem^ 
porel ,  pouvoit  faire  des  alliances  pour  fon 
mtéréit  particulier.  Les  bourgeois  &  habitans 
ie  reconnoilFoient  fes  fujets.  It  avpit  droit 
d'impofer  des  logemens  &  des  coryées  dans 
U  territoire  de  la  ville ,  de  battue  monnoie, 
de  faire  punir  les  voleurs  ;  les  péages ,  le 
cours  du  Rhône  y  la  gabelle  for  les  vins  » 
les  marchés  &  leur  police ,  les  lods  des  ven- 
tes des  maifons ,  les  pâturages  publics ,  la 
confi£::3tion  des  biens  des  criminels ,  lui  ap- 
partenoient.  Outre  le  confeil  épifcopal,  qui 
décidoît  dans  les   affaires  qui  intéreflbîent 
k  religion  ou  la  poHce  eccléfiaftique,  tévè- 
que  avoit  deux  tribunaux  pour  le  ciyU;  la 
cour  du  vidomne,  &  l'official.  Le  vidomné, 
aidé  par  trois  ou  quatre  afleflfeurs ,  jugeoit 
en  première  inftance  ks  caufes  civiles.  Cette 
cour  lîegeoit  dans  un  châteaa  bâti  fur  Mfle 
du  Rhône.  On  appelloit  de  fes  jùgemens  à 
TofiSçial ,  &  dans  les  cas  les  plus  graves ,  Pap- 
pel  aUoit  jufques  ^  Tarchevéque  de  Vienne. 
L'évéque   pouvoit,  en  certains  cas,  faire 
grâce  ou  adoucir  la  fentence.  On  pourroit 
conclure  de  quelques  faits ,  qu'un  criminel 
convaincu  ne  pouvoit  être  abfous  qu'avec  le 
Gonfentenient  du  peuple.      * 
-   Les  aflèmblées  des  communes  étoient  de- 
venues d'un  ufeçe  affe«  général,  fans  autre 
titrai»  que  la  neceffité  de  fuppléer ,  par  la 
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voJonté  de  la  généralité  >  au  défaut  de  là 
puiflhnce  tutélaire ,  démembrée  ou  gnéantiç 
dans  prefque  tous  les  Etats.  Dans  quelques 
pays  ou  villes,  l'habitude  &  une fiiité  de  ciç- 
confiances ,  étendirent  l'autorité  &  l'inflùen- 
ee  de  ces  aflemblées  fur-tous  Ids  objets  d'in-. 
térêt  public;  elles  parvinrent  à  exercer  Iç 
droit  de  la  légiflation  &  la  fàuveraineté^ 
Dans  d'autres  lieux,  des  circonftances  con- 
traires les  firent  bornera  des  objets  de  fîmple 
police.  Déjà  antérieurement  à  Pépoque  dont 
nous  traitons  ici ,  le  confeil  général  exiftoit 
dans  Genève;  il  étoit  compofé  de  tous  les 
€he;fs  de  ftmille  ,  citoyens  ou  habitanjs  , 
C  car  cette  diftindion  n^étoit  pas  alors  auffi 
clairement  marquée  c^ue  dans  les  t;eais  pof- 
térieurs  )  :  il  pouvoit  être  convoqué,  ou 
par  révéque ,  ou  par  les  findics.  Dans  tes  pre- 
miers tems  de  l'églifc  de  Genève ,  le  peuple  , 
de  concert  avec  le  clergé ,  choifîftbit  fes 
pafteurs  ou  çvéques  ;  il  établilToit  fes  findics 
&  le  treforier  ;  il  régloit  lui-même  les  im- 
pôts ,  formoit  des  alliances ,  &  fans  fon  eon- 
lentement  les  évêques  ne  pouyoient  décider 
d'aucune  affaire  importante  pour  la  commu- 
nauté ;  au  contraire  ces  princes ,  à  leur  en- 
.  trée  dans  la  ville,,  prêtoient  ferment  entrç 
les  mains  des  findics ,  de  garder  &  de  pro- 
téger les  franchifes  de  h  cité. 

Les  bourgeois  avoient  néeeflâirement  la 
garde  de  la  ville  ;  tes  .clefs  des  portes  étoient 
dépofëes  chez  les  findics.  Depuis  le  coucher' 
julqu'au  lever  dij  foleil„  tout  exercice  de  ju- 
rifdiâion  de  la  part  des  officiers  de  l'évéqué' 
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ger  quelquefois  dans  la  villd ,  arec  l'agré- 
ment de  l'évéque  ou  des  citoyens.  Quant 
Amé  Vni  eut  acheté  le  comté  cie  Genevois, 
une  accumulation  fi  Rapide  de  titres  &  pré- 
tentions ouvrit  les  yeux  a»  peuple  &  à  ïé\é~ 
3ue;  ils  commencèrent  h  réfîftfer.  avec  plus 
e  concert  &  de  fermeté  aux  tentatives  que 
firent  les  princes  pour  amener  les  citoyens  à 
une  foumiffion  volontaire  ou  habituelle.  La 
mémoire  de  l'évéque  Jean  de  Pierre-Seize  eft 
encore  refpeflée ,  pour  les  foins  qu'il  prit  de 
rendre  inutiles  les  intrigues  d'Ame  auprès 
de  l'empereur  &  du  S.  (iege.  C'eft  cet  Amé 
VIII  qui ,  après  avoir  été  décoré  par  l'empe- 
reur Sigiimond  du  titre  de  duc,  fut  élu  pape 
au  concile  de  Bâie ,  fous  le  nom  de  Feux  V 
&  qui>  réduit  enfuite  au  titre  d'adminiltra- 
teut  des  évéchés  deLaufanne  &  de  Genève  y 
alla  terminer  les  projets  inquiets  d'une  am- 
bition capricieufe  dans  la  cnartreufe  de  Ri- 
pailles ,  au  fein  d'une  vie  molle  Se  obfcure. 
La  vue  du  péril  qui  l'environnoit  rendit 
le  peuple  de  Genève  plus  attentif  à  fixer  les 
conltitutious  de  la  communauté ,  dans  kf- 
quelles ,  différentes  circonfbnces  momen- 
tanées pouvoient  introduire  des  variations, 
dont  l'exemple  devenoit  trop  dangereux. 
Ademar  Fabri ,  évéque  en  158^,  avoit  fait 
rédiger  les  coutumes ,  franchifes  &  libertés 
lie  ;  il  les  avoit  confirmées  &  jurées, 
avoit  donné,  en  1441 ,  fa  fanftion 
de,  encore  aflez  informe,  d'inftitu- 
ilitiqueS  &  de  loix  civiles  &  crimi-  1 
Jn  cotps  peu  nombreux  de  magif- 
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trats  pouvoit  céder  aux  promefles  ou  aux 
menaces  des  princes.  Dans  cette  crainte ,  le 
confeil  général  fixa,  en  14^7  le  nombre  des 
confeillers  qui  devoieifl:  gérer  les  intérêts  pu- 
blics fous  la  préfidence  des  (indics.  On  créa 
XLtï  confeil  de  vingt-cinq  &  un  autre  de  cin- 
xjuante.  Ce  dernier  corps  fubit  quelques 
variations  ,  tant  relativement  au  nombre 
des  membres  qui  le  compofereût,  que  dans 
les  limites  de  fes  pouvoirs. 

Les  ducs  de  Savoie  fuccefleurs  d'Ame  VIII 

n^abandonnerent  point  fes  vues  fur  Genève, 

Ils  parvinrent  à  faire  tomber  la  dignité  épiC 

copale  fur  des  cadets  de  leur  maifon.  Des 

enfans ,  des. bâtards  même,  en  furent  revêtus 

pour  la  forme;  car  fous  ces  pafteurs  pupilles 

ou  imbécilles  »  le  confeil  du  duc  dirigeoit 

l'exercice  de  toute  jurifdidion.  Il  avoit  des 

créatures  dans  le  corps  même  des  magiftrats 

de  la  ville  ;  le  chapitre  &  le  confeil  de  l'é- 

vêché  étoient  à  peu-près  à  fa  dévotion.  Les 

plus  riches  habitans ,  par  les  domames  qu'ils 

poffédoient  riere  la  Savoie,  étoient  intéreffés 

à  ménager  fes  bonnes  grâces.  Telle  étoit  la 

fituation  épineufe  des  Genevois  au  tems  du 

(duc  Charles  III  vers  le  commencement  du 

XVI  fiecle.  Ce  prince  fier ,  impétueux ,  de 

concert  avec  l'évêque  Jean  de  Savoie,  bâ* 

tard  d'un  précédent  évêque  de  Genève^  exer- 

çoit  le  defpotifme  avant  de  l'avoir  établi.  Ils 

faifoient  lâchement  enlever  les  citoyens  qui 

ofoient  réfiller  à  leur  volonté  tyrannique , 

&  fur  des  imputations  fans  preuves  légales  * 

'   les  livroient  aux  tourmens  ;&  au  fupplice. 
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Sojivent  Torgneil  impatient  dëè  ôpprefleurs 
a  fait  le  défelpoir  &  le  falut  des  peuples.  Un 
citoyen  de  Genève  ^  nonimé  Bertbelier^  avoit 
acquis  le  droit  de  bourgeoifie  à  Fribourg  en 
Suiffe,  pour  y  trouver ,  au  befoin,  des  pro- 
tedeurs.  Il  infinua  aux  chefs  de  cette  répu- 
blique qu'une  alliance  avec  Genève  leur  pro^ 
cureroit  quel<iucs  avantages  5  &  qu'il  étoit 
de  leur  intérêt  d'empêcher  que  cette  demîcrc 
ville,  en  tombant  dans  la  fervitude^  n'aug- 
mentât la  puiflance  d'un  voilîn  ambitieux. 
Le  fmdic  Befançon  Hugues  appuya  ce  projet 
auprès  de  fes  concitoyens;  le  traité  fut  con- 
clu ;  il  releva  le  courage  du  peuple.  D  fe  for- 
ma un  parti  d'eidgnojs^  du  nom  de  guern 
des  Suiffes  ;  ce  parti  qu'une  erreur  de  langage^ 
ou  le  nom  du  findic  Hugues  »  fit  dans  là 
fuite  appeller  buguenottes^  devint  fupérieur 
ftux  mammelus  ou  partifans  des  princes. 
Le  duc  Charles ,  irrité  par  une  démarche 

3ui  tendoit  à  lui  arracher  fa  proie  >,  entre 
ans  Genève  avec  un  corps  de  troupes  par  une 
brèche  faite  au  mur  de  la  ville  ^  &  force  le  peu- 
ple confterné  à  renoncer  à  la  nouvelle  alliance. 
Il  obtient ,  par  des  follicitations  auprès  des 
cantons  Suiffes ,  que  Fribourg  fe  delîfteroit  du 
traité ,  &  promit  de  ne  point  lézer  les  liber- 
tés de  la  ville  de  Genève.  Cependant  il  fe 
livra  plus  que  jamais  à  l'emportement  de  fon 
caradere.  feerthelier  fut  immolé  à  fa  ven- 
geance. A  fori  imitation  on  vit  l'évêque  Jean 
c  fon  fucceffeur ,  Pierre  de  la  Beâume ,  entrer 
dans  le  confeil  général,  entourés  d'une  garde 
nombreufe  »  dépofer  des  magidrats  &  diâer 
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des  loîx.  Par  une  inconféqtience ,  heureufe 
pour  Genève  9  ces  maîtres  injuftes  n'y  fîx&i 
rent  point  leur  féjour;  après  des  ades  mo- 
mentanés de  violence ,  ils  quittoient  la  ville 
.&  donnoient  le  tenis  à  la  haine  d'effacer  les, 
•împreflSons  de  la  terreur.  D'ailleurs  la  crainte 
des  Suifles  arrêtoit  fouvênt  les  oppreffeurs. 
Une  valeur  tant  de  fois  éprouvée  &  toujours 
vidorieufe ,  avoit  rendu  cette  nation  redou^ 
table  à  tous  fes  voifins.  Genève  demeura 
quelque  tems  encore  dans  cette  agitation 
fourde  &  violente ,  que  caufoit  le  defir  im- 
patient de  la  liberté ,  irrité  par  de  puiffana 
obttacles.  L^s  mânes  des  Pecôlat ,  des  Beri 
thelier ,  des  autres  viâimes  du  defpotifme , 
demandoient  ou  des  vengeurs ,  ou  du  moins 
des  imitateurs  plus  heureux  de  leur  courage. 
Le  nombre  des  fugitifs  s'augmentant  tous 
les  jours,  leurs  cris  réveillèrent  le  zèle  des 
Suiffes ,  que  le  duc  avoit  eu  l^art  d'aflbupir, 
Berne  &  Fribourg  formèrent  un  nouveau 
traité  de  combourgeoifie  avec  Gpneve  ;  &  le 
duc,  n'ayant  pu  le  prévenir,  après  de  vai- 
nes menaces ,  abandonna  la  partie. 

Les  conditions  de  cette  alliance  étoient 
inégales,  ainfi  que  les  befoins  &  les  forces 
des  parties  contractantes.  Les  deux  cantons 
fe  réfervoient  de  pouvoir  juger  des  cas ,  où 
Genève  demanderoit  leurs  fecours,  &  lorC 
qu'il  feroit  accordé ,  «lie  devoit  en  fupporter 
les  frais  ;  en  échange  cette  ville  s'obligeoit  à 
fécourir  fes  alliés  à  fes  propres  dépens  &  fur 
la  première  réquifition.  C'eft  à-peu-près  fous 
les  mémesi  réferves  que  les  anciens  cantons 
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de  la  ligue  helvétique ,  après  avoir  rendu  Iput 
confédération  folide  &  re^edable  ^  par  leur 
valeur  &  par  leurs  fuccès ,  a  voient  accordé 
la  protedion  de  leur  alliance  à  de  nouveaux 
^ffociés.  Le  traité  entre  les  trois  villes  fixe 
répoque  de  la  vraie  exiftence  de  la  républi- 
que de  Genève  ;  fon  entier  affranchiffement 
de  l'autorité  menaçante  des  évéques  &  des 
ducs  en  fut  une  fuite. 

Les  principaux  des  mammelus ,  les  efpions 
de  la  cour ,  s'étant  évadés ,  on  jugea  leur 
conduite  paflee  ;  ils  furent  condamnés  à  de 
fortes  amendes  i,  &  bannis  à  perpétuité*  Ces 
exilés  fe  liguèrent  avec  des  gentils-hommes 
favoyards ,  &  fous  le  nom  de  la  confrairie 
de  la  cueillere^  ils  fe  vengèrent  par  un  bri- 
gandage, dont  le  fecours  onéreux  de  fes 
alliés  ne  garantiflfoit  Genève  que  pour  le  mo^ 
ment.  Ce  fut  le  premier  commencement  des 
longues  hoftilités  entre  la  république  &  la 
Savoie.  L'évêaue ,  brouillé  à  fon  tour  avec 
le  duc  î»  fut.  réduit  à  demander  le  droit  de 
bourgeoifîe  dans  Genève ,  pour  jouir  de  la 

Erotedion  de  la  nouvelle  alliance  >  qu'il  con-» 
rriia* 

Tous  ces  évèneméns  produifirent  divers 
changemens  dans  le  gouvernement  intérieur 
de  Genève.  Pierre  de  la  Beaumê  remit  aux 
findics  &  confeil  le  droit  de  juger  des  eau- 
fes  civiles ,  en  exceptant  les  eccléfiaftiques. 
Le  confeil  général  abolit  le  tribunal  de  vi- 
dommat ,  &  le  remplaça  par  celui  d'un  lieu-^ 
tenant  &  de  quatre  auditeurs  ,  qui  fubfîfte 
encore  aujourd'hui,  i^  dont  l'éleoion  fe  faiE 

annuelle- 
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annuellement  dans  l'affemblée  générale  des 
citoyens.  Le  grand  confeil  des  deux-cents  -a 
auffi  été  inftitué  à  cette  époque  ;  il  paroit 

3ue  limitation  des  formes  reçues  dans  les 
eux  villes  alliées ,  fut  le  principal  motif  de 
cet  établiffement ,  &  du  changement  fait  au 
confeil  des  cinquante ,  établi  en  1457,  qui  fut 
augmenté  de  dix  nouveaux  membres* 

Sur  de  nouvelles  hoflilités  des  mammelus 
exilés  &  de  leurs  partifans ,  les  deux  cantons 
ciiatierent  les  vaUaux  du  duc,  conjurés  con-»~ 
tre  Genève.  Charles  eut  encore  recours  aux 
négociations  auprès  des  Suiffes ,  pour  faire 
diffoudre  l'alliance  entre  les  trois  villes.  Les 
deux  cantons  paroiflbient  ébranlés  ;  mais 
dans  Genève  on  défendit  fous  peine  de  vie 
à  tout  citoyen  de  prooofer  la  renonciatioa 
au  traité.  On  convint  a'une  fufpenfion  d'ar- 
mes à  S.  Julien 5  &  le  duc,  fous  l'hypothè- 
que de  fes  terres  aux  environs  du  lac  de 
Genève ,  promit  d'accepter  le  prononcé ,  que 
ferpit  les  députés  de  dix  Cantons  neutres 
iur  fes  prétentions.  Par  la  fentence  de  ces 
derniers  le  vidommat  fut  adjugé  au  duc;  TaU 
liance  dont  il  fe  trouvoit  fi  fort  blefle  fut 
corroborée ,  &  Charles  fiit  condamné  à  vingt- 
un  mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre- 
L'inexécution  de  ce  dernier  article,  rendit, 
comme  nous  le  verrons,  tout  cet  afte  ia- 
fruftueux. 

L'évéque ,  par  des  variations  continuelles, 
devenoit  toujours  plus  méprifable  au  peuple 
&  à  la  cour.  Ses  démarches ,  prefque  toutes 
trop  tbibles  ou  Êtufles,  ne  firent  que  hâtet 

S 
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la  révolution  qui  anéantit  pour  toujours 
dans  Genève  cette  autorité  eccléfialtique 
dont^il  avoit  tenté  de  fe  fervir  pour  recou- 
vrir la  jurifdidion  civile.  On  pouvoit  prévoir 
que  la  dodrine  des  réformateurs  feroit  bien 
reçue  d'un  peuple  échauffé  du  premier  en- 
thoufîafme  de  la  liberté ,  qu'elle  invitoit  à 
repoufler  en  même  tems  le  joug  eccléfiafti- 
que  &  politique. 

L- impétueux  Farel  •  un  jeune  françois  nom- 
mé Froment ,  &  deux  cordeliers  ,  Boufquet 
&  Lambert  >  répandirent  les  premiers  ger- 
mes de  la  nouvelle  dodrine.  Quelques  vio- 
lences du  clergé,  des  menaces  imprudentes 
de  l'évéque ,  &  enfin  fa  retraite  précipitée , 
ne  firent  que  fortifier  le  parti  des  réforma* 
teurs.  Des  deux  villes  alliées  >  l'une  exhortoit 
fortement  les  Genevois  de  ne  point  fe  fépa- 
rer  de  la  communion  de  l'églife  de  Rome  5 
l'autre  les  preffbit  d'aflTermir  leur  liberté  en 
fe  fouftrayant  à  la  domination  eccléfialtique» 
Après  quelques  tems  de  difputes  &  de  con- 
fufion ,  le  grand  confeil  termina  les  contelta- 
tions  5* en  adoptant,  en  i  ^  34,  la  dodrine  &  les 
foriiies  du  culte  propofé  par  les  réformateurs. 
Fri bourg,  mécontente  de  cette  réfolution, 
renonça  à  l'alliance. 

Les  efprits  échauflfés  par  la  diverfité  d'opi- 
nions fur  de  grands  intérêts ,  ne  fe  calment 
pas  tout-à-coup  &  fe  réunifient  encore  plus 
difficilement.  Pendant  les  crifes  publiques 
l'autorité  demeure  fufpendue  ,  l'ordre  &  h 
fubordination  fe  perdent,  les  mœurs  mêmç 
iiè.jrelachent-  La  févérité  des.  principes  qui 
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'conduifoient  les  réformateurs ,  heurta  les 
abus  &  le  libertîiiage.  Beaucoup  de  partifans 
de  l'ancien  régime ,  réduits  d'abord  au  lîlen- 
te,  profitèrent  des  murmures  pour  décrier, 
rautorité  des  miniftres,  &  pour  calomnier 
leur  zèle  opiniâtre  en  l'accufanc  d'ambition. 
Ils  parvinrent  à  les  faire  congédier.  Mais 
bientôt  de  nouveaux  défordres  les  firent  re- 
gretter des  honnêtes  gens  &  rappeller  par  là 
pluralité.  Enfin   le  célèbre  Calvin ,  appelle, 
dans  cette  églife  encore  mal  affermie ,  par 
Tafcendant  de  fon  génie ,  fournit  un  peuple 
impatient  au  frein  de  la  police  eccléfiaftique*, 
&  contribua  par -là  à  fixer  la  conftitutioà 
iiiéme  de  là  république  en  accoutumant  les 
efprits  à  l'ordre  public.  Il  mérita^  l'admira^; 
tion  dé  feis  contemporains  par  de  grands 
talens,  un  favoir  peu  commun,  &  un  travail' 
.infatigable.  On  reproche  à  fa  mémoire  la. 
J)ein:e  capitale  exécutée  fui:  Michel  Servet,. 
médecin  Efpagnol,  qui  âvoit  écrit  contre  lé 
dogme  de  la  divinité  de  Jéfus^Chrilï.  Si  Cal- 
vin fut  égaré  pair  une  paffion  perfonnelle , 
t'eft  fans  doute  une  grande  tache  à  fa  gloire. 
Pour  le  refte  ,  la  fé vérité  outrée  tle  ce  juge- 
ment doit  être  plutôt  reprochée  à  fon-  ïiecle>; 
Les  cathohques  même  provoquoient  les  pro-; 
teftans  à  l'intolérance ,  par  l'açcufation  d'a^ 
voir  introduit  dans  l'églife  chrétienne  là  con-; 
fufion  des  dogmes  &  des  cultes.  A  mefure' 
qu'on  s'écarte  des  opinions  anciennes  -,  on  fè^ 
jplait  à  décréditer  la  mémoire  des  pèrfonnes 
qui  les  ont  étabUes  ou  foutenues  ;  de  cette - 
partialité ,  nos  neveuîf  5  à  leur  tour 3  vengea' 
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roiit  nos  prédéceffèurs  à  nos  dépens. 

Dès  l'époque  de  la  réformation ,  Genm 
acquit  dé  la  célébrité  dans  l'Europe  ;  elle  fut 
risgardée  comme  le  centre  &  l'aziie  de  la  re- 
ligion réformée  par  les  François  &  les  Ita- 
liens qui  embrafTerent  lès  dogmes.  Le  refuge 
des  proteftahs  perfécutés  donna  de  l'accroif- 
fement  à  fa  population  ;  les  arts  &  le  com- 
merce la  rendirent  toujours  plus  floriflTante. 
Nous  avons  cherché  à  donner  une  idée  exaâe 
des  circonftances  qui  ont  fait  de  Genève  un 
jietlt  Etat  indépendant;  nous  paiTerons  plus 
rapidement  fur  les  événemens  poftérieurs  à 
cette  date.  Il  s'en  préfente  de  deux  efpeces; 
des  guerres  au  dehors ,  des  troubles  dans  le 
fein  de  la  république. 

Les  Bernois  ,  &  à  leur  exemple  les  Fri- 
bourgeois  &  les  Valaifans ,  profitèrent  de 
rinvafion  des  François  dans  le  Piémont , 
pour  enlever  au  duc  de  Savoie  les  provinces 
qui  entourent  le  lac  de  Genève.  Cette  faifie? 
qui  fe  fit  en  15  36 ,  en  vertu  du  traité  de  S. 
julien  5  procura  à  Genève  un  relâche  des  hof- 
tilités  plus  incommodes  que  décifives ,  qui 
l'a  voient  précédée  ;  elle  n'eut  pour  fa  part 
des  dépouilles  de  fon  ennemi,  que  quelques 
terres  autour  de Tes  murs,  &  qui,  avec  quel- 
que peu  de  changemens  forment  tout  fon 
territoire  encore  de  nos  jours^  Emanuel  Phi- 
libert ,  fils  &  fucceffeur  de  Charles  III  duc 
de  Savoie ,  fit  fa  paix  avec  la  France ,  en 
1  ^59.  Six  ans  après  le  Chablais  &  le  pays  de 
Gex  lui  furent  rendus  par  un  traité  particu- 
lier avec  le  canton  de  Berne.  Ainfi  Genevi  fe 
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trouva  de  nouveau  enveloppée  par  les  pof- 
feflîons  de  la  maifon  de  Savoie.  ^ 

Le  fouvenir  des  dangers  évités ,  &  le  feu- 
timent  de  leur  foibleffe  faifoient  également 
craindre  aux  Genevois  tous  leurs  voifins , 
alliés  ou  enneuîis.  Après  avoir  obtenu  la  li- 
berté ,  ils  s'étoient  flattés  de  quelque  agran- 
diflTement  de  terroire.  Ils  fç  plaignoient  que 
leurs  alliés  profitoient  feiils  des  dépouilles  .de 
leur  commun  ennemi.  Blefîes  de  ces  mur- 
mures ,  les  Bernois  avoient  manitéfté  à  leur 
tour ,  la  prétention  de  fuGcéder  à  divers  droits 
de  révêque.  Des  principes  auflî  oppofés 
avoient  refroidi  l'amitié  entre  les  deux  Etats  ; 
mais  avec  la  reftitution  d'une  partie  des  con- 
quêtes, les  motifs  de  cç^te  méfîntelligençe 
tom)3erent.  Le  traité  de  çombpurgeoifie  avoit 
été  renouvelle  entre  les  d.en?i  villes  en  1558. 
Le  canton  de  Soleure  y  accéda  en  1^79.  Les 
-deux  cantons  s'unirent  alors  à  la  France  dans 
l'engagement  de  protéger  la.ville  de  Genevf. 
•En  ï^84i  Zuric,  Berne  &  Genève  formèrent 
une  alliance  perpétuelle  î  c'eft  par  ce  dernier 
traité  feul  :Que  Genève  eft  aujourd'hui  liée 
avec  les  Suiiies.  Les  tentatives  faites  en  1570 
pour  l'affocier.  à-  la  confédération  générale 
de  cette  nation: ,  avoient  été  traverlées  par 
TEfpagne,  la  Savoie,  &  tout  le  parti  catho- 
lique. 

Le  duc  Emanuel  Philibert,  reconcilié  avec 
la  France ,  avoit  repris  les  deffeins  de  fan 
père  i\xt  Gen^e.  Aux  hoftijités  ouvertes 
avoient  fuccédé  des  projets  xle  furprife  &  de 
trahifon,  qui  tenoient  les  Genevois  dans  dçs 

^  S3 
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îfllarmés  continuelle^.  Une  trêve  ou  pafecpro*. 
ijifionelle  conclue  en  1^70  ,  hur  procura 
quelque  repos.  Le  duc  Chartes-Emmanuel  de 
Savoie,  plus  ambitieux  que  Ton  père,  profita 
des  troubles  de  la  France  ,  pour  .envahir  le 
marquifat  de  Saluces  en  i?88-  Auijî-tôt  San- 
cy,  ambàffadeur  de  France,  vint  folliciter les 
Bernois  &  les  Genevois  de  rompre  la  paix  avec 
un  voifin  inquiet ,  leur  ennemi  cpraniun.  Au 
défaut  de  l^argent,  Sancy  gagna  les  deux  ré- 
publiques par  happas  des  coaquétes.  Genève 
îbûtint  cette  nouvelle  guerre  avec  çhis  d'ef- 
forts encore  que  les  ptécédentesr,  fclle  avoit 
à  fa  folde  des  troupes  commandées  l?ar  des 
officiers  èx|)érimeatés  ;  ils  ^rent  viâorieux 
dc^na  plufîeurs'  petits  combats.  Cependant  au 
bout  de  neuf  aiis  tout  davantage  des  vito 
•iilliées  fe  bornoîtaux  dévalua  tions  des  provin- 
'  ces  de  la  Savoie,  devenues  le  théâtre  de  la  guef- 
^fé/La  paix  de  Veirvins,  entre  HêiuTi  IV  &  k  duc 
Charles ,  fit  c^iTér  les  hoftilités.  Le  roivouloit 
que  Gene7}€Mï<^ompr\k  dans  le  traité  comme 
aljiée  du  côr^S' Helvétique  ;  Charles  ne  voiï- 
liit  ipoint'  reconnoître  cette  quïrlitë:  D  cher- 
^  choif  même  à  éluder  fes  -èngagemens.  Les 
nues  viftorieuies  d'Henri- lé  forcèrent  à  6- 
[her  une  nouvelle  paix  à  Lyon  ï  en  1^00. 
Jar  ce  tJ-aite  te  Ftance  échangea  lemarqui- 
iat  de  Saluces  contre  la  BreflTe ,  le  Bugey  &/^ 
ynjs  de-Ge:S:.  TVMgré  les  èfpérarices'  données 

'it  Genève,  fon  territoire  ne  fui  -pomt  aiig- 

•  mçnt^;  feulëttiéàï  par  ce  tpîfe  d'^écbang^  J» 

fîitthciç  devint  fçjn  vdifin  'àù  nord ,  com^^ 

"&  Savoie^  au  mîclii  &  la  |)téfomptiôn^  9^^ 
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deux  puiflaiices  jaloufes  s*accorderoîent  p]m 
difficilement  pour  l'opprimer,  préfentoit  une 
nouvelle  garantie  de  fa  liberté. 

Charles  avoit  toujours  les  yeux  fixés  fur  fh 
.proie.  Dans  le  fdence  apparent  de  la  paix  il 
prépara  le  projet  d'une  lurprife.  La  nuit  du 
folftice  d'hyver  i6oz,  fes  troupes  s'appro- 
chèrent des  remparts  de  Genève;  déjà  quel- 
ques foldats  avoient  efcaladés  un  baftion  & 
pénétré  dans  la  ville  >  quand,  un  heureux  h^- 
zard  les  fit  découvrir  ;  les  citoyens  réveillés 
arrivèrent  à  tems  pour  çepouffer  Tennenii., 
Cette  perfidie  inutile  ralluma  la  guerre;  nia(î$, 
la  crainte  de  devenir  odieux  à^  tous  «fes  voi- 
fins ,  diipofa  lé  duc  à  conclure  enfin  ,  foils 
la  médiation  de  quelques  cantons  Suiffes , 
une  paix  folide  avec  la  républiq.ue  ;  le  traité 
fut  (igné  II  S.  Julien  le  2  î  Juillet  1503.  Après 
uije  guerre  longue,  r uineufe.  poiir  les  fujcfis 
de  la  Savoie ,  très-onéreufe  ppur  Genève ,  le^. 
bornes  des.  deux  Etats  refterent  fixées  fur  le 
même  point  qu^ea  15  70-  Le  duc  tsWujettit 
<à  la  coAdition  de  ne  point  raflfembler  des- 
troupes  plus  près  qu'à  la  .diftance  de  quatre 
lieues  de  Genève  ;  il  confentit  que  cette  ié- 
publique  fut  ;cenfée  comprife.  dans  le  traité 

de  Ver  vins  d^  1598.  ,        ' 

Soit  que  l'efpoir  d'une  récompenfe ,  fonjdé 
fur  les  anciens  projets  de  la  cour  de  Turin, 
ait  excité  quelquefois  des  hoiwnes  yils  à  mé- 
diter des  entreprrfes' criminelles  ;  fait  qu'une 
défiance  hal3jtuellç:&  bien  excufablè  ait  mut 
tiplié  les  fpiiiKjogç  &  groffi  les  daitgers ,  te 
gouyernemjsut  de  Genève  fût  fouvent  ençor* 
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occupé  à  découvrir  ou  à  punir  des  complots. 
A  cette  époque,  où  les  périls  du  dehors 
cédèrent  pour  Genève^  commence  Thiftoire  de 
fes  agitations  intérieures.  Ces  mouTemens  fré- 
quens  peuvent  être  regardés  commeun  effet, 
en  partie  de  la  fituation ,  &  en  partie  de  la 
conftitutionmémede  la  république.  Dans  un 
Etat  populaire ,  renfermé ,  à-peu-près ,  dans 
l'enceinte  d'une  ville,  tous  les  faits  de  k 
geftion  publique  fe  paflent  fous  les  yeux  des 
citoyens  ;  ils  font  flattés  de  Tidée  que  ce  ti- 
tre leur  donne  uiïe  vocation  pour  funreiller 
l'adnuniftration  publique.  Les  frais  du  gou- 
vernement exigeant  des  impofitions  au  dé- 
faut d'autres  reffources ,  lintérêt  fe  joint 
aux  autres  motifs  d'une  vigilance  jalonfe  fur 
l'emploi  à^  deniers  publics.  A  Geneiye  le 
pouvoir.légiflatif  &  l'élecKon  des  premiers 
magiftrats  font  réfervés  à  l'ailèmblée  généra- 
le  de  la  bourgeoise  ;  la  force  exécutrice  ré- 
Jîde  dans  les  corps  des  confeils.  Pour  peu 
qu'on  connoiflTe  la  fource  ordinaire  &  la  for- 
ce des  préjugés  chez  les  hommes ,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  que  fous  une  fembla- 
ble  forme  de  gouvernement ,  il  fe  trouve 

Quelquefois,  dans  le  nombre  des  magiftrats, 
es  perfonnes  impatientes  dé  voir  leur  auto- 
rité gênée  &  fujette  à  des  contradiâions  fré- 
quentes, &  parmi  la  multitude,  des  efprits 
fiers  &  inquiets ,  toujours  prêts  à  craindre 

Î>our  les  droits  du  peuple ,  quand  l'occaCôB 
ui  manque  de  les  exercer;  les  uns  &  les  au- 
tres peuvent  être  féduits ,  ou  par  une  idée 
exagérée  de  la  fubordination ,  on  par  un  z^ 
le  indifcret  pour  la  liberté. 
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Auffi  long-teins  que  la  Ebcrté  pubKqùc 
avoit  été  menacée,  les  magittrats,  moins 
jaloux  d'une  autorité  dont  l'exercice  n'étoit 
que  pénible ,  n'avoient  pas  été  accufés  d'a- 
voir l'ambition  de  l'étendre  ;  le  leul  befoin 
xi'une  confiance  réciproque  l'avQit  entrete- 
nue. Les  citoyens  rendoient  juftice  à  la  pru- 
dence &  au  zèle  de  leurs  chefs.  Dès  que  'k 
paix  avec  la  Savoie  donna  le  lôifir  d'exami- 
ner l'adminiftration  intérieure ,  on  remarqua 
que  les  confeils  avoient  pris  diverfes  réiblu- 
tions  dont  l'objet  paflbit  leur  compétence  , 
fans  les  propofer  à  l'affemblée  générale.  Les^ 
confeils  fuppofoient  que  la  reconnoiflknce 
du  peuple  faifoit  un  titre ,  &  fon  filence  une 
prefcription  en  leur  faveur.  Tels  furent  les 
premiers  motifs  du  choc  entre  les  corps  des 
confeils  &  de  la  bourgeoifie.  Nous  n'indi- 
querons que  les  diffenlfions  qui  ont  troublé 
la  paix  intérieure  de  l'Etat 

Il  s'étoit  élevé  des  murmures  dans  le  cou- 
rant du  XVII  ficelé  ;  les  confeils  crurent  de- 
voir les  réprimer  en  jugeant  quelquefois  avec 
rigueur  ceux  qui  les  excitoient.  Cette  févérité 
^efervit  qu'à  rendre  les  mécontens  plus  noni- 
breux  &  plus  unis;  peut-être  auffi,  que.leis 
fuccès  de  leur  induftrie  Se  les  progrès  de 
l'aifance  donnaient  à  un  plus  grand  nombre 
d'entre  les  bourgeois,  la  hardieffe  &  les  vues 
néceflàires  ,  pour  lier  un  .parti.  En  1707  les, 
mécontens  demandèrent  uïie  nouvelle  regk 
cour  limiter  la  prépondérance  de  quelques  , 
Êtmilles  dans  les  confeils,  ]a  publication  ^d'u- 
ne coUeâion  çomplette.dés:édits».  &l'u&ge 
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de  la  balatte  dans  le  confcil  général  pour 
rendre  les  fufFrages  plus  libres.  Ils  firent 
adopter  les  deux  premiers  points  ;  &  ce  qui 
leur  importoit  le  plus  ,  ils  rétablirent  un  an- 
cien ufage ,  long-tems  oublié ,  d'aflembler 
tous  les  cinq  ans  la  bourgeoifie ,  pour  lui 
donner  la  facilité  de  délibérer  fur  les  intérêts 
de  la  république.  Les  affemblées  générales , 
pour  décider  de  ces  demandes ,  furent  afTez 
orageufes.  Le  parti  mécontent  du  peuple  s'a- 
bandonnoitaux  murmures.  Les  confeÛs  craî- 
;noient  de  plus  grands  défordres ,  fur-tout 
les  affemblées  périodiques.  Us  fe  fervirent  de 
-l'occalîon  que  leur  offroit  quelques  troupes 
répandues  dans  les  provinces  .voiiines  de 
Genève  pour  demander  un  fecours  de  trois 
cent^  hommes  au  canton  de  Berne  &  de  cent 
hommes  au  canton  de  Zuric.  Pendant  lefé- 

^  jour  de  ces  troupes ,  les  chefs ,  qui  avoient 
conduit  la  bourgeoifie  y  furent  accufés  »  fur 
^es  paroles  indifcrettes  ou  féditieules ,  & 
«judques  uns  condamnés  à  des  peines  capita- 
les. Le  peuple  intimidé  vit  xes  exécutions 
fanglantes ,  &  en  171Z ,  il  révoqua  en  confeil 
général  Pédit  qui  ordonnott  les  afièmblées 
Çëriodiques. 

Vers  l'année  1730  un  particulier  fit  une 
critique  des  travaux  pour  fortifier  la  ville  , 
commencés  déjà  vers  1660,  Son  mémoire  ré- 

i  .veilla  des  mua::mures  fur  la  -.  dépeufe  dxceflîve 
de  ce  ^lan  ,  &  fur  les  impots  qu'il  rendoit 

^  indifpenfables  >  &  que  les  confeils  avoient 

*  continués  de  lem*  autorité  ,  fondées  fur  ua 
i^-duconiciljgéaéral  de  iç70.ijqui  kur  ea 
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avoit  donné  le  pouvoir  ftns  en  fixer  le  ter-^ 
me.  Des  intérêts  particuliers  fervirent  enco- 
re à  échauffer  le  peuple,  par  Tabus.  que  fku 
loicnt  de  la  facilité  de  la  prefle  ceux  qui  fé 
croyoient  lézés  par  quelque  fentence.  Plus  le 
gouvernement  féviflbit  contre  ces  écrits ,  plus 
ils  s'accréditoient  dans  l'çfprit  des  mécon- 
tens.  Les^  confeils  crurent  calmer  la  bour- 
geoifîe  en  portant,  en  ï734>  au  confeil  gé^ 
néral ,  la  quefyon  des  impôts.  Cette  affem^ 
blée  les  confirma  pour  dix  ans. 

Cependant  les  préventions  &  Pefprit  de 
parti  s'accroiffbient  chaque  jour..  On  s'accu- 
fbit  réciproquement  de  hauteur  &  d'ambï-. 
tion  ,  de-  fedition  &  d'infolence.  Des  dit 
cours  imprudens  interprétés  comme  des 
,  menaces ,  dçs  rapports  trop  l€gére:ment  adop- 
tés, fiDTtifioient  1»  méfiance  ,&  la  haine, 
tes  njiefures  que  prenoit  un..parti .  pour  1?  ' 
fureté,  étoient  envifagées  par  l'autre  comme 
un  projet  d'oppreflion.  Des  citoyens  décou* 
vrent  que  les  canons  d'un  baft ion ,  voifm 
des  quartiers  habités  par  k  peuple,  font  eii- 
cloués,  &  qtifil  sfeft  fait  fecrettëment  dçp 
tranfports  d'armes:  &  de  munitions.  Ces  dé- 
^marches,  qui.tenoient  àun'plan:..de  défenfe' 
/en.cas  d^jénieutcparoifloient  à  leurs  yeux. des 
indices  fïirs  d'une  confpiration  .contre  la  li- 
berté. On  s'en  plaint  au  gouvernement  i  on. 
demande,  que  le  fait  foit  approfondi.  Les  ck- 
toyens  fe  font  remettre  la  garde  des.  portes;  ' 
Bientôt,  s'impatientantdç  la. lenteur  des  ré--  § 
cherches.,  iis:  exigent  la  dépofition  de  fixmai.  ; 
giilrats  fufpedés;  ils  entourent,  en.  foule J^i. 
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maifon  de  ville ,  &  arrachent  au  grand  con- 
feil  cette  dépofition ,  qui  eft  confiriiiée  peu 
•  après  dans  le  confeil  général. 

La  tranquillité  paroiffoit  rétablie  ;  mais  le 
fouvenir  de  cette  dernière  violence  faite  au 
grand  confeil ,  &  des  exécutions  fanglantes 
de  l'année  1707,   entrétenoient  de  part  & 
d'autre  un  reffentiment  mal  affoupi ,  &  cha- 
que petit  incident  aidoit  à  le  réveiller.  Un 
cfpace  de  quatre  ans  ne  put  point  effacer  ces 
împreffions .  profondes   de  la  crainte  &  de 
l'indignation.  Des  intrigues ,  ou  vraies  ou  ap- 
parentes, &  une  agitation  fourde,  annon- 
çoient  un  nouvel  éclat.  Enfin  les  avis  d'une 
émeute  prochaine  décidèrent  un  jour  les  ma- 
giftrats  à  ordonner  l'ouyerture  de  l'arfenal 
•pour  diftribuer  des  armes  à  leurs  partifans , 
dans  la  vue  de  mettre  Thôtel  de  ville  &  les 
^quartiers  fupérieur»  à  couvert  de  toute  in- 
Tulte.  Les  compagnies  bourgeoifes  prirent  en 
même  tems  les  armes.  Des  poftes  des  deux 
partis  fe  touchoient.  Dans  ce  moment  de 
"crife  un  mot  imprudent  pouvoit  devenir  le 
lignai  du  maffacre.  On  en  vînt  effedivement 
aux  mains  vers  le  haut  de  la  rue  du  Perron; 
un  findic  occupé  à  prévenir  le  meurtre,  fut 
bleffé ,  il  y  eut  quelques  morts  de  part  & 
d'autre.  La  voix  des  premiers  magiftrats  fe  fit 
enfin  entendre.  On  quitta  les  armes; mais  les 
bourgeois  refterént  maîtres  des.  portes  &  des 
poftes  intérieurs;  leurs  antagoniftcs  les  plus 
irrités  ou  les  plus  craintifs  abandonnèrent  avec 
ieurs  familles,  une  ville  gà  leurs  enneffiis 
pouvoient  donner  la  loi. 
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Genève  ^toit  plongée  dans  la  confterna- 
tion.  Elle  ne  pouvoit  efpérer  le  calpie  que 
îpar  l'entremife  de  fes  allies.  Des  députés  de 
Zuric  &  de  Berne  y  arrivèrent  ;  ils  trouvè- 
rent peu  de  confiance  chez  un  peuple  om- 
brageux &  prévenu,  qui  leur  fuppofoit 
un  trop  grand  attachement  aux  principes 
ariftocratiques.  Cependant  les  deu^  partis 
également  inquiets  fur  leur  fituation ,  paroiC- 
foient  fe  raprocher  ;  la  bourgeoifîe  preflbit 
la  conclufion  de  la.  pacification  ,  pour  la  ra- 
*  tîfier  en  confeil  général ,  avant  l'intervention 
d'une  médiation  étrangère  ,  follicitée  par  le 

farti  le  plus  foible.  Elle  fut  offerte  par  la 
rance  de  concert  avec  les  deux  cantons ,  & 
acceptée.  Les  plénipotentiaires  du  roi  &  des 
deux  Etats  négocièrent  &  drefferent  un  rè- 
glement qui  devoit  fixer  les  pouvoirs  des 
confeils ,  &  les  droits  réfervés  à  f  aflemblée 
générale  ,  en  prenant  pour  fondement  les 
anciennes  conftitutions.  jDe  tous  les  articles 
de  cette  pacification  le  rappel  des  magiftrats , 
dépofés  en  1734,  trouva  la  plus  forte  oppo- 
fition  chez  la  bourgeoifîe.  Le  règlement  fut 
approuvé  par  les  deux  confeils ,  &  accepté 
dans  le  confeil  général  du  8'  Mai  1738.  fl 
eft  ftatué  par  le  dernier  article  qu'il  aura  for-  . 
ce  de  loi ,  &  ne  fera  fufceptible  d'aucun  chan,- 
gement  fans  le  confentement  du  confeil  gé- 
néral légitimement  convoqué  par  les  autres 
confeils. 

L'?ifage  d'aflembler  les  compagnies  bour- 
geoifes,  devenu  plus  fréquent  pendant  les 
derniers  troubles ,  &  celui  de  les  faire  re- 
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préfentet  par  des  députés  >  au  nombre  de 
trente-quatre  ,  autorifé  par  la  néceïïîté  des 
négaciations ,  avoient  donné  plus  d'union 
au  parti  populaire  5  &  une  plus' grande  au- 
torité à  fes  condudeurs.  Cet  ufage ,  dont 
l'abus  étoit  fi  facile  &  fi  dangereux ,  &  qui 
auroit  entretenu  dans  le  fein  de  la  républi- 
que une  démocratie  toujours  aftiVe ,  fut  abo=- 
Ji  par  le  nouveau  règlement.  Bientôt  le  be- 
foin  de  la  fociété  fit  inlHtuer  des  cercles  , 
dans  lefquels  les  citoyens  alloient  fe  délafler 
de  leur  travail.  Les  difcuffions  politiques  de- 
vinrent plus  habituelles  encore ,  &  la  cor- 
refpondance ,  facile  entre  ces  cercles ,  fit 
adopter  des  principes  d'intérêt  commun. 

D'abord  la  honte  de  fe  faire  reprocher  la 
première  infraâion  de  la  paix  publique ,  avoit 
impofé  filence  aux  efprits  les  plus  violens^ 
Le  voifioage  des  troupes  efpagnoles  ,  qui 
occupoient  la  Savoie,  avoit  détourné  en- 
fuite  l'attention  inquiète  du  peuple  fur  un 
fujet  (de  crainte  plus  '  preflant.  Une  fuccef- 
fion  de  vingt-années ,  ftériles  en  événemens  y 
paroiflbit  avoir  fait  oublier  la  méfiance  &  les 
murmures',  quand  une  fentence  tiétriflànte 
contre  quelques  ouvrages  indifcrets  d'un  ci- 
toyen célèbre  dans  la  répuWique  des  lettres  i 
excita  le  mécontentement  de  la  bourgeoifici 
On  s'étoit  flatté  que  le  règlement  de  1738 
avoit  fixé  la  conffitùtion  de  manière  à  ôter 
tout  prétexte  à  de  nouvelles  controverfes  ; 
on  n^avoit  pas^Yévu  qu'il  put  fournir  même 
des  armes  pour  une  guerre  moins  violente , 
mais  aufli  opiniâtre.  Au  reftei^  la  pente  que 
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raccroîITement  des  richeflTes  donne  infailli- 
blement aux  mœurs  ,  fervoit  d'aliment  aux 
anciefies  préventions.  Sous  un  gouvernement 
'populaire  l'égalité  des  droits  rend  l'inégalité 
des  moyens  plus  fufpedte ,  &  l'intérêt  de  la 
concorde  ,  différent  du  feul  befoin  de  la  fu* 
bordination  ,  demande  abfoluttient  le  facri- 
fice  de  l'orgueil  &  de  l'envie  ,  effets  ordi- 
naires de  la  difproportion  des  fortunes. 

La  lacération  publique  de  l'Emile  de  J.  J. 
Rouffeau ,  &  le  décret  de  prife  de  corps 
contre  l'auteur ,  occafionnerent  une  première 
repréfentation  ;  la  réponfe  du  fénat  en  attira 
une  féconde.  A  mefure  que  ces  répliques  fe 
fuccédoi^nt,  elles  devenoient  plus  vives  , 
&  le  nombre  des  repréfentans  s'accroiffoit 
toujours.  Ils  demandoient  que  leurs  obfer- 
vationSi  qui  avoient  pour  objet  une  expli- 
cation des  loiXj  fuITent  portées  en  cqnfeil 
général  ;  les  cortfeils  jugeoient  qu'il  n'y  avoit 

Î)as  lieu  d'admettre  leur  demande,  parce  que 
a  loi  ne  leur  paroiffbit  ni  équivoque ,  ni  bief- 
fée  par  le  fait.  Alors  la  queftion  devint  plus 
importante  pour  la  conllitutioii  même  de 
l'Etat.  La  loi  veut  qu'aucune  matière  ne  puiC- 
le  être  foumife  à  la  décifîon  du  confeil  géné- 
ral, fans  avoir  été  examinée  &  approuvée 
par  les  confcils  inférieurs.  Si  cette  loi  don- 
ne à  ces  derniers  un  pouvoir  négatif  illimité, 
ils  auront  non-feulement  le  droit  d'empêcher 
la  promulgation  de  toute  loi  nouvelle,  qui 
n'aura  pas  leur  agrément ,  mais  ils  devien- 
nent encore  dans  le  fait  les  feuls  interprètes 
des  loix  établies,  en  jugeant  de  la  validité 
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4es  reprcfentations.  D'un  autre  côté,  fi  irii 
nombre  de  citoyens  peut  faire  pafTer  une 
propofîtion  ,  contre  l'avis  des  confeils ,  la 
république  fera  fouvent  agitée  par  des  fac- 
tions ,  &  la  cônftitution  de  rEtat  fera  expoféc 
à  de  fréquens  changemens. 

Des  principes  ou  des  craintes  fi  oppofées 
partagèrent  les  efprits.  Les  noms  de  négatifs 
&  de  repréfentans  devinrent  des  noms  de  par- 
tis. Il  fembloit  qu'on  efpéroit  de  laflèr  la  per- 
févérance  des  antagoniftes  par  la  réitération 
des  inftances  &  des  refus.  On  publioit  des 
mémoires  ;  on  faifoit  des  livres.  Ces  écrits 
prou  voient  mieux  les  progrès  des  lumières 
que  ceux  du  patriotifme  ;  ils  bleflbient  Ta- 
mour  propre,  &  ne  perfuadoient  point.  Les 
repréfentans  cherchèrent  dans  les  droits  de 
la  bourgeoifie ,  un  moyen  pour  vaincre  la 
réfiftance  des  confeils.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  citoyens  fe  réunit  en  176Ç ,  pour  re- 
jetter  tous  les  candidats  propofés  pour  les 
charges  des  fîndics  ;  il  n'y  jeut  point  d'élec- 
tions. 

Nouveau  fujet  important  de  controverfe. 
La  cônftitution  exige  une  nouvelle  éleftion 
chaque  année;  elle  détermine  que  les  fmdics 
ne  pourront-être  pris  que  dans  le  corps  du 
confeil;  mais  elle  donne  au  confeil  général 
le  droit  de  rejetter  le  tout  ou  la  partie  des 
fujets  préfentés  par  les  confeils.  Alors  les 
magiftrats  envifageant  le  refus  du  peupk 
d'élire  des  fîndics  dans  le  corps  du  fénat, 
comme  le  renverfement  d'une  loi  eflfentielle 
de  TEtat,  réclamèrent  la  garantie  des  troi^ 
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puifTances  alliées.  Elles  envoyèrent  des  plé-^ 
nipotefitiaires  pour  concilier  les  interpréta- 
tions oppofées.  La  bourgeoifie  fut  autorifée 
à  fe  faire  repréfenter  par  vingt-quatre  com- 
mifîaires  tirés  des  difFérens  cercles.  Pendant 
<jue  l'on  s'occupoit  à  délibérer  fur  les  mé- 
moires produits ,  les  confeils  obtinrent  des 
médiateurs  une  déclaration ,  qui  légitimoit 
leur  conduite.  Les  bourgeois  repréfentans  fe 
trouvèrent  offenfés  d'un  jugement  qui  leur 
parut  au  moins  prématuré.  Lorfque  le  projet 
de  la  médiation  fut  préfenté  en  confeil  gé- 
néral, le  iç  Décembre  176^,  le  peuple  le  re- 
jetta  avec  une  grande  pluralité  de  voix. 

Les  plénipotentiaires  furent  rappelles  de 
Genève  par  leurs  conftituans.  La  cour  de 
France  5  vivement  choquée  àt  l'opiniâtreté 
des  citoyens  repréfentans ,  fit  approcher  quel- 
ijues  troupes ,  pour  formef  un  cordon  fur  la 
frontière;  elle  fit  interdire  le  commerce  enl 
France  aux  Genevois  du  parti  populaire;  la 
communication  avec  la  Suifle  même ,  dont 
la  liberté,  en  tout  tems^  étoit  réfervée  dans 
les  anciens  traités ,  fut  affujettie  à  la  gêne 
des  paffeports.  Après  avoir  déclaré  que  les 
magiftrats  de  Genève  étoient  fous  la  protec- 
tion particulière  des  puiflances  garantes ,  les 
plénipotentiaires,  raffemblés  à  Solcure ,  y  fi- 
rent un  prononcé  fur  les  ob)ets  les  plus  ef- 
fentiels  des  diviïîons  entre  les.  confeus  &  la 
bourgeoifie.  Cette  décifîon ,  approuvée  par 
les  trais  puiflances,  n'eut  pas  fon  plein  effet 
Les  citoyens ,  irrités  par  l'appareil  menaçant 
qui  les  environnoit,  n'en  devinrent  que  plua 
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unis  &  plus  obftinés  dans  leurs  principes; 
ils  en  impofoient  à  leur  tour  au  fénat  par  la 
fierté  de  leurs  murmures.  Cependant  le  dan- 
ger de  l'anarchie,  ou  d'une  révolution ,  ame- 
na un  accommodement,  qui  fatisfit  les  voeux 
du  peuple ,  parce  qu'en  étendant  fon  droit 
d'éledion ,  il  reiidoit  les  magiftrats  plus  dé- 
pendans  de  fa  faveur,  &  par  ce  qu'il  eut  le 
mérite  d'avoir  été  conclu  fans  intervention 
d'une  médiation  étrangère.  Le  projet  de  con- 
ciliation fut  corroboré  en  comeil  général  le 
II  Mars  1768.  Comme  nous  tracerons  Tet 
quifle  de  la  forme  aftuelle  du  gouvernement, 
il  feroit  fuperflu  de  détailler  ici  les  change- 
mens  faits  dans  la  conftitution  à  cette  époque. 
Après  ce  dernier  triomphe  dds  citoyens, 
l'Etat  fut  expofé  à  une  nouvelle  crife ,  par  le 
mécontentement  d'une  partie  du  peuple.  A 
Genève ,  comme  dans  toutes  les  villes  où  les 
arts  fleuriffent ,  l'efpoir  d'un  falaire  attire 
beaucoup  d'étrangers ,  qui ,  fous  la  protec- 
tion du  gouvernement,  à  titre  d'habitans, 
s'occupent  de  divers  travaux  utiles.  Les  en- 
fans  de  ces  habitans  font  appelles  natifs.  Sou- 
vent ces  natifs  &  leurs  delcendans  ne  con- 
noilTent  plus  une  autre  patrie;  cependant  di- 
vers privilèges  en  faveur  des  citoyens ,  k^ 
bornent  dans  leur  induftrie ,  &  les  gênent 
dans  les  achats  &  les  ventes.  L'exemple  des 
repréfentans ,  &  le  grand  mot  de  la  liberté, 
qui  rétentiiroit  autour  d'eux ,  leur  donna 
une  plus  grande  envie  d'obtenir,  ou  la  fe^i* 
lité  d'acquérir  les  droits  de  la  bourgeoilî^ » 
cu«  du  moins  ^  un  adouciflement  de.  leurs  en- 
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traves.  Pendant  la  divifion  entre  lés  magiftrats 
&  les  citoyens ,  chaque  parti  avoit  flatté  Pat- 
tente  des  natifs ,  pour  les  empêcher  de  s'at- 
tacher au  parti  contraire.  Quand  ces  derniers 
s'apperçurent  ,#|ue  dans  l'édit  de  conciliation 
leurs  intérêts  avoient  été  peu  confidérés ,  ils 
s'abandonnèrent  aux  murmures  avec  moins 
de  ménagement  Ils  trouvoient  injufte  qu'ils 
fuflent  toujours  étrangers  dans  une  ville,  où 
une  longue  tolérance  paroiflbit  leur  donner 
un  titre  d'adoption.  Il  leur  paroiffoit  dur 
de  voir  quelquefois  des  hommes ,  qui  leur 
étoîent  inférieurs  par  la  fortune ,  par  les  ta- 
lens  &  par  la  conduite,  s'énorgueulir  à  côté 
d'eux  des  prérogatives  de  leur  état  de  ci- 
toyAs.  Sans  guides  &  fans  appui  (car  les 
habitans  aifés  ou  adroits  obtiennent  facile- 
ment l'entrée  dans  la  bourgeoifîe  )  imitateurs 
imprudens  de  quelques  traits  pardonnes  à 
des  bourgeois ,  &  fuppofant  que  ces  derniers 
dévoient  s'intéreflTer  à  leur  caufe  par  une  con- 
féqucnce  de  leurs  propres  principes  ;  plu- 
fieurs  natifs  fe  permirent  de  braver  l'autorité 
des  magiftrats ,  avec  un  ton  d^mutinerie ,  qui 
fournit  un  prétexte  pour  les  nuniilier.  Ils  fe 
firent  foupçonner  de  projets  téméraires.  Pour 
les'  prévenir ,  les  citoyens  coururent  aux  ar- 
mes, le  15  Février  1770.  Quelques  habitans 
périrent  dan^  le  premier  tumulte.  Ceux  qui 
étoient  les  plus  coupables  de  défobéiflfance , 
ou  qu'on  fuppofoit  les  chefs  du  parti ,  furent 
exilés  ,  ou  fe  retirèrent  d'eux-mêmes  de 
Genève. 
Piufîeurs  de  ces  fugitifs  eflayérent  de  s'éta- 
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blir  à  Verfôîx,  petit  village  du  pays  de  Gex, 
fitué  fur  les  bords  du  lac,  à  une  lieue  de 
Genève.  Dès  Tannée  1767^  dan^  le  premier 
mécontentement  du  miniilere  de  la  France 
fur  la  conduite  des  repréfeftans ,  on  avoit 
formé  le  projet  d'entourer  ce  village  d'un 
mur  5  d'y  établir  un  port ,  des  manufaftures 
"&  un  entrepôt  des  marchandifes  de  tranfit 
de  la  France  dans  la  Suifle.  Cet  ètabliflement, 
dont  l'Etat  de  Berne  parut  autant  allarmé 
que  Genève  même,  vient  d'être  abandonné; 
Ipit  à  caufe  des  obftacles  liatufels  ,  foit  pdt 
la  faute  des  entrepreneurs ,  foit  par  le  défeut 
des  avances  néceflàires.  Pour  faire  réuflîr  une 
pareille  colonie ,  à  côté  d'une  ville  floriffante, 
il  auroit  fallu  balancer  les  avantages  é^une 
conftitution  républicaine,  par  la  liberté  du 
cuite  &  par  de  grandes  immunités  en  faveur 
de  l'indulbrie ;  il'y  a  apparence  que  la  conC- 
titution  de  la  monarchie  s'oppofoit  à  ce  plan. 
Cette  narration  abrégée  des  troubles  de 
Genève  pourroit  prefque  fuffire ,  ^our  don- 
ner une  idée  du  gouvernement  de  cette  ré- 
publique. Sa  î(jffm&  eft  démocratique ,  -en  ce 
que  le  pouvoir  fouverain  réfîde  dans  rafleni- 
blée  générale  des  citoyens  &  bourgeois.  La 
première  de  ces  dénominations  délîgrie  ceux 
dont  l'ayeul  a  déjà  jouï  du  droit  de  la  bour- 
geoifîe,  &  qui,  étant  nés  à  Genève^  font  éli- 
gibles  pour  tous  les  emplois  publics;  les  fils 
de  citoyens ,  nés  hors  de  leur  patarie ,  ne  peu- 
vent ,  félon  la  loi ,  entrer  dans  le  fènat  ni 
dans  les  charges  affeftées  à  ce  corps  ;  ils  font 
^i^^Wés  fimples  iourgeais»  &  jouifTent ,  hors 


G  E  N  293 

de  l'exception  indiquée ,  de  tous  les  droits 
des  citoyens.      - 

C'eft  à  ce  confeil  général  de  la  bourgeoi- 
se que  font  réfervés  par  la  conflit ution  ac- 
tuelle ,  le  droit  de  faire  des  loix ,  dç  fixer  les 
impots,  de  ratifier  les  traités. de  paix  &  d'al- 
liance 5  les  déclarations  de  la  guerre ,  les  alié- 
nations ou  a^cquifitions  de  domaines  -pour 
l'Etat.  Cependant,  pour  mettre  les  loix  à  cou- 
vert des  changcmens  fréquens,  qui  pour- 
roient  être  adoptés  imprudeniment  par  une 
affemblée  populaire  y  la  conftitution  attribue' 
fort  fagement  aux  confeils  l'examen  prélimi-. 
naire  des  repréfentations ,  que  les  citoyens 
ont  la  liberté  de  leur  adreffer,  &  le  confeil 
général  ne  peut  être  légitimement  affemblé,. 
à,  l'extra ,  que  de  l'avis  des  autres  ,confeils. 

Le  pouvoir.exécutif  &  l'adminiftration  pu- 
blique font  confiés  à  trois  collèges  ou  con-  ' 
feils;le  confeil  des  vingt-cinq,  appelle /mali 
ou  le  petit  confeil  ;  celui  des  foixante ,  & 
enfin  celui  des  deux  cents,  appelle  le  granit, 
confeil ,  auquel  les  deux  autres  qoUeges  fe. 
trouvent  réunis. 

Le  fénat  exerce  la  haute,  police  >  &  délu 
bére  en  premier  chef  fur  toutes  les  affaires 
politiques ,  œconomiques ,  &  fur  les  caufes 
criminelles.  Chaque  place  vacante  dans  le 
fénat  eft  immédiatement  remplacée  par  le 
choix  des  deujp  cents  ;  à-  l'exception  du  cas* 
.dont  il  eft  parlé  à  l'article  Sindics.  Les 
fénateurs  ne  peuvent  être  pris  que  dans  le. 
corps  des  deux  cents. 

Le  confeil  des  foixante ,  dans  lequel  les 
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vingt -cinq  fénateurs  font  compris,  n'eft 
affemblé  que  dans  des  cas  impoitans ,  pour 
donner  plus  de  poids  aux  délibérations  du 
fénat.  Le  confeil  des  deux-cents ,  porté  d'a- 
bord à  deux  cents  vingt-cinq  membres  ,  & 
par  le  règlement  de  i738,  à  deux  cents 
cinquante ,  décide  en  dernier  reffort  fur  les 
objets  de  police  &  fur  les  caufes  civiles  ma- 
jeures ;  il  peut  faire  grâce  aux  criminels  >  ou 
diminuer  les  peines  capitales  prononcées  par 
le  fenat.  Le  fénat  a  le  droit  de  completter 
annuellement  les  places  vacantes  dans  le 
corps  des  foixante.  Quand  cinquante  places 
fc  trouvent  vacantes  dans  le  grand  confeil , 
la  bourgeoifie ,  par  le  dernier  édit  de  17^9  , 
a  la  nomination  de  vingt-cinq  fujets,  &  te 
fénat  a  le  choix  des  autres. 

Par  un  attribut  refervé  au  confeil  général , 
la  bourgeoifie  pourvoit  aux  emplois  wivass , 
les  plus  importans  de  l'£tat. 

Les  quatre  fîndics ,  qui  préfîdent  à  tous 
les  conleils ,  ne  reftent  en  charge  que  pen- 
dant une  année.  Ils  ne  font  éligibles  de  nou- 
veau qu'après  un  terme  de  trois  ans.  JLeur 
rang  ell  déterminé  par  celui  de  -leur  ancien- 
neté dans  le  fénat.  Le  premier  findic  préfide 
dans  tous  les  confeils  ;  à  fon  abfence  le  fé- 
cond findic  fuccéde  à  fes  fondions.  Celui-ci 
eit  findic  de  la  garde ,  ou  commandant  de 
la  ville.  Le  troifieme  préfide  aux  bureaux  & 
confeils  de  finance  ;  &  le  dernier  à  d'autres 
tribunaux  de  juftice  &  de  police.  Chaque 
année  les  deux  confeils  propofent  au  confeil 
général  huit  fénateurs  pour  les  quatre  places 
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de  findics.  La  bourgeoîfie  peut  les  rejettcr 
tous  ou  en  partie  ;  en  votant ,  par  la  pluralité , 
pour  une  nouvelle  éledion.  Suivant  le  der- 
nier édit  de  17^9»  quand  tous  les  confeillers 
éligibles^  ont  été  rejettes ,  on  préfente  au  con- 
feil  général  le  tableau  complet  de  tout  le  fé* 
nat.  Pour  dédommager  la  bourgeoifie  de  l'o- 
bligation d'élire  quatre  findics  fur  ce  tableau , 
redit  fufmentionné  lui  réferve ,  dans  ce  cas  , 
le  grabeau  du  fénat.  Pour  cette  opération 
le  deux  cent  ajoute ,  au  tableau  des  fénateurs , 
quatre  nouveaux  candidats  ;  alors  les  quatre 
uijets  d'entre  les  fénateurs  ou  candidats  pro- 
pofés ,  qui  ont  le  plus  de  fuffrages  négatifs , 
font  exclus  du  fénat  Les  citoyens  viennent 
de  conftater  ce  droit  par  un  exemple ,  en 
Janvier  1773.  Tous  les  membres  au  fénat 
ayant  dabord  été  rejettes  pour  les  places  de 
findics ,  l'éleâion  n'a  eu  lieu  que  fur  le  t^ 
bleau  complet.  Le  grabeau  a  fuivi  ;  mais  les 
quatre  nouveaux  candidats  ont  eu  l'exclu- 
fion. 

Le  lieutenant  a  lé  rang  après  les  findics  en 
charge  ;  il  eft  choifi  annuellement  d'entre 
les  anciens  findics.  Il  préfide  à  la  chambre  de 
juftice ,  compofée  de  fix  auditeurs ,  dont  deux 
font  renouvelles  chaque  année  &  pris  dans 
le  confeil  des  deux  cents.  Ils  afiîftent  aufli 
le  lieutenant  dans  Pinftruction  des  procédu- 
res criminelles. 

Le  tréforier  eft  pris  dans  le  corps  du  fénat , 

il  relie  en  charge  pendant  trois  années ,  & 

il  peut  être  confirmé  au  bout  de  ce  terme. 

L'office  important  de  procureur-général , 
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a  étéinftituéett  1^34.  Depuis  i^^g  k  con- 
feil  général  s'en  eft  réfervé  l'éleflion.  Le 
fujct  eft  choifi  parmi  les  membres  du  deux 
cent.  Sa  commiflion  efl  fixée  à  trois  ans  ; 
mais  elle  peut  être  prolongée  par  une  réé- 
kdion.  L'objet  de  fon  oflîce  eft  de  tenir  la 
partie  publique  ou  fifcalè  dans  les  procéda-. 
res  criminelles ,  &  les  cas  d'amende  ou  de 
bamp;  de  veiller  fur  l'intérêt  public,  fur  le& 
droits  du  peuple ,  fur  ia  conftitution ,  fur 
l'obfervation  des  loix ,  &  d'être  le  protec- 
teur des  pupilles  ,  Se  le  controUeur  des 
tutelles. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  détails  ulté* 
rieurs,  ni  par  rapport  aux  divers  offices  civils 
&  militaires,  auxquels  les  confeils  ont  le 
droit  de  pourvoir,  ni  fur  les  diverfes  com* 
miflîons  inférieures  de  police  &  <Ie  juftice. 
Cette  fubdivifîon  du  pouvoir  exécutif,  cette 
échelle  de  l'adminiftration ,  eft  à-peu-près  la 
même  dans  tous  les  Etats  policés ,  avec  cette 
feule  différence  ,  que  les  fondions  qui  ,^  dans 
ks  formes  monarchiques ,  font  confiées  à 
des  individus ,  dans  ks  républiques  font  vo- 
lontiers attachées  à  des  collèges ,  composes 
de  plufieurs  membres.  Un  établiflfemçnt  im- 
portant pour  Genève  eft  celui  de  la  chambre 
des  bleds.  Il  date  de  taonée  i«28.  L'Etat  fit 
alors  une  avan.ce  de  6000  coupes  de  bled  ; 
k  refte  du  fond  a  été  formé  par  des  emprunts 
pour  un  intérêt  modéré;  Cette  commiffion 
eft  obligée  d'avoir  toujours  foixante-dix  mil- 
k  coupes  dt  bled  eu  proyifion.  dans  fes  gre- 
ttifirs ,  (St  cinq,  uante  mille  fianes.  en  caifle  ; 
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le  gouvernement  lui  fournit  chaque  année 
une  fomme  de  7^000  livres  de  France.  Elle  a 
le  privilège  de  fournir  les  boulangers  :  obli- 
gée de  conferver  le  pain  à  un  prix,  dont  les 
variations  ne  foient  pas  trop  fubites  &  trop 
onéreufes  pour  le  peuple ,  il  faut  qu'elle  fafle 
des  profits  pour  balancer  les  pertes.  Un  fem- 
blable  établiflTement  tendroit  au  monopole 
dans  un  gouvernement  abfolu ,  &  qui  dé- 
tniiroit  tout  commerce  des  grains  dans  un 
Etat  plus  étendu  ;  il  n'eft  pas  fujet  à  ces  abus 
au  centre  d'un  peuple  libre  &  raffemblé  dans 
les  murs  d'une  ville  ;  il  çft  néceffaire  dans 
un  petit  Etat  ifolé ,  dont  le  territoire  eft  très- 
borné  3  &  qui  eft  entouré  de  grands  Etats , 
chezlefquels  l'exportation  des  denrées  eft- 
toujours  précaire.* 

Depuis  la  réformation ,  la  police  eccléfiafc 
tique  &  la  cenfure  des  mœurs  font  attribuées 
^  la  compagnie  des  pafteurs ,  jointe  à  un 
certain  nombre  d'affefleurs  laïques  tirés  des 
confeils.  Le  fénat  eft  juge  des  caufes  matri- 
moniales- 
Non  content  de  fe  mettre  à  l'abri  d'une 
furprife ,  le  gouvernement  de  Genève  a  felt 
exécuter  un  plan  de  fortification  affez  éten- 
du pour  foutemr  un  fîege.  Les  citoyens  ont 
paru  quelquefois  mécontens  des  grands  frais 
dont  cette  entreprife  les  chargeoit  ;  quel- 
ques-uns ont  même  cru  voir  du  danger  pour 
leur  liberté  dans  la  néccflîté  d'une  nombreufe 
garnifon ,  pour  la  défenfe  des  ouvrages  exté^- 
rieurj  en  cas  d'attaque ,  &  dans  l'apas  que  le 
titre  de  place  forte  pouvoit  préfeptcr  à  Tam^ 
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bition  d'an  voifin  puiflant.  Par  le  règlement 
de  173g ,  la  garnifon  ordinaire  eft  fixée  à 
fept  cents  vingt  hommes ,  divifés  en  douze 
compagnies.  On  évalue  à  près  de  cinq  mille 
le  nombre  des  bourgeois ,  habitans  &  lujets , 
dans  la  ville  &  dans  fon  territoire ,  capable 
de  porter  les  armes. 

Là  fondation  de  Tacadémie  de  Genève  eft 
en  plus  grande  partie  l'ouvrage  du  célèbre 
Calvin.  Cet  homme,  dont  le  zèle  &  le  génie 
eurent  tant  d'influence  fur  la  légiflation  de 
la  répubUque,  portoit  vraifeniblablement 
fes  vues  fur  les  progrès  du  proteftantifine 
dans  la  France  même;  il fe  propofoit  de  fixer 
dans  Genève  le  foyer  dans  lequel  ce  parti 
puiferoit  des  lumières  &  forgeroit  des  armes 
pour  défendre  fa  doârine.  Les  noms  de  plu- 
lieurs  favans  diilingués  ont  depuis  illuftré 
cet  établilfement  ;  la  réputation  des  profef- 
feurs  a  attiré ,  dans  divers  tems ,  à  Genève 
un  grand  nombre  d'étrangers ,  &  parmi  ce 
nombre  des  élèves  d'une  naiflance  diftinguée. 
Une  bibliothèque  publique  fournit  une  re£- 
fource  fure  &  riche  pour  étudier;  auffi  les 
connoiflances  utiles  &  agréables  font-elles 
de  nos  jours,  aufii  communes  dans  Genève ^ 
que  dans  les  villes  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope. Un  autre  établiflèment  plus  moderne , 
&  plus  direâement  utile  encore  à  un  peuple 
compofé  en  grande  partie  d'artîËins,  c'eft 
une  école  pubUque  de  deflfein ,  dans  laquel- 
le environ  foixante  écoliers  à  la  fois  s'inf- 
truifent  des  règles  des  beUes  proportions  & 
des  principes  du  bon  goût.  , 
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Un  petit  peuple  qui  nç  trouve  dans  fon 
propre  territoire  que  la  moindre  partie  de 
£a  fubfîftance ,  ne  peut  fe  conferver ,  qu'en 
attirant  chez  lui ,  par  des  manufaâures  Se 
par  le  commerce,  les  ridieJOTes  nécefTaires 
pour  fuppléer  à  fes  befoins.  Déjh  du  tems 
dés  évéques ,  la  draperie  faifoit  à  Genève  un 
objet  it^ortant  de  main  d'œuvre  <&  de  com- 
merce. Depuis  la  réformation ,  l'imprimerie 
&  le  commerce  des  livres  font  devenus  de 
nouveaux  objets  d'induftrie  pour  Genève^ 
L'orfèvrerie  &  la  bijouterie  y  font  depuis 
long-tems  floriffantes.  La  feule  marque  des 
cuirs  travaillés  produifoit ,  il  y  a  trente  ans  » 
à  l'Etat,  trois  mille  livres  annuellement; 
Nous  ne  citerons  point  diverfes  branche^ 
moins  lucratives ,  ou  dont  les  fuccès  ont 
été  paffaffers..  L'objet  de  main  d'œuvre  le 

i3lus  conudérable,  encore  aujourd'hui,  c'eft 
'horlogerie;  on  comptoit,  dans  ce  feul  art  > 
huit  cents  maîtres  avant  les  derniers  trou^ 
blés  ;  on  èftime  qu'il  occupe  le  tiers  des  ha« 
bltans  de  Genève. 

Dans  les  anciens  tems ,  où  l'imperfeâion 
des  arts ,  la  difette  des  monnoyes ,  &  le  bri-. 
gandage  des  vaffaux ,  refferroicnt  le  corn-» 
merce ,  où  \es  poiles  &  les  lettres  de  change 
n'étant  pas  connues ,  les  échanges  &  les  mar-» 
chés  fe  feifoSent  dank  les  foires  publiques  ^ 
pour  lefquelles  toutes  les  villes  s'empreffoient 
d'obtenir  des  privilèges  des  empereurs  ;  dans 
ces  tems  les  foires  de  Genève  étoient  le  ren- 
dez-vous  des  marchands  d'une  partie  de  la 
France,  de  l'Italie  &  de  la  Suifiè.  Un  évéque 
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irrité  contre  le  peuple  de  Genève ,  remit  ce 
droit  à  Louis  XI,  roi  de  France ,  qui  le  tranfc 
fera  à  la  ville  de  Lyon.  Aujourd'hui,  que  ces 
grands  marchés  nationaux  font  fixés  dans 
un  petit  nombre  de  places ,  où  les  détailleurs 
vont  former  leur  affbrtiment,  les  foires  an- 
nuelles ne  font  plus  à  Genève^  comme  dans 
la  plupart  des  autres  lieux ,  que  des  marchés 
de  beftiaux ,  &  des  fufpenfions  des  immuni- 
tés bourgeoifes  en  faveur  des  colporteurs. 
Outre  la  vente  des  màrchandifes  fabriquées 
dans  Genève ,  fa  fituation  procure  à  fcs  ci- 
toyens des  profits  fur  les  commiffions  du 
commerce ,  &  quelquefois,  même  fur  les  en- 
traves que  les  gouvernemens  voifins  mettent 
fur  les  entrées  &  forties  dans  leurs  Etats.  Les 
particuHers  riches  fpéculent  fur  des  objets 
inconnus  à  tous  nos  ancêtres;  fur  les  em- 
primts  des  puilïànces  étrangères  &  fur  ^^ 
révolutions  dans  le  crédit  des  effets  publics 
qui  repréfentent  ces  emprunts. 
-  Sans  cette  adivité  induftrieiife  du  peuple* 
qui  augmente  la  circulation  des  efpeces ,  la 
république  ne  trouveroit  point  les  revenus 
fuflSfans  pour  balancer  fés  dépenfes.  On  peiit 
évaluer  fes- revenus  annuels  à  500000  livres 
de  France.  Le  produit  des  fecmes  >  des  do- 
maines de  l'Etat,  des  dixmes^  cenfes^  &  1^"^' 
ne  monte  qu'environ  à  la  moitié  de  cette 
fomme.  Une  taxe  pcrfonnelle  &  réelle ,  qp'^^ 
chacun  peut  fixer  dans  de  certaines  liinite*j' 
rend  environ  1 00000  livres.  Tout  le  refte  eu 
k  produit  des  taxes  indireftes  fur  l'indutt*^^ 
des  gabelles >.  des  droits  d'autriii,  des  haies* 
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de  vente,  de  péage,  &c.  Après  dédudipn  des 
dépenfes  ordinaires  de  TEtat ,  il  ne  refte 
qu'une  épargne  annuelle  d'environ  goooo 
livres  pour  les  cas  fortuits  &  imprévus.  Les 
penfîons  attachées  à  tous  les  offices  publics 
montent  plus  haut  que  le  quart  de  toutes 
les  dépenfes;  l'entretien  feul  de  la  garnifon 
abforbe  chaque  année  une  fomme  de  1 30000 
livres  ;  nous  avons  indiqué  la  fomme  que  le 
gouvernement  livre  annuellenjent  à  la  cham- 
bre des  bleds:  l'entretien  des  bâtimens  pu- 
blics &  des  fortifications ,  divers  frais  de 
police  &  quelques  dépenfes  extraordinaires,- 
lont  le  relie  des  charges  annuelles. 

Dans  cette  énumération  des  revenus  &  des 
charges  publiques,  nous  n'avons  point  lait 
mention  des  fonds  affignés  à  l'hôpital  ;  fes 
revenus  montent  à  paflè  looooa livres,  &  ne 
fuffifent  pas  aux  fubfides  dont  il  eft  chargé. 
On  comprendra  aifémcnt,  que  fous  un  gou- 
vernement démocratique ,  où  le  méconten-^ 
tement  du  peuple  eft  craint  davantage,  un 
pareil  étaWiflement  ne  fera  jamais  négligé. 

La  fituation  de  Genève  eft  non -feulement 
favorable  au  commerce  &  à  l'affluence  des 
denrées  de  toute  efpece;  mais  elle  préfente, 
avec  fes  environs ,  un  tableau  des  plus  agréa- 
bles à  la  vue.  Les  bornes  même  de  fon  petit 
territoire ,  qui  s'étend  fur  les  deux  bords  du 
lac  ^  fur  la  rive  droite  du  Rhône ,  ont  con- 
tribué à  le  faire  mieux  orner,  en  concen- 
trant dans  un  petit  efpace  les  efforts  de  la 
culture  &  les  dépenfes  de  décoration.  Des^ 
citoyens  que  le  négoce  avoit  enrichis  dans 
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les  pays  étrangers ,  font  revenus  avec  eni'. 
prefîèment  dans  leur  patrie,  &  ont  orné  fon 
fol  de  belles  maifons  de  campagne ,  de  jar- 
dins^  &  de  plantations ,  dont  le  charmant 
coup-d'œil  contrafte  avec  la  culture  languif- 
fante  &  l'épuifement  vifîble  des  terres  voifi- 
nes  de  la  Savoie. 

Sans  doute  la  politique  jaloufe  des  gran- 
des puiflfances ,  e(t  aujourd'hui  plus  que  ja- 
mais la  feule  fauve-garde  des  petites  répu- 
bliques. D'ailleurs  Genève  peut  fe  flatter  de 
perpétuer  fon  état  floriflant ,  auffi  long-tems 
que  fa  liberté  &  fa  paix  intérieure  feront  ga- 
ranties par  une  •onftitution  fixe,  &  qu'une 
adminiltration  modérée ,  mais  refpedce ,  la 
.  préfervera  des  effets  de  deux  pentes  oppo- 
lées  ;  de  celle  qui  entraîne  les  ricjies  versPam- 
bition  de  dominer,  &  de  celle  qui  invite  le 
peuple  à  l'indocilité  &  à  la  licence. 

CtEneve,  lac  de,  v.  Léman,  lac. 

GENEVOIS ,  le ,  petit  Etat  entre  la  France, 
la  Savoie  &  Li  Suiffe  ;  il  eft  extrêmement  fer- 
tile ,  beau  &  peuplé.  Genève  en  ell  la  capi- 
tale. Foyez  ci  devant  Genève. 

GERSAW,  petite  république  en  Suiffe, 
&  l'une  des  plus  petites  en  Europe.  Toute  fa 
population  peut  aUer  à  mille  âmes  au  plus, 
&  fes  affemblées  générales  auxquelles  tout 
homme  ayant  atteint  la  feizieme  année,  a  le 
droit  d'affifter ,  ne  paffe  pas  le  nombre  de 
300  hommes.  Elle  confifle  dans  un  feul  petit 
bourg  avec  quelques  maifons  écartées,  &  eft 
fituée  aux  pieds  du  Rigi  fur  les  ,bords  du  lac 
de  Lucerne.  Toute  l'étendue  du  pays  qui 
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confifte  en  prés  &  en  Alpes  ou  montagnes , 
a  deux  lieues  de  longueur  fur  une  de  largeur. 
Le  gouvernement  de  cette  républicjue  affez 
inconnue  eft  démocratique.  Le  chet  fe  nom- 
me iandamman  ;  il  y  a  encore  plufieurs  autres 
offices  :  un  confeil ,  une  juftice ,  qu'on  aug-^ 
mente  dans  quelques  cas  déterminés  &  m- 
quelle  on  nomme  alors  juftice  doublée ,  & 
une  cour  criminelle.  Déjà  en  1 3 1 5 ,  Gerjarp 
conclut  une  alliance  avec  les  cantons  d'Uri , 
Schwitz  &  Underwalden ,  confirmée  en  1 3  59. 
En  143 1 5  le  nombre  des  hommes  que  èi?r- 
favp  devoit  fournir  à  fes  alliés  en  tems  de 
guerre  fut  fixé  à  cent.  Ceft  la  feule  liaifon 
que  Gerfaro  a  avec  le  corps  helvétique.  Ce 
pays  appartenoit  à  la  maifon  d'Autriche  qui 
l'hypothéqua  à  la  famille  de  Moos  de  Lu- 
cerne.  Les  habitans  fe  rachetèrent  en  1 390. 
L'empereur  Sigifmond  confirma  en  1433 
leurs  privilèges.  Gerfavo  féparoit  ancienne- 
ment la  Turgovie  de  l'Ergovie ,  &  apparte- 
noit à  la  première  de  ces  provinces. 

GESSENAY ,  en  allemand  Saanen ,  bail- 
liage du  canton  de  Berne ,  en  Suiffe  dans  les 
montagnes  ;  il  a  dix  lieues  de  longueur  & 
peu  de  largeur.  Le  pays  eft  fertile  en  pâtu- 
rages ,  on  y  fait  une  quantité  prodigieufe  de 
fromages  qui  va  de  pair  avec  celui  de  Gruyè- 
res ,  &  fe  vend  dans  l'étranger  fous  le  même 
nom  ;  il  fe  tranfoorte  dans  l'Archipel ,  à  Cont» 
tantinople ,  en  Egypte  &  par-tout  ailleurs. 

Ce  bailliage  failbit  anciennement  partie  du 
comté  de  Gruyères,  &  jouiflbit  de  tout  tems 
de  grands  privilèges:  en  1403  ce  pays  con^ 
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dut  un  traité  de  combourgeoific  avec  la  ville 
de  Berne ,  qui  fu(  confirmé  à  plufîeurs  repri- 
ies.  Les  comtes  de  Gruyères  lui  accordèrent 
aufli  de'tems  en  teins  des  privilèges  confi- 
dérables-  Dans  la  banqueroute  de  Michel 
comte  de  Gruyères ,  ce  bailliage  échut  en 

Êartage  au  canton  de  Berne,  en  îssS*  ]^^^ 
[aller  introduifit  en  1 5  5^  la  réforme  dans  la  ' 
partie  allemande;  Pierre  Viret,  dans  la  partie 
firançoife. 

Ce  bailliage,  comme  nous  venons  de  l'in- 
diquer, fe  divife  en  deux  parties  qui  différent 
tout  à  fait  l'une  de  l'autre,  par  le  langage, 
les  loix ,  les  privilèges ,  les  mœurs ,  le  carac- 
tère &  la  manière. 

La  partie  allemande  eft  celle  qui  jouit  des 
plus  beaux  privilèges;  elle  eft  exempte  de 
prefque  toute  eipece  de  redevance ,  au  lieu 
que  la  partie  romande  eft  fujette  aux  lods  & 
à  d'autres  charges.  La  partie  allemande  eft 
auffi  plus  curieufe  par  rapport  à  fa  fituation 
&  aux  produdions  de  la  nature.  Nous  allons 
parler  de  l'une  &  de  l'autre. 

La  partie  allemande  eft  partagée  en  qua- 
tre paroifles:  Saanen,  Aflientfchen ,  Lauinen 
&  Gfteig. 

Au  Gfteig  il  y  a  la  montagne  dite  le  oa- 
netfcb ,  fur  laquelle  on  pafle  pour  aller  à  Sion, 
en  Valais.  Cette  montagne  eft  très-curieufe 
Dans  la  paroifle  de  Lauinen  il  y  a  le  Gel- 
tenberg  &  plufieurs  autres  glaciers-  fort  re- 
marquables. On  y  trouve  des  terres  marneu- 
fes,  des  criftaux,  des  aigles ,  des  chamois, 
des  marmottes ,  &  prefque  toutes  ces  tnon- 

•  tagnes 
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tagnes  font  de  pierres  calcaires.  Voyez  His- 
toire des  glaciers ,  par  M.  Gruner.  Recueil  de 
traités  fur  tHiJioire  naturelle  ^  par  M.  Ber- 
trand. 

La  partie  romande  eft  compofée  de  qua- 
tre paroiffes,  Rougemont>  château  d'Oex, 
JRoffinieres,  Etivaz. 

Rougemont  avoit  anciennement  un  prieu- 
ré de  l'ordre  de  Cluny,  fondé  par  Guillaume 
comte  de  Gruyères;  on  y  cultivoit  les  fcien- 
ces  ;  il  y  eut  là  une  des  premières  imprime-  \ 

ries  de  la  SuiflTe.  Maintenant  le  baillif  du  pays 
yTéfîde. 

Château  d'Oex  eft  le  chef- lieu  de  cette, 
partie  >  comme  Saanen  Teft  de  la  partie  alle- 
mande ;  cett#châtellenie  fervoit  quelquefois 
d'apanage  aux  branches  cadettes  de  la  mai- 
fon  de  Gruyères.  Riere  la  paroifle  d'Etivaz, 
il  y  a  des  eaux  foufrécs  dont  on  fe  fert  avec 

luCCcS* 

GILGENBERG ,  bailliage  du  canton  de 
Soleurej  de  peu  d'étendue.  Cette  terre  ap- 
partint à  la  maifon  de  Raiiiitein.  Le  canton 
l'ache^ta  en  1527.  Le  château  eft' remarqua- 
ble par  fon  étonnante  folidité  &  l'épaineuf 
extraordinaire,  de  fes  murs.  A  Nuigen  on 
trouve  du  gyps  d^une  très-bonne  elpeoe.  A 
Meltingen  il  y  a  une  fourte  d'eaux  minéra- 
les 5  dont  on  fait  ufage  pour  fortifier  & 
échauffer  des  parties  engourdies. 

CLARIS  ou  GLARUS,  canton  SuifFe,  le 
huitième  dans  l'ordre  de  la  Ligue.  Ce  petit^ 
p^ys ,  qui  peut  avoir  environ  huit  lieues  dans 
ia  longueur  du  nord  au  midi  ^  préfente  à  font-* 
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^entiée  l'ouverture  d'un  beau  vaïloii,  abou- 
tiflant  aux  rives  de  la  Limraat ,  qui  fort  du 
lac  de  Wallenftat,  &  fe  jette  dans  le  lac  de 
Zuric.  Ce  vallon  en  s'élevant  &  fe  rétrécit 
fant ,  eft  prolongé  vers  le  midi  &  partagé  en 
^eux  branches ,  qui  fe  terminent  enfin  dans 
ies  hautes  Alpes,  au  pied  des  glaciers  cou- 
verts d'une  neige  éternelle.  Deux  torrens ,  la 
Lint  &  la  Sernft ,  parcourent  &  ravagent 
fou  vent  les  deux  vallées ,  fe  réuniffent  en- 
fuite  &  fe  jettent  dans  la  Limniat.  Les  Alpes 
^ui  bordent  le  pays  de  Glaris  à  l'eft,  au  fud 
&  à  Toueft ,  marquent  en  même  tems  Les 
confins  de  ce  petit  Etat,  du  côté  des  ligues 
grifes  &  des  cantoiis^d'Uri  &  de  Schwitx. 

Dans  la  partie  inférieure  (k|  vallon ,  les 
arbres  fruitiers  réuffiflent  très-lbien.  Il  faut 
compter  pour  fort  peu  de. choie  les  produc- 
tions en  orges  &  autres  grains.  La  princi- 
pale reffource  des  habitans  eft  dans  le  pro- 
duit des  prairies  &  des  pâturages^  ou  des 
trotipeàux.  Ces  pâturages  dans  les  hautes  Al- 
pes ,  font  d'une  qualité  fupérieure  ;  les  fro- 
mages de  Glaris  ont ,  par  la  même  raifon , 
4ine  grande  réputation.  Des  planter  médici- 
nales j  rares  même  dans  les  autres  parties  de 
îa  Suiffe  &  abondantes  dans  celle-ci ,  les  Gla- 
ironois  compofent  leur  thé  de  Suiffe,  leur 
*choix .d'herbes  vulnéiaircs ,  dont  ils  font  un 
t)bjet  de  commerce ,  affez  étendu.  Quant  au 
Jcbabzieger  ^  efpcce  de  fromage  compofé 
d'herbes  &  du  céré  du  lait,  le  principal  in- 
grédient, qui  donne  fur- tout  le  parfum  à 
cette  compofîtion  >  eft  le  trifolium  Qdora- 
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jum^  ou  maliofum  odoratum  violacé  a  ^  qu'on 
cultivé  dans  les  jardins,  &  qui,  par confé- 
quent ,  n'éft  pas  une  produdion  particulière 
à  ce  pays.  Les  Alpes  de  Glaris  offrent  un 
vafte  champ,  non-feulement  pour  la  botani- 
'i^ue,  mars  pour  Philtoîre  naturelle  en  géné- 
ral; une  prodigieufe  variété  de  plantes  peu 
communes ,  diveîs  métaux  &  minéraux,  des 
cryftaux,  des  fources  minérales,  des  pétrifia 
cations  &  des  grandes  feuilles  d'ardoife  qui 
font  un  objet  d'exportation.  Cependant  là 
principale  richetre  de  ces  montagnes  con- 
lîfté  dans  les  excellèns  pâturages  qu'elles  four- 
iiiflent  pendant  quatre  ou  cinq  mois  dé 
l'année.  On  eftime  que  dik  mille  jpieces  dé 
gros  bétail ,  &  quatre  mille  moutons  peu- 
vent être  nourris  pendant  la  faifoh  de  Tété 
fur  les  Alpes  dépendantes  de  ce  cailton.  A 
tout  prendre ,  ces  prôduÀions  diverfes  des 
Alpes  ,  ne  compensent  pas  les  inconvéniens 
réiultans  des  circonllances  phyfiques  d'un 
pays  froid  &  montueux  ;  la  grande  étendue 
de  terrain  occupée  jpar  des  rochers ,  des  pré- 
cipices ,  des  forêts  inacceffibles ,  des  bruieres 
Itériles  Se  des  glaces  perpétuelles ,  perdue 
pour  la  jouilTânce  de  l'homme ,  pour  la  cul- 
ture &  la  population  ;  les  inondations  fré* 
quentes  caufées  par  des  fontes  de  neiges  fu- 
bites,  ou. par  les  pluies  toujours  plus  abon- 
dantes dans  les  montagnes ,  &  dont  les  flots 
font  auffi-tôt  raffemblés  dans  des  vallons 
refferrés  entre  de?  monts  d'une  élévation 
exceffivé,  &  le  plus  IbuVent  coupés  prefquè 
verticalement;  les  évalanches  bu  ébdulemens 
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de  terres  &  de  rochers  ;  les  variations  bruf- 
ques  dans  la  température  de  l'air,  &  les  grê- 
les que  le  voifinage  des  glaciers  rend  plus 
fréquentes. 

Les  documens  hiftoriques  du  pays  de  GLi- 
ris  ne  remontent  pas  au  delà  de  1  époque , 
où  fes  fcabitans  étoient  lujets  de  l'abbaye  des 
religieufes  de  Sekinguen  en  Suabe ,  &  ils  le 
furent  dans  le  droit  le  plus  étendu  d'une 
fçrvitude  perfonnelle  &  réelle;  un  petit  nom- 
bre de  familles  excepté,  qui,  jouiffant d'une 
condition  libre,  étoient  regardées  comme 
la  nobleffe  du  pays.  La  juttice  civile  étoic 
adminiftrée ,  par  des  juges  nommés  par  Tab- 
befle  ;  fon  châtelain  y  préfîdoit  ;  elle  avoic 
fes  officiers  pour  l'œcononiie  &  la  recette. 
Le  peuple  ou  la  communauté  avoit  fes  affem- 
blées ,  fes  chefs,  fa  bourfe  publique,  &  le 
privilège  ,  que  les  emplois  dépendans  de  la 
îeigneurie  ne  pouvoient  être  remplis  que 
par  des  citoyens  du  pays.  Le  plus  fouvent 
dans  ces  tems  de  vaffalité  le  fort  des  fujets 
étoit  moins  dur  fous  le  gouvernement  ecclé- 
fiaftique  ;  ils  obtenoient  plus  aifement  des 
immunités. 

Les  offices  dépendans  de  l'abbcffe  de  Se- 
kinguen étant  devenus  des  efpeces  de  fieft  * 
les  comtes  de  Habsbourg  &  les  princes  d'Au* 
triche,  les  empereurs  Rodolphe  I&  Albertl, 
les  acquirent  fucceffivenient ,  les  réunirent 
avec  la  garde-noble  &  avec  la  jurifdiftion 
criminelle  ,  qui  ne  devoit  relever  que  de 
l'empire  directement.  Toutes  ces  aliénations 
contraires  même  aux  droitures  du  pays,  te- 
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noient  au  grand  projet  de  former  dans  THel'- 
vétie  un  patrimoine  à  un  des  ducs ,  fils  d'AI- 
biert.  L'exemple  &  les  fuccès  des  premiers 
cantons  SuifTes ,  ligues  pour  défendre  leurs 
privilèges  contre  cette  ufurpation  ambitieu- 
îe ,  ne  fervit  qu'à  rendre  les  ducs  plus  at- 
tentifs à  aifermii*  leur  autorité  fur  les  nou- 
veaux fujets ,  qui  n'avoient  pas  la  force  de 
leur  rélîfter  féparement.  Le  peuple  de  Glarh 
eut  la  mortification  de  voir  fes  ufages ,  fes 
immunités  &  les  formes  de  fa  police  inté- 
rieure fucceffivement  changées  ou  abolies. 
Ses  maîtres  jugeant  de  ces  difpofîtions  en 
oppreflTeurs,  mettoient  en  tems  de  guerre 
des  troupes  en  quartier  dans  le  pays ,  poui? 
en  impofer  aux  nabitans.  Bientôt  les  confé- 
dérés ,  triomphans  de  leurs  agreflTeurs ,  fu- 
rent en.  état  de  brifer  les  fers  de  leurs  voi- 
fms.  Le  peuple  de  Schwitz  entra  en  13^1  , 
à  main  armée  dans  le  pays  de  Glaris ,  y  réta- 
blit l'ancienne  forme  de  l'adminiftration  pu-' 
blique  Se  les  droits  du  peuple,  &  fe  fit  de  ces 
voilons  aflfranchis  des  alliés  reeonnoiflfans  8c 
utiles.  Oette  première  .alliance  des  Glaronois 
avec  les  cantons  renfermoit  des  conditions 
inégales ,.  ils  ne  pouvoient  ni  s'allier ,  ni  en- 
trer en  guerre  ,  fans  l'aveu  des  confédérés.  . 
Par  les  fervices  rendus  à  la  ligue,  ils  mérité^, 
rent  qu'en  1450  cette  inégalité  fut  enlevée  ; 
pour  en  effacer  même  la  trace  &  pour  don- 
ner à  la  prérogative  nouvelle  une  force  re- 
troadlive ,  le  fécond  traité  fut  mis  fotis  h 
date  du  premier. 
l!e  peuple  de  Glaris  coœmeitçoit  à  putr 
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de  fa  liberté  fous  la  proteftion  de  fes  alliés  ^ 
lorfqa'en  1388  la  nobleflè  du  parti  Autri- 
chien ,.  alors  eh.  guerre  avec  les  cantons ,  fit 
une  irruption  dans  le  pays ,  avec  des  forces 
qui  dévoient  paroftre  fufÇfantes.  pour  Top- 
primer  fans  retour.  Les  ennemis  après  avoir 
avec  l'aide  des  Ijabitans  dtf  Mf^efen»,  furpris 
cette  petite  ville  fituée  à  l'extrémité  inférieu- 
re du  lac  de  Wallenftat ,  Sç  m^ffacré  la,  gar* 
nifon  j  forcèrent  les  ligues  qui  défendoient 
Centrée  du  pays ,  &  fe  répandirent  comme 
lin  torrent  dans  tout  le  vallon ,.  pour  en  faire 
k  pillage.  Cependant  350  honimesdç  GlariSy, 
éc  une  trentaine  de  leurs  yoifîns  de  Schwitz  ^ 
foutinrent  dans  un  pofte  avantageux ,  plu- 
fieurs  attaques  réitérées  ;  après  un  combat 
de  cinq  heures  y  ils  mirent  les  aflàillans  en 
déroute  &  en  firent  un  grand,  carnage  dans 
k  pourfuite.  L'aijniyerfaire  de  cette  viâoire 
fe  célèbre  encore. aujpui;d'hui  Iç  8  du  mois* 
d'AvriL;  il  paroit  aflez  dur  qu'au  bout  de 
Quatre  fiecles  on  oblige  des  députés  de  "We- 
ùn  d'être  préfens  k  cette  folemnité ,  pour 
entendre  répéter  le  reproche  public  dé  la, 
trahifon,  dont  leurs.ari.cetr.es  s'étoient  ren- 
dus coupables. 

Depuis  cette  époque  le  canton  de  Glaris 
s'eft  racheté  des  diverfes.  fujettiqns  &  rede- 
vances envers  l'abbaye  de  Sekingen.  Glaris 
çft  le  dernier  en  rang  des  huit  anciens  can- 
tons Suifles,  qqi  pendant  environ  centtren- 
'  te  ans  formoient  ieuls  le  corps  helvétique. 
La  part  qu'il  eut  aux  expéditions  militaires  . 
&  aux.  couquptes  de  fes  confédérés ,  lui  a 
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valu  le  même  droit  dans  la  régence  dès  pe*. 
tits  gouvernemens  fujets  ou  des  bailliages, 
communs,  v.  P article  Suisse.  Avec  cela  cette: 
république  a  d'autres  fujets  pour  fon  propre 
compte;  elle  poflTéde  feule  le  comté  de  Wer-, 
denberg ,  &  en  commun  avec  le  canton  de 
Schwitz  >  le  petit  pays  d'Uznach  &  Gafter  ;: 
tous  ces  bailliages  font  fitués  à  l'orient  &  au 
raidi  du  Toggeubourg. 

DèsPannée  1^23  la  religion  réformçe  s'in- 
troduifit  dans  le  pays  de  Glaris.  La  guerre 
de  religion  enizc  les  cantons  Suiflès  en  1 5  3 1  ,.^ 
dont  Tiffue  fut  fatale  au  parti  des  réformés  a, 
empêcha,. peut-être,  que  la  réformation  ne 
devint  générale  dans  ce  pays.  On  fixa  par 
divers  traités  lubféquens,  les  droits  des  deux 
cglifes  &  l'ordre  de  chaque  culte.  Les  deux^ 
partis  ne  fe  féparerent  &  ne  fe  cantonnèrent 
pas  comme  dans  le  pay$  d'Apenzell  ;  mais  la> 
part  de  chaque  parti  dans  le  gouvernement,. 
&  les  offices  publics  a  été  déterminé. 

Ce  gouvernement  eft  démocratique  ou  po- 
pulaire. Tout  citoyen  d'une  des  quinze  com- 
munes ou  divifîons.  du  pays ,  ayant  atteint 
l'agc  de  i^  ans  y  a  droit  d'afltiler  à  l'aflem- 
blee  du  peuple ,  qui  hors  les  cas  extraordi- 
naires ne  fe  tient  qu'une  fois  l'année  au  mois^ 
de  Mai ,.  dans  le  chef-lieu  de  Glaris ,  furune 
place  ouverte.  C^ieft  à.  cette  convocation  ffé-. 
nérale,  appellée  landsgemeind  j  qu'eft  refer- 
vé  tout  ade  de  fouveraineté  ;  de  lancliônner 
les  loix  nouvelles ,  d'impofer  des  contribua 
tions ,  de  faire  des  alliances ,  de  traiter  de  îa. 
guerre  oudeila  paix.  L'exercice  du  pouvoir. 
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exécutif,  de  la  jurifdidiôn  ciifle  &  crimi- 
nelle ,  de  Pœconomie  publique  &  de  la  po- 
lice ,  ell  confié  au  landrath  ou  confeU  du 
pays.  Ce  corps  eft  ccMnpofé  de  quarante-huic 
confeillers  de  la  religion  réformée  &  de  quin- 
ze confeillers  cathofiques ,  choifîs  les'  ims  & 
les  autres  dans  les  différentes  divifkins  du 
pays,  dans  une  proportion  déterminée  par 
la  loL  Les  chefs  de  ce  confeil  font  le  land- 
amman,  le  (latthalter  ou  lieutenant,  &  le 
tréforier.  Ces  charges  alternent ,  fuivant  un 
tableau  fixe ,  entre  les  deux  religions  ;  le 
landamman  nommé  par  les  réformés  eft  en 
charge  pendant  trois  années  confécutives  ; 
enfuite  les  catholiques  en  nommait  un  pour 
deux  ans.  Le  parti  qui  n'a  point  de  landam^ 
man  en  charge ,  pourvoit  pendant  ce  tems  à 
Toffice  de  lieutenant.  Les  réformés  jpuiflënt 
exclufivement  du  gouvernement  du  comté  de 
"Werdemberg ,  &  les  catholiques  de  celui  du 
Gafter  &  d'Uznach  ;  la  religion  dominante 
chez  ces  fujets  communs  a  décidé  de  cet  arran* 
genient.  Les  réformés  d'une  part  &  les  catholi- 
ques de  l'autre,  ont  leurs  aflemblées  particuliè- 
res oulandfgemeind»  pour  l'éledion  de  leurs 
niagiftrats;  celles-ci  fe  tiennent  huit  jours 
avant  l'allemblée  générale  de  tout  le  peuple. 
On  évalue  toute  la  population  de  ce  petit 
Etat  à  I  îooo  âmes.  Aujourd'hui  les  catholi- 
ques ne  font  plus  qu'environ ]a  huitième  par- 
tie ;  on  eftimoit  leur  nombre  vers   l'année 
i<î23  ,    au  tiers   environ  de  la  population 
générale  ;.  alors  des  épidémies  avoient  réduit 
à  jooo  les  hommes  capables  de  porter  les 


/ 

I 


G  L  il  ai3 

•  

armes.  Depuis  le  commencement  dii  XVIII 

fiecle  les  réformés  fe  font  accrus  de  2900 

hommes  à  3800,  &  le  nombre  des  catholi- 

qaes  a  diminué. 

Il  faut  attribuer  cet  accroiffement  des  ré- 
formés aux  fuccès  de  leur  induftrie.  Outre 
l'exportation  des  produftions  naturelles  du 
pays ,  des  beftiaux ,  des  chevaux ,  du  beutre 
&  des  fromages ,  des  cuirs  &  de  quelques 
articles  indiqués  plus  haut ,  on  a  introduit 
dans  le  pays  la  filature  du  coton,  la  fabrica-' 
tion  de  quelques,  petites  étoffes ,  draps  & 
rubans.  En  échange  les  habitans  font  obligés 
de  tirer  des  autres  parties  de  la  Suifle  ou  de 
l'Italie,  dePAlface  &  de  la'Suabe,.les  grains, 
les  vins ,  le  fel  &  la  plupart  des  objets  de 
commodité  ou  de  luxe,  en  prenant  ce  der- 
nier mot  dans  un  fens  relatif  plutôt  qu'ab- 
folu.  Glaris  entretient  des  compagnies  dans 
divers  fervices  étrangers  ;  ces  liaifons  qui  né 
font  profitables  qu'aux  officiers  qui  comman- 
dent ces  troupes ,  feroient  trop  onéreufes  à  un 
petit  Etat ,  fans  la  facilité  de  tirer  des  recrues 
des  bailliages  communs  entre  les  cantons. 

Si  le  pays  de  Glaris  a  fourni  des  hommes 
qui  fe  font  diftingués  dans  les  armes ,  on 
n'exigera  pas  qu'il  produife  des  noms  égale- . 
ment  illuilres  dans  la  république  des  lettres. 
Il  fuffit  d'obferver  que  Tefprit  de  la  réforma- 
tion y  a  introduit  la  liberté  de  s'inftruire , 
le  goût  de  quelques  connoiflances  ;  &  qu'on' 
a  formé  à  ùlaris  une  petite  coUedion  de  li- 
vres pour  l'ufage  public.  La  nature  n'a  refufé 
aucun  talent  aux  habitans  des  Alpes,  mais 


y 


314  G  O  E 

feute  de  moyens  pour  les  cultiver  dans  leur  pa- 
trie 5  il  faut  fouvent  qu'ils  cherchant  dans 
rétranger  l'occafion  die  les .  dé velopper.  Dans 
un  article  hiilorique  nous  ne  devons  point 
pafTer  fous  filence  la  mémoire  d'un  des  prin- 
cipaux hiftoriens  de  la  Suiffe.  Egide  Tfchou- 
di ,  iflii  d'une  des  plus  anciennes  ùimïïles  no- 
bles de  Glaris ,  qui  fubfîfte  encoi?c  aujour- 
d'hui ,  &  qui  jouit  du  privilège  de  joindre 
k  nom  de  la  patrie  à  fon  nom  propre  ;  vé- 
cut au  tems  de  la  réformation,,  fans  fe  déta- 
cher de  la'dodrine  de  fes  percs.  B  remplit 
les  premières  charges  du  gouvernement ,  & 

Erofita  de  l'accès  que  fes  emplois  ou  la  con- 
dération  perfpnnelle  lui  donnoient  dans 
diverfes  archives ,  pour  raffembler  une  col- 
fcdion  précieufe  d'ades  publics ,  liés  par  des 
extraits  des  relations  manufcrites  des  divers 
faits.  Son  travail  par  la  fîmplicité  du  plan , 
h  fidélité  de  l'expolîtion.,  peut  fervir  de  mo- 
dèle à  ceux,  qui  s'occupent  de  mieux  déve- 
lopper les  parties  encore  incomplettis  de 
l'hiltoire. 

GOESGEN ,  bailliage  du  canton  de  Soleu- 
re,  très-fertile  en  grains,  en  vins  &  en  fruits- 
Cette  terre  pafla  des  barons  de  Goesgen  a 
la  maifon  de  Falkenftein.  Thomas  de  Fal- 
kenfkeia  ayant  faccagé  la  ville  de  Brougg  en 
1440,  il  fut  févérement  reprimé  par  les  can- 
tons de  Berne  &  de  Soleure;  En  14^8»  ^ 
vendit  à  ce  dernier  canton  fa  terre  de  Goif- 

fen  &  plulîeurs  autres  diftrifts.  Les  bains  de 
pllorf  qui  fe   trouvent  dans   ce   bailliage 
£bnt  fumeux  à  caufe  de  leurs  vertus  apériti- 
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Yes  &  diffolyantes.  On  lies  connoîflTôit  déjà 
€n  14H.  Epiponus  en  a  donné  une  dtfçrip- 
tion  en  1608..  On  y  remarque  auffi  les  reftel 
du  château  des  anciens  comtes  dç  Ftoburg. 
GQRGIER ,  baroniie  dç  la  principauté  de 
Neuchâtel  enSuilFe,  fituée  fur  une  des  pea- 
tes  du  mont  Jura,  veçs  le  lac,  &  renfer- 
mant cinq  villages  avec  un  château  ifolé.. 
Cette  peinte  du  Jura  comprend  dans  fon  re*. 
vers  les  rochers  du  creu-du-^vani  remarquar-.. 
t)les  par  leur  hauteur ,  leur  forme  fémi-cir- 
çulaire,  &  la  bonté  des  bois  &  des  fîmple& 
qui  croiffent  dans  leur  centre  ;  &  ces  cinq 
villages  forment  une  paroiffe  proteftante , 
kquelle  eft  patrone  de  fa.  propre  églife  , 
maîtrefle  de  la  portion  des  dixmes  affeftée  à 
cette  églife ,  &  honorée  en,  particulier  de- 
puis quelques  fiecles  d'un  droit  de  bourgeois 
Le  avec  l'Etat  de  Berne»,  qu'elle  reconnoit. 
au  moyen  de  la  redevance  annuelle  d'un  cel^ 
tain  nombre  ^  marcs  d'argent.  La  haute  r. 
moyenne  &  baffe  jurifdittion  ^_  ainfi  que  les 
autres  droits  &  revenus  feigneuriaux  de  cet- 
te baronie ,  appartiennent  à,  fon  château ,. 
dont  le  polfeffeur  aduel  eft  vaflTal  lige  du 
prince,  &  dont  la  première  inftitution  féo- 
dale remonte  à  l'an  122c.  L'an  i%S9  Pierre 
de  Savoie ,  conquérant  du  pays  de  Vaud,  & 
vainqueur  des  comtes  de  Ceriier,  de  Nidau, 
de  Neuchatel  &  d'Arberg,  de  la  perfonne^ 
defquels  même  il  fe  rendit  maître ,  nç  relâ- 
cha celui  de  Neuchatel  qu'au  prix  de  la  fuze- 
raineté  de  la  feigneurie  de  Gorgier  ;  fu^e- 
laineté  que  la  Savoie  garda  jufqu'à  l'an,  1344, 
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&  fous  laquelle  on  introduifît  dans  le  lieu , 
quant  aux  droits  utiles  du  Seigneur,  la  cou- 
tume d'Ellavayer  qui  y  fubfifte  encore.  Des 
cadets  &  enfuite  des  bâtards  de  l'ancienne 
niaifon  de  Neuchâtel ,  ont  fucceffivement  jouï 
de  cette  baronie ,  jufqu'àran  1749.  A  cette 
date  la  race  de  ces  derniers  ayant  pris  fin  , 
le  roi  de  PrulFe  ,  fouverain  de  la  contrée , 
&  non  moins  connu  de  l'Europe  pour  rému- 
nérateur particulier  de  ceux  qui  le  fervent , 
que  pour  bienfaiteur  univerfel  de  ceux  qui 
lui  ôbéiflent ,  remit  Gorgier  en  fief  à  l'un 
de  fes  confeillers  du  nom  d'Andrié^  &  fit  la 
grâce  à  la  famille  de  celui-ci  d'étendre  cette 
inféodation  à  chaque  aine  d'entre  fes  mâles. 
GOTHARD ,  montagne  du  canton  d'Uri , 
l'une  des  plus  hautes  des  Alpes ,  non  pas  de 
-fa  propre  bafe,  mais  étant  le  centre  d'une 
maffe  de  monts  entaffes ,  pour  ainfi  dire,  les 
uns  fur  les  autres ,  fa  cime  eft  un  des  points 
le  plus  haut  de  l'Europe.  Mr.  Mikeli  la  trou- 
vée être  de  27^0  toifes  de  France ,  au-deffus 
de  la  Méditerranée.  C'eft  auflî  dans  fes  en- 
virons ,  que  fe  trouvent  les  vallées  les  plus 
élevées  ;  on  eft  tfès-étonné  par  exemple  , 
lorfqu'après  avoir  monté  pendant  5;  à  ^  heu- 
res le  long  de  la  Reufs ,  qui  n'eft  là  qu'un 
torrent  impétueux ,  s'échappant  avec  un 
bruit  horrible  à  travers  des  rochers  efcarpés, 
où  l'œil  n'apperçoit  pas  la  moindre  verdure; 
l'on  eft  étonné ,  dis-je ,  de  trouver  à  une 
hauteur  très-confîdérabb ,  une  vallée  char- 
mante ,  a^rofée  d'une  belle  rivière ,  remplie 
d'habitations  éparfes,  outre  deux  beaux  vil- 


GOT  ,317 

lages.  Urferen  &  PHopital  La  furprife  eft 
d'autant  plus  grandeàla  vue  de  cette  vallée  , 
qu'on  y  entre  par  un  paflage  fouterrain  d'en- 
viron ^oà^otoifes,  pratiqué  dans  l'intérieur 
du  roc.  Rien  n'eft  plus  frappant  qye  le  con- 
trafte  de  cette  plaine  riante  avec  l'horreur 
des  lieux  qui  la  précèdent ,  dont  on  ne  fait 
comment  on  va  fortir.  Un  quart-d'heure  avant 
d'y  arriver.  Ton  paffele  fameux  pont,  appel- 
lé  le  pont  du  diable ,  à  caufe  de  fa  conftruc- 
tion  fi  extraordinaire  qu'elle  paroit  au  deffus 
des  forces  humaines.  C'eft  une  feule  arche 
fort  large  jettée  d'une  montagne  à  l'autre,  & 
qui  laiUele  torrent  à  une  profondeur  immén- 
fe.  Ce  chemin ,  quoique  pénible ,  eft  cepen- 
dant un  des  meilleurs  paffages  des  Alpes,  & 
^uflî  l'un  des  plus  fréquentés.  Dan^  l'endroit 
le  plus  élevé  ,  on  troure  un  couvent  de  ca- 
pucins ,  qui  exercent  ^hofpitalité  envers 
tous  les  étrangers  quelconques.  Ifour  four- 
nir à  cette  dépenfe ,  ils  font  chaque  année 
une  quête  tant  en  Suiflfe  que  dans  le  Milanez. 

Les  environs  du  couvent  font  marécageux , 
il  y  a  même  plufîeurs  lacs  dont  l'étendue  ell 
petite ,  mais  la  pi'ofondeur  très-grande  ;  celui 
de  Lucendro  qui  eft  le  plus  remarquable , 
peut  avoir  une  lieue  de  longueur;  ils  font 
gelés  pendant  9a  10  mois  de  l'année,  &  l'on 
n'a  jamais  pp  y  entretenir  aucun  ppiflbn. 

Les  fommets  du  S.  Gothard  de  droite  & 
de  gauche ,  font  perpétuellement  couvers  de 
neige  ou  plutôt  d'un  maflif  de  glace  fort 
épais,  dont  ils  font,  pour  ainfi  dire  ,  coëfFés 
comme  d'une  calotte,  &  c'eft  en  quoi  ces 
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glaciers  différent  des  autres  de  la  SuiËé  &  de 
h  Savoie  :  ceux-ci  étant  pour  l'ordinaire  des 
amas  de  glaces  qui  comblent  les  vallées,  tel 
que  celui  du  Rhône ,  par  exemple ,  qui  eft 
un  des  plus  confidérables.  Il  fépare  le  mont 
Grimfel  de  la  Fourche,  qui  eft  une  dépen- 
dance du  S.  Gothard. 

C'eft  dans  cette  même  maflTe  de  monta- 
gnes que  le  Teffin  prend  auffi  fa  fource  > 
celles  du  Rhin  &  de  TAar  n'en  font  pas  éloi- 
gnées non  plus. 

Le  S.  Gotbard  &  fes  environs  font  très^ 
riches  en  cr)^ftaux ,  même  de  différentes  cou- 
leurs ;  on  en  trouve  fouvent  d'une  groflëur 
confidérable  &  qui  renferment  des  corps 
étrangers  ;  le  haut  de  la  moiitagne  eft  formé 
d'un  grès ,  mêlé  de  quartz  &  d'une  pierre  cal- 
caire bleuâtre  j  dont  les  couches  font  fouvent 
perpendiculaires  ou  un  peu  inclinées  au  midi; 

-GOTTSTATT  ,  bailliage  du  canton  de 
Berne  en  SuiflTe.  Rodolphe  comte  de  Nidau  j 
y  fonda  en  1247^  une  abbaye  de  l'ordre  de 
Citaux ,  qui  s'enrichit  par  plufieurs  donations 
de  la  nobleflTe  des  environs.  Elle  acquit  auffi 
ie  droit  de  bourgeoifie  à  Soleure.  Il  y  eut  dé 
même  un  monaftere  de  religieufes.  L'une  & 
l'autre  de  ces  maifons  étoicnt  fous  la  protec^ 
tion  des  abbés  de  Reichenau ,  &  enfuite  fous 
celle  des  abbés  de  Bellelay,  Toutes  les  deux 
forent  fécularifées  en  1 5  2g ,  &  forment  main- 
tenant un  bailliage.  Le  baillif  n'a  qu'une  très- 
petite  jurifdiftion ,  environnée  du  bailliage 
de  Nidau. 

GRANDSON ,  bailliage  entre  le  lac  dé 
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Neuchâtel  &  le  Jura ,  appartenant  aux  defux 
cantons  de  Berne  &  de  Fribourg  en  Suifle. 
Les'  premiers  feigneurs  étoiént  les  lires  dç 
'{jrandfon ,  maifon  illuftre  qui  a  donné  des 
évêques  à  Genève ,  à  Baie  &  à  Laufanne.  Cette 
fcaronie  pafla  dans  la  maifon  de  Chalons. 
Louis  de  Qialons,  feigneur  de  Grand/on  Se 
de  château  Guyon ,  s'étant  déclaré  en  feveur 
de  Charles  le  hardi,  dans  la  guerre  que  celui- 
ci  ft:  aux  Suifles;  les  cantons  Suiffes  s'empa- 
rèrent de  cette  feigneurie,  &  la  cédèrent  en*- 
fiiite  à  ceux  de  Berne  &  de  Fribourg.  Ces 
deux  cantons  la  font  gouverner  alternative- 
nient  de  cinq  en  cinq  ans,  avec  les  mêmes 
précautions  que  nous  avons  détaillées  à  Parti- 
clé  ÊcHALLENS.  Lcs  habitaus  font  tous  de 
la  religion  réformée.  Elle  y  a  été  introduite 
par  Farel  &  Claude  de  Giautinis ,  &  caufa 
quelques  troubles  ;  auffi  ne  fut-elle  généra- 
lement reçue  qu'en  js^6.  Ce  fut  alors  que 
Bonvillards  y  accéda.  La  viUe  de  Gratidfoh 
paroit  être  affez  ancienne ,  elle  eft  agréable- 
îiient  iStuée.  C^te  ville  eft  renommée  depuis 
la  guerre  de  Charles  k  hardi  contre  les  Suil"- 
fçs.  Elle  fut  prife  par  le  duc  en  1476  ,  il 
exerça  des  cruautés  inouies  contre  la  garni- 
fon.  Les  Suiffes  s'en  vengèrent  dans  la  bataille^- 
qu'ils  lui  livrèrent  <&  dans  laquelle  il  perdit 
tout  fon  camp ,  fes  équipages ,  fon  artillerie. 
"Cette-bataille  fut  livrée  le  3^  Mars  1476.  Elle 
fut  fuivie  de  celle  de  Morat,  qui  fut  beau- 
coup plus  funefte  encore  à  ce  prince  impru^ 
dent  &  ambitieux,  v.  Morat. 

Outre  la  ville,  le  bailliage  comprend  en-. 
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core  plufieurs  par oiflès.  La  Chartreufe  de  la 
Lance  eft  dans  ce  bailliage,  fondée  en  1320 
par  Otho  de  Grandfon ,  &  fécularifée  au  tcras 
de  la  réforme.  On  \  trouvé  auffi  à  Ivonans, 
qui  eft  de  l'autre  côté  du  lac ,  un  pavé  à  la 
mofaïque,  refte  des  anciens  Rondins. 

Le  territoire  eft  fertile  en  grains  &  en 
viiis.  Les  habitans  font  généralement  aifés. 

La  chaîne  du  Jura  ,  qui  fait  partie  de  ce 
bailliage ,  depuis  Giez  jufqu'à  Provence*,  eft 
en  amphithéâtre,  peuplée  &  cultivée  çà  & 
là  jufques  au  fommet  que  l'on  découvre.  Un 
des  points  le  plus  élevé  eft'  à  la  montagne 
de  Thevenon,  qui  eft  de  438  toifes  au-deffus 
du  lac  deNeuchâtel,  de  4(^4  au-deflbs  de 
celui  de  Genève,  de  6^2  au-deffus  de  la  Mé- 
diterranée. Toute  la  côté  de  ce  bailliage,  le 
long  du  lac  depuis  Grandfon  à  Concife,  eft 
riante,  champêtre,  garnie  de  villages ,& or- 
née de  campagnes  agréables. 

GRANIOLA ,  en  allemand  GrengiohM 
afTez  remarquable  que  cette  petite  partie  du 
dizain  de  Couches  en  Valais,  porte  le. noni 
de  comté.  On  ajoute  rarement  à  ce  titre  e 
nom  de  Grengiols  ;  on  dit  fimplemeflt  Je 
^comté.  Elle  ne  contient  que  fept  villages.  A 
"Selbigen  il  y.  a  une  ufine  de  fer  ,  faite  avec 
beaucoup  d'art.  On  prétend  qu'il  y  a  eu  des 
anciens  comtes  de  Grengiols  ^  &  que  les  ha- 
bitans ont  acheté  leur  indépendance.  Us  ^^' 
vent  à  préfent  félon  les  loix  &  coutumes  à\i 
Valais  ;  ils  ont  leur  propre  juge  pour  le  civi  ' 
&  pour  le  criminel  ils  fe  foumettent  \  j^ 
)uftice  établie  à  Aernen.  De  Lax  à  Grenm 
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il  y  a  un  pont  très-remarquable  par  la  har- 
diefljb^de  fa  conftrudion.  Proche  de  ce  pont 
eft  le  village  de  MuUîbach ,  lieu  de  nailfence 
du  femeux  Matthieu  Schiner,  évêque  de 
Lyon,  &  cardinal  On  trouve  dans  ces  en- 
virons des  mines  de  fer,  des  pyrites  &  des 
grenats, 

GREIFFENSEE ,  bailliage  du  canton  de 
Zurîc  en  Suiffe  ,  très -fertile  en  pâturages, 
en  grains  &  en  fruits ,  lefquels  font  même  un 
objet  de  commerce.  Malgré  tous  ces  avanta- 
ges, ce  pays  languit ,  fes  habitans  s'appli- 
quant  avec  excès  aux  fabriques  &  négligeant  t 
les  vraies  richefles  de  leur  pays.  Cette  fei- 
gneurie  appartenoit  anciennement  aux'com- 
tes  de  Rapperfchweil  ;  elle  pafla  enfuite  entre 
les  mains  des  feigneurs  de  Hohen  -  Landen- 
berg ,  &  de  là  dans  celles  des  comtes  de 
Toggen bourg.  Frédéric,  comte  de  Toggen- 
bourg,  la  vendit  aux  Zuricois  en  1402.  Dès 
lors  on  en  fit  un  bailliage.  Il  y  a  plufieurs 
chofes  remarquables.  D'abord  un  lac  de  ^000 
pas  en  longueur  fur  2000  de  largeur ,  il  eft 
très  -  poiffonneux ,  fur -tout  en  carpes  &  en 
brochets.  Au  bord  de  ce  lac  fe  trouve  la  petite 
ville  de  Greiffenfée ,  avec  fon  château  remar- 
quable par  la  cataftrophe  qu'y  eflTuya  la  gar- 
nifon  Zuricoife  en  1444,  de  la  part  des  SuiC 
fes  5  qui  la  paflferent  au  fil  de  Tépée  ,  d'une 
manière  tout-à-feit  inexcufable.  Ufter  eft  re- 
marquable auflS  par  fon  ancienneté.  Les  com- 
tes de  Rapperfchweil  y  fondèrent  déjà  une 
églife  en  1 099.  il  y  eut  mênie  des  barons  de 
ce  nomi  cette  terre  paftà  enfuite  dans  la  mai- 

X 


i2z  G  R  I 

fon  des  barons  de  Bonftetten.  Adudlement 
elle  appartient  aux  Zuricois-  Maur  eft  encore 
un  ancien  village ,  connu  dès  le  IX  fiecle. 
Balduin  IV  roi  de  Jérufalem,  fonda  en  ii84 
un  couvent  de  religicufes  de  l'ordre  de  S. 
Lazare,  au  lieu  dit  im  Gferm. 

GRIESSENBERG ,  feigneurie  dans  la  Tur- 
govie  en  Suiffe ,  érigée  maintenant  en  bail- 
liage du  canton  de  Lucerne,  qui  en  fit  Tac- 
quifition  en  17^9.  Elle  appartenoit  ci-devant 
à  des  nobles  de  fon  nom ,  enfuite  aux  barons 
de  BulTnang ,  &  enfuite  à  d'autres  familles. 

GRIMSEL,  montagne  de  Suifle  aux  con- 
fins du  liaut  Valais  &  du  département  de 
Gonis ,  qu'elle  fépare  du  canton  de  Berne. 
Elle  eft  très-haute ,  &  l'on  ne  peut  y  monter 
que  par  des  fentiers  efcarpés.  On  trouve  fur 
cette  montagne  une  fi  riche  mine  de  cryftal, 
que  l'on  en  tire  des  pièces  de  quelques  quin- 
taux. Voyez  à  ce  fujet  le  trente -quatrième 
volume  des  tranfa&ions  pbilofopbiques. 

]\l.  Haller  n'a  pas  oublié  la  montagne  de 
Grimfelj  ni  fa  curieufe  mine ,  dans  m  char- 
mante defcription  des  Alpes.  "  Ces  lieux, 
dit-il,  où  le  foleil  ne  jette  jamais  fes  iovx 
regards ,  font  ornés  d'une  parure  que  le 
tems  ne  flétrit  jamais,  &  que  les  hyvers  ne 
fauroient  ravir  ;  tantôt  le  limon  humide 
forme  des  voûtes  du  plus  brillant  c'ryibii 
&  tantôt  des  grottes  naturelles  qui  ne  fon^ 
^  pas  moins  furprenantes  ;  un  roc  de  clia- 
„  mans  où  fc  jauent  mille  couleurs ,  éclate 
^  à  travei's  l'air  ténébreux,  &  l'éclairé  de  i^ 
,9  rayons,  Difparoiffez  foiWes  produ^ioD^ 
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„  de  l'Italie ,  ici  le  diamant  porte  dps  fleurs  ; 
„  il  croît  &  formera  bientôt  un  rocher  fo- 
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On  appelle /^«r  de  cryfiaU  une  félénité 
fort  commune  dans  les  carrières  du  lieu.  M. 
Haller  ajoute  avoir  vu  la  plus  grande  pièce  de 
cryftal  qu'on  ait  jamais  découverte  fur  cette 
montagne;  elle  pefoit^9î  livres.  Du  tems 
d' Augulle ,  on  trouva  un  bloc  de  cryftal  du 
poids  de  ^o  livres ,  qui  fut  confacré  aux  dieux 
comme  une  merveille. 

Au  pied  de  cette  montagne  il  y  a  un  hôpi- 
tal fondé  ou  plutôt  rétabli  en  i  î  57.  Il  eft  def- 
fervi  par  les  habitans  de  l'Oberhaflèe,  Les 
voyageurs  y  font  très-bien  accueillis  fans  dif- 
tindion  de  religion  ;  les  frais  font  fournis  par 
une  quête  volontaire  ,  qui  fe  levé  dans  toute 
la  Suiffe  L'hôpitalier  s'y  trouve  depuis  le  mois 
de  Mars  jufqu'au  mois  de  Novembre,  que 
les  chemins  font  impraticables  à  caufe  des 
neigrs.  En  partant ,  il  lailfe  quelques  vivres 
&  du  bois  en  faveur  des  voyageurs  qui  pour- 
roient  encore  arriver. 

GRISONS, î?.  Ligue-Grise. 

GRUB ,  SCHLOEWIS  &  TENNA  3  le 
premier  des  huit  hochgericht  de  la  ligue- 
Grife.  Il  comprend  trois  juftices  :  cell^  de 
Grub  rfenfcrme  la  ville  de  llantz ,  capitale  de 
la  ligue-Grife ,  la  place  d'aflemblée  du  hoch- 
gericht G}'ub  5  &  de  trois  en  trois  ans  celle  de 
l'affemblée  générale  des  Grifons.  Elle  eft  très- 
renommée  aans  l'hiftoire  des  Grifons ,  à  caufe 
des  batailles  qui  y  ont  été  Uvrées ,  des  firaf-^ 
gericbts^  ou  cours  de  juftice  extraordinaifes 

X  2t 


/ 


}24  G  R  U 

dans  des  tems  orageux  &  à  caufe  de  la  dit 
pute  de  religion  xjiri  y  a  eu  liea.  La  religioa 
réformée  y  régne  de  même  que  dans  h  plus 
grande  partie  de  ce  hochgericht.  VaHendas  fe 
diftingue  en  ce  que  les  habitans  fe  fervent  de 
la  langue  allemande ,  au  lieu  qiie  le  refte  du 
hochgericht  parle  ïsl  langue  romande.  On  y 
trouve  auffi  des-eaux  minérales  bitumineufes. 
Au  C^lriAerg ,  ily  a  des  fources  d'eau  graffe 
&  huîleufe.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  dé- 
tail des  droitures  de  chaque  partie  de  ce 
hochgeridit. 

GRUNINGEN ,  baîlKage  du  canton  de 
Zwic  en  Suiffe ,  d'une  étendue  fort  confide- 
rable ,  vu  qu'il  comprend  treize  grandes  pa- 
rcfifes.  îl  a  cinq  lieues  de  longueur  fur  trois 
de  largeur.  U  y  avoit  ci- devant  38  châteaux 
appartenans  à  la-nobleflTe ,  dont  il  rfentxifte 
plus  que  trois.  Cette  feigneurie  appartenort 
au*  comtes  de  Rapperfchweil;  l'abbaye  de  5^ 
G^  en  ût  l'acquifition  &  la  donna  en  nef 
aux  barons  de  Regenfperg.  Enfin ,  après  plu- 
Tieurs  autres  variations ,  elle  fut  vendue  ea 
1408  au  canton  de  Zuric.  Elle  ell  très-fertile 
en  pâturages ,  en  fruits  &  en  grains.  Il  y  ^;^^ 
remarquable  dans  ce  bailliage ,  la  petite  ville 
de  %iruning€n ,  la  commanderie  de  Bubikofl^ 
fondée  en  1205  ,  par  Diethelm  comte  de 
Toggenbourg,  &  enrichie  par  «ne  quantité 
de  donnations  de  la  noblefle  des  environs; 
en  1341 ,  die  fat  attachée  à  l'ordre  Teutoni- 
que,  qui  la  fait  diriger  par  un  bourgeois  de 
Zuric.  La  feigneurie  de  Kempten,  dont  les 
appellations  fe  portent  direâement  au  ^^ 
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de  Zmrkr ,  h  feigneurfe  de  Greifenfêe ,  celle 
de  >5(^etzicon  dont  te  vieux  château  fubfîffç 
encore  tout  entier ,  n'ayant  jamais  été  aflîégé 
ni  pris;  te  couvent  de  Rûti  faifant  un  baillia- 
ge du  canton,  il  en  fera  parlé  en  fon  lieu, 
>ans  la  paroiffe  de  Hinweil  fe  trouve  le  Geir 
zeabad  dontles  eaux  font  imprégnées  d'alun 
&  de  foufre;  on  en  fait  graud  ufage  pour  put 
rifier  le  fang ,  &  contre  les  obftrudions;. 

GRUYERES,  comté  de, .détoit  anciennement 
un  comté  confîdérable  en  SuifTe  ;  jl  s'étendoit 
depuis^  tes  frontières  du  Valais  à  la  fource  de 
la-  Sâne ,  jufqu'à  deux  lieues  de  Fribourg.  Il  y; 
avoit  des  comtes  de  ce  nom,  célebi^es  dans 
ïhiftoire  de  la-Suiffe,  fequipolfédoient  une 
quantité  d'autres  terres  indépendamment  de 
leur  comté.  Le  premier  qu'on  connoiffe  avec 
certitude  ^  eft  Guillaume  qiii  fonda  en  logo 
le  prieuréide  Rougemont.  Ces  ..comtes  étant 
toujours  en  guerreavec  leurs  voifîns  les  Ber^ 
nois ,  les  Fribourgeois  &  les  Valaifàns ,  ils 
tombèrent  peu»à>-peu  en  décadence.  'Le.  fer- 
vice  de  France  açhei^ça^dejes  ruiner.  Michd 
comte  de  GruyereiS^  a  voit  çoop.  Gruyeriens 
^  cefervice  ^il  ne-fut  pas  payé ,  fçs  dettes  s'ac- 
cumulèrent &  la  difcuflîori  de  fes  biens  fut 
arrêtée  par  les  députés  des,  cantons  en  i^^3. 
Les  cantons  de  Berne  &,de  Fribpurg  achetè- 
rent fes  terres  &  les  partagèrent  entr'eux.  Le 
comte  Michel. mourut  dans  .un  château  de 
Bourgogne»  le  29  Mai  1,^^70.  Sa  femme  s'apy 
pellôit  madelaine  de  Mioland.  N'ayant  point 
de  poftérité,  fa. famille,  fut;  étçïntç.^Michq^s 
comte  de  Gruyères,  par oît  avoir  été  un  feii^ 
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gneur  doué  de  qualités  éminentes  &  cher- 
chant à  s'acquérir  de  la  gloire.  En  1552  «5 
1 5  5  3 ,  il  fit  frapper  des  monnoies  en  or  &  en 
argent  avec  fes  armes  &  fon  nom.  Sur  ce» 
monnoies  &  dans  un  ade  de  i  s  5 1 ,  "  fe  don- 
tie  le  titre  de  prince  &  comte  de  Gruyères. 

Gruyères  ,  bailliage  du  canton  de  l'a- 
bourg  en^Suiflè ,  démembrement  du  comte 
de  ce  nom.  La  ville  étoit  le  chef- lieu  du 
comté ,  elle  paroit  aflèe  ancienne  ;  il  eft  tort 
fmgulier  qu'elle  n'a  eu  d'eaU  vive  que  depuis 
i7>i,  iln'y  avoit  auparavant  que  despmts. 
Elle  donne  auffi  fon  nom  à  un  doyenne  de 
l'évêché  de  Laufanne.  A  Broi  il  y  avott  un 
prieuré  deBénédidins  très-ancien,  fécplarUe 
enfuite  en  faveur  des  branches  cadettes  cte  la 
maifon  de  Gruyères.  Dans  le  même  badhage 
fe  trouve  encore  le  couvent  de  la  Part-Lheu, 
de  Tordre  des  Chartreux,  fondé  en  1307  P« 
Guillemette  de  Grandfon  ,  veuve  de  fierté 
in  de  Gruyères. 

On  connoît  les  fameux  fromages  de  Gruyè- 
res ;  c'eft  dans  ce  bailliage,  que  fe  font  les 
meilleurs.  Ce  pays  eft  très-riche  en  patu». 
ges  ;  malgré  cela  il  fe  dépeuple  confidera- 

blement.  ,     ^  .r      i, 

GUSCHA ,  république  dans  les  Gnfons,  » 
plus  petite  qui  exifte.  Elle  eft  compofee  de 
douze  maifons ,  &  fituée  fur  une  montagne 
rapide  près  du  S.  Louisfteig.  Les  habitans 
vont  à  l'églife  de  Meyenfeld ,  dans  la  ligue 
*  î  dix-droitures ,  mais  pour  tout  le  rcfte  us 
dêp  endetit  ni  des  Grifons ,  ni  de  reinpir«' 
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ABSBOURG5  quoique  notre  pTaii 
11'embrafle  pas  des  châteaux  féparés,  nous 
croyons  cependant  devoir  faire  uneexcep* 
tion  en  faveur  du  château  de  Habsbourg  ^ 
qui  fubfilte  encore  en  bonne  partie  dans  le 
bailliage  de  Kœnigsfelden ,  canton  de  Berne , 
en  SuiflTe.  Ceft  de  ce  château ,  qu'eft  fortié 
cette  illuftre  maifon  de  Habsbourg ,  fouche 
de  la  maifon  d'Autriche ,  maifon  fi  renom- 
mée par  fa  grandeur  &  par  la  part  qu'elle  â 
pris  à  tous  les  événemens  de  l'Europe;  mai- 
Ion  qui  a  donné  quantité  d'empereurs  à  VAU 
lemagne ,  des  rois  <&  des  reines  à  plufleur^ 
royaumes ,  &  qui  nous  préfente  aâuellenient 
un  modèle  des  fouverains,  une  grande  prin- 
cefle  illuftre  par  fon  courage  &  fon  humani- 
té ;  un  prince  affable ,  compatiffant ,  inftruit 
&  cherchant  à  l'être  j.  un  prince  auquel  les 
fatigues  ne  coûtent  rien  dès'  cju'il  s'agit  duu 
bien-être  des  peuples  dont  il  fait  le  bonheur- 
Revenons  à  ce  château  fi  refpeftable.  Il  eiî 
très-avantageufement  fitué  avec  defcHrtes  mu- 
railles. La  tour  qui  fubfifte ,  a  75  degrés  de 
hauteur.  Il  a  été  bâti  au  commencement  da 
XI  fîecle  par  Werner ,  évêque  de  Strasbourg* 
On  ne  trouve  cependant  le  nom  des  comtes, 
de  Habsbourg  que  vers  lé  commencement 
du  XII  fîecle.  Le  canton  de  Berne  entretient 
dans  ce  château  un  concierge  qui  donne  le 
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^nal,  lorfqn'îl  voit  quelque  incendîe  dan» 
les  environs.  "    ~  ' 

HABSBOURG,  bafllii^e  du  canton  de 
Lucarne  en  Suifle ,,  avec  titre  de  comté  D 
tire  fon  nom  d'un  château  Gtué  fur  la  Ra- 
menflûe  &  dont  on  ne  voit  plus  que  les  débris  ; 
on  le  nornme  communément  Neu-HabL 
lourg.Qry  ne  fait  pas  la  date  de  la  fonda- 
tion ,  il  en  eft  fait  mention  dans  un  aâe  de 
1244.  Lueerne  s'en  empara  en  ij^a,  &  le 
démolit  prefqu'entierement.  La  jurifdidioii 
&  le  refte  du  bailliage  furent  vendus  en  140^ 
par  la  maifon  de  Hunenberg  au  même  can- 
ton. Il  y  a  plufieurs  chofes  remarquables  dans 
ce  bailliage,  des  eaux  minérales  nommées 
Meggenbad ,  plufieurs  campagnes  très  -  bel- 
les ,  Udtingenfchweil,  village  fameux  par 
les  troubles  que  le  curé  de  cette  paroiflè 
excita  en  172  c  &  fuiv.  entre  k  cour  de  Roi 
me  &  le  canton  de  Lueerne. 

HALDExNSTEIN ,  baronie  près  de  Coire 
aux  Gnfons,  libre  &  indépendante,  n'ap- 
partenant  à  aucune  des  trois  ligues  :  k  M. 
gneur  du  lieu  a  omniniode  jurifdiaion  le 
droit  du  glaive ,  les  dixmes ,  le  patronat  & 
k  droit  de  fetre  grâce  &c.  Toute  la  baronie 
elt  de  la  religion  proteftante  dès  1616.  Elle 
avoit  anciennement  des  barons  de  fon  nom. 
hn  I S6S  les  trois  ligues  lui  accordèrent  kur 
protedion.  Thomas  de  Shauenftein  dit  de 
Ehrenfels  obtint  en  1^12,  de:  l'empereur  le 
droit  de  battre  monnoye  en  or  &  en  argent  • 
acbellement  c'ell  une  branche  de  la  faœiUe 
ce  bahs  a  qui  cette  baronie  appartient. 
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•  HASSLI ,  fi  jamais  un  pays  mérite  Patteiv 
tîon  d'un  philofophe,  c'eft  eertainement  eelui- 
ei ,  tant  il  fe  diftingue  des  autres  par  les  (in- 
gularités  de  la  nature,  le  langage ,  les  moeurs, 
&c.  AufE  les  habitans  prétendent-ils  être  une 
colonie  de  Suédois ,  &  ils  appuyent  ce  fenti- 
ment  par  une  tradition  confiante  &  par  la 
reflemblance  des  langues.  Ce  pays  eft  fitué 
dans  le  canton  de  Berne ,  en  SiiifTe ,  fur  le? 
frontières  d'Underwalden.  Les  hahitans  fu- 
rent fournis  fuccefBvement  aux  ducs  de  Zae- 
ringuen,  aux  comtes  de  Kibourg^  à  la  ^laî- 
fon  d^ Autriche ,  au  comte  Otho  de  Strasberg; 
à  Jean  baron  de  Weiftènbourg.  Enfin ,  en 
1333?  pctt  Gontens  de  ce  nouveau  maître, 
ils  fe  fournirent  aux  Bernois.,  qui  leur  accor- 
dèrent de  grands  privUéges.  Le  landammaii 
fe  prend  entre  les  habitans  même ,  il  eft  éta<« 
bli  par;  Je  confeil  fouverain  de  Berne  pour 
fix  ans ,  &  il  jouit  de  toute  Tautorité  d'un 
baillif ,  excepté  qu'il  eft  fujet  à  l'infpeétion 
du  baillif  dlnterlaKcn ,  qui  s'informe  annuel- 
lement deux  fois  de  la  conduite  du  landam- 
man ,  &  en  reçoit  tes.  comptes.  Cette  vallée 
eft  enfermée  entre  des  montagnes  d'une  hau^ 
teur  Gonfidérable ,  le  Grimfel .  Wetterhorn  „ 
Schrekhorn  ,  Jungfrauhorn ,  Brùliig ,  plu- 
fleurs  glaciers  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il 
n'y  ait  une  quantité  des  plus  riches  pâtura- 
ges. Elle  eft  extrêmement  cxpofée  à  des  tor- 
rens  qui  la  ravagent  fouvent ,  ce  qui  eft  fur- 
tout  arrivé  en  1762  &  en  1764,  On  y  ttouvç 
des  ardoifes  remplies  de  cornes  d'Ammon^^ 
une  terre  bolaire  très-fine ,  utile  aux  peintres  % 
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des  minés  de  cryftal  très -riches  :  on  en  a 
trouvé  une  pièce  du  poids  de  69  f  livres.  On 
y  trouve  auffi  des  fleurs  &  des  fpaths  colorés. 
'  La  fontaine  d'Engfteln  eft  remarquable  par 
fon  flux  périodique.  On  y  voit  des  cafcades 
d'eau  d'une  grande  beauté ,  des  mines  de  fer 
aflez  riches ,  mais  fulfureufes.  Voyez  Ufag^^ 
des  montagnes ,  par  M.  Bertrand ,  &  VHijiom 
des  glaciers^  de  M.  Gruner. 
•  Les  habitans  font  nombreux ,  robuftes , 
bien  faits  &  guerriers.  Leur  nourriture  eft 
le  laitage  ;  la  viande  &  le  pain  ne  font  que 
pour  les  gens  aifés.  Us  fe  font  leurs  habits 
du  produit  de  leurs  brebis.  Us  exportent  des 
fromages  ,  des  chevaux,  des  brebis  fk.des 
cochons.  Ils  importent  prefque  tout  k  refte 
&  fur -tout  ils  confument  beaucoup  de  fel 
pour  le  bétail  &  les  fromages.  On  y  cultive 
encore  du  froment,  de  Porge,  du  chanvre, 
des  fruits,  &c.  Moins  de  luxe  &  plus  d'in- 
duflrie  rendroient  ce  peuple  ifolé ,  pour  ainfi 
dire ,  par  fa  fîtuation ,  très-heureux. 

HAUTERIVE,  abbaye  de  Pordre  de  Ci- 
fàux  dans  le  canton  de  Fribourg ,  en  Suiffe, 
fondée  en  11 37,  par  Guillaume  comte  de 
Glane,  iflxi  de  la  maifon  des  anciens  comtes 
de  Vienne  en  Dauphiné.  Il  mourut  à  Bou- 
ter ive  y  en  114a.  Mauterive  reconnoît  entfe 
fes  principaux  bienfaiteurs ,  Jean  comte  de 
Bourgogne  &  feigneur  de  Sahns.  Aimé  fils 
de  Thomas  comte  de  Savoie ,  Amedée  comte 
de  G-eneve  ,  les  comtes  de  Neuehâtel ,  les 
comtes  de  Gruyères. 

L'abbaye  de  Hmterive  \  immédiatement 
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fous  fa  diredion ,  tant  pour  le  fpîrituel  quc^ 

Îour  le  temporel,  la  Maigrauge  &  la  Fille-* 
)ieu  >  deux  abbayes  de  religieufes  du  même 
ordre  dans  le  canton  de  Fribourg  ;  elle  exer- 
çoit  les  mêmes  droits  fur  le  couvent  de  Cap- 
pel,  dans  le  canton  de  Zuric, 

L'avoyerie  fur  cette  abbaye  appartenoit 
aux  comtes  d'Arberg  ,  elle  appartient  au- 
jourd'hui à  PEtat  de  Fribourg ,  par  le  libre 
choix  que  le  monaftere  en  a  fait  après  avoir 
acquis  le  droit  de  fon  avocatie  d'Agnes ,  veuve 
de, Nicolas  d'Englisberg ,  née  comteffè  de 
Gruyères.  Le  monaftere  a  acquis  des  privi- 
lèges très-confidérables  de  Berdôld  de  Zae- 
ringuen ,  fondateur  de  la  ville  de  Fribourg, 
des  empereurs,  des  comtes  de  Kibourg,  de 
la  maifon  de  Savoie ,  comme  barons  de  V  aud, 
du  canton  de  Fribourg ,  &c. ,  &  pour  le  fpî- 
rituel des  papes  &  des  évêques  de  Laufanne.  II 
y  a  encore  cinq  églifes  paroiffiales  dépendan- 
tes de  cette  abbaye  ;  trois  autres  ne  le  font  plus» 
.  HEGÏ,  bailliage  du  canton  de  Zuric  en 
Suiflfe.  Après  Textindion  des' barons  de  Hegù 
cette  terre  paflfa  dans  la  maifon  de  Hohen- 
Landenberg,  &  de  là  dans  la  maifon  de  HalL. 
wvl  En  15S73  elle  fut  vendue  à  la  ville  de 
w  interthur ,  mais  le  canton  de  Zuric  exerça 
fon  droit  pour  la  retirer  à  lui.  Il  y  polfédoit 
•déjà  la  baffe  jurifdidion.  Depuis  lors  elle  a 
été  convertie  eii  bailliage. 

HEINZENBERG,  TUSIS,  TSCH  AFFIEN 
êf  TSCHAPPINA ,  un  des  hochgericht  de 
la  ligue  Grife.  Ce  diftrift  eft  compofé  i.  du 
Hdnzcnberg^  Montagnia^  en  langue  du  pays; 
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-c'eft  la  plus  belle  &  la  plus  fertile  montagne 
de  l'Etat  des  Grifons ,  pleine  de  champs ,  de 
prés  5  de  petits  lacs  &  de  petites  forêts ,  agréa- 
blement  entremêlés.  Ces  environs  apparie- 
noient  fucceflîvement  aux  barons  de  Vaz ,  aux 
comtes  de  Werdenberg ,  aux  barons  Brun- 
nen  de  Raezuns,  &c.  George  comte  deWer- 
denberg,  les  vendit  à  l'évêché  de  Coire,les 
habitans  s'en  rachetèrent  en  1709.  On  remar- 
que dans  ces  contrées  le  lac  de  Pafchoijqui 
fait  un  certain  bruit  à  l'approche  d'un  orage: 
a.  de  la  jurifdiflion  de  Tujts;  elle  renferme 
HP  joU  bourg  de  ce  nom,  dans  lequel  il  y  a 
un  entrepôt  des  marchandifes  qui  pafTent  de 
,  l'Allemagne  &  de  la  SuiflTe  en  Italie.  Les  ha- 
bitans  font  de  la  religion  proteftante  &  par- 
lent l'allemand.  Les  comtes  de  Werdenberg 
vendirent  ce  pays  en  1475  à  l'évêché  de 
Goire;  les  habitans  s'en  rachetèrent  en  17^9- 
La  commune  de  Gaz  ou  de  Gsezis  eft  catho- 
lique &  parle  la  langue  romande.  Nous  avons 
parlé  à  l'article  Gaz  du  monaftere  qu'il  y  a. 
3.  De  la  jurifdidlion  de  Tfcbaffieu,  Stujjfavut 
les  habitans  font  proteftans  &  parlent  l'alle- 
mand. George  comte  de  Werdenberg ,  ks 
vendit  en  1493  à  la  maifon  de  Trivulce; 
mais  ils  s'en  rachetèrent  dans  le  courant  du 
XVn  fiecle.  4.  De  la  jurifdidion  de  TfcbaP' 
pina,  Cepina^  vendue  en  1475  à  l'év&hfi  de 
Goire  par  les  comtes  de  Werdcnberg.  Les 
habitans  s'en  rachetèrent  en  1709 ,  ik  f^^' 
proteftans  &  parlent  l'allemand. 

HELVETIÉ,  c'eft  le  nom  que  les  anciens 
auteurs  donnoient  à  cette  partie  de  la  S^y^ 
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qui  eft  renfermée  entre  les  Alpes  &  le  Jùra^ 
Tt3us  ces  auteurs  s'accordent  a  faire  defcen- 
dre  les  Hélvétiens  des  Gaulois  ;  Céfar  défene 
VHelvétie  comme  faifent  partie  des  Caules. 
Avant  de  s'être  fixés  en  deçà  du  Rhin ,  le* 
Hélvétiens ,  fiiivant  le  témoignage  de  Tacite, 
âvoient  occupé  la  partie  de  la  ISuafte  entre 
le  Meyn  &  la  Forét-Noire,  Les  hiftoriens  de 
Home  îî'out  pu  nous  tranfinettre  ^ue  des  tra- 
ditions  Vagues  fur  l'hiitoire  de  ces  peuples  no- 
-mades.  Dn  ne  peut  fixer  que  fur  des  probabili- 
tés réi>oque4eTétabliffement  des  Hélvétiens 
-dans  l'intérieur  deia  SuifTe.  Nous  favons ,  par 
des  paflages  de  Tite-Lîve ,  dePline ,  de  Florus, 
«que  lesTigurins  &  d'autres  troupes  d'Helvé- 
tiens  5  fe  font  afTociés  aux  Cimbtes  pour  faire 
des  irruptîonsdans  les  pays  méridionaux.  Il  eft 
=vraifefflblable,  qu*à  l'orccafion  de  ces  expédi- 
tions, plus  ou  moins  infruâueufes,t:es  peuples 
-s'arrêtèrent  dans  le  voifinage  des  Alpes ,  pour 
■être  mieux  à  portée  de  recommencer  leurs 
incurlîons  dans  lesCauies  ou  dans  l'Italie. 
Nous  pourrions  auflî  conclure  de  ces  indi- 
<:es5  gueies  Hélvétiens,  quoique  defcendans 
des  èeltes  ou  Gaulois ,  tenoient  plus  des 
mœurs  &  du  caradere  des  Germains  leurs 
voifîns  &  leurs  afTociés  de  brigandage. 

Nous  avons  fi  peu  de  lumières  fur  ces  évé- 
nemens ,  &  l'hiftoire  des  émigrations  de  ces 
peuples  femi-barbares  eft  au  fond  fi  peu  in- 
téréflantc ,  que  nous  n'arrêterons  pas  l'atten- 
tion du  lefteur  fur  les  diverfes  con jedhires  » 
feites  ou  à  faire ,  fur  l'établiffement  des  pre- 
miers colons  dans  VHelvétie.  Nous  avoue-* 
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rons  cependant ,  que  l'opinion  de  quelques 
auteurs ,  qui  attribuent  direâement  aux  Gau- 
lois la  première  population  au  moins  de  la 
partie  méridionale  de  VHelvétie^  nousparoit 
tf  ès-vraifemblable  ;  cette  con jedure  explique 
la  première  origine  de  la  diverfité  du  lan- 
gage qui  fubfîfte  encore  entre  cette  partie  & 
le  reile  de  la  SuiflTe.  D'autres  colons,  venus 
du  côté  de  la  Suabe ,  fe  feront  fucceflSve- 
ment  étendus  dans  la  partie  feptentrionale. 
Il  eft  naturel  de  croire ,  que  les  bords  rians 
du  lac  Léman  &  du  lac  Acronien,  aujour- 
d'hui de  Confiance ,  &  ces  vallées  fertiles  en- 
tre le  Rhin  &  le  Rhône ,  ont  été  habitées 
avant  les  montagnes  de  la  Rhétie  &  celles 
des  AUobroges.  Céfar  comptoit  dans  ïHd- 
vétie  douze  villes  Se  quatre  cents  villages; 
des  étabhflemens  auffi  nombreux ,  dans  une 
auflî-  petite  étendue  de  pays ,  n'auront  pas 
été  formés  d'un  feul  tems  par  une  peuplade 
d'étrangers  ^  accoutumés  à  fe  déplacer  fou- 
vent,  &  dédaignant  la  culture  des  terres.  De 
nouvelles  troupes  d'Helvétiens  s'étant  mêlées 
à  ces  premiers  colons ,  auront  réveillé  chez 
ces  derniers  le  goût  d'émigration,  d'autant 
plus  aifément  que  l'accroiflemcnt  de  la  pop^' 
lation  furchargéoit  un  pays  encore  fcible- 
ment  cultivé. 

C'eft  de  Céfar  lui-même  que  nous  tenons 
le  récit  de  cette  malheureufe  expédition!^ 
nous  rend  un  compte  fort  circonftancié  o^ 
ce  qui  fe  rapporte  à  la  marche  &  au  combati 
&  qui  intéreue  fa  gloire  ;  fa  relation  eft  fup^^' 
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H  EL  33? 

riche  &  accrédité  parmi  les  Helvétîens ,  pro- 
pofa  une  invafion  dans  les  Gaules  pour  fe 
faire  donner  le  commandement.  Ses  deffeins 
ambitieux  furent  découverts.  Il  prévint  par 
une  mort  volontaire  le  refFentiment  de  fes 
compatriotes  ;  mais  les  efprits  conferverent 
i'impulfion  qu'il  leur  a  voit  donnée  ;  i'entre- 
prife  fut  également  réfolue.  Après  des  prépa- 
ratifs qu'il  eut  été  difficile  de  tenir  fecrets, 
les  Helvétîens  brûlèrent  leurs  habitations ,  & 
toute  la  nation  fe  mit  en  marche.  Célàr  avoit 
eu  le  tems  de  fortifier  Genève ,  &  de  fermer 
par  un  mur  le  paflage  entre  le  Jura  &  le 
îlhône.  Les  Helvétiens  franchirent  les  monts  ; 
mais  le  général  Romain ,  oppofant  au  nom- 
bre la  fcience  militaire  &  la  rufe ,  après  avoir 
îiarfelé  les  ennemis  pendant  une  longue  mar- 
che ^  faifit  le  moment  pour  les  combattre 
avec  avantage  &  les  défit  entièrement.  Les 
vaincus  fe  foumirent.  Céfar  leur  impolà  la 
loi  de  retourner  dans  leurs  demeures  &  de 
relever  leurs  cités  incendiées  par  leurs  pro- 
pres mains.  Une  des  quatre  divifions  des  Hel- 
vétiens  ayant  cherché  à  s'échapper ,  Céfar  les 
atteignit,  &  les  fit  prifonniers  de  guerre. 

Dans  cette  relation  Céfar  nous  apprend 
que  la  nation  des  Helvéciens  étoit  fubdivifée 
en  quatre  pagus  ou  canton^  ;  il  n'en  indique 
que  deux  en  paffànt ,  celui  des  Tigurins  & 
&  celui  des  Urbigenes.  Il  produit  un  dénom- 
brement de  ces  peuples  émîgrans  trouvé 
dans  leur  camp ,  attention  affez  rare  même 
chez  les  nations  policées  ;  ce  dénombrement 
étoit  écrit  en  caïaâeres  grecs  ^  circoait^ncè 


33<î  H  E  L 

bien  fingulicre  encore  ;  enfin  il  nous  apprend 
que ,  fuivant  ce  dénombrement ,  les  Helvé- 
tiens  formoient  un  corps  de  263000  âmes, 
&  leurs  alliés  104000 ,  &  que  de  toute  cette 
multitude  à  peine  le  tiers  retourna  dans  fes 
premiers  foyers.  Au  refte,  il  n'indique  pas 
une  feule  des  douze  villes  de  ces  Helvétiens , 
il  ne  nous  dit  rien  de  leurs  mœurs  &  de 
leurs  ufages ,  qu'il  feroit  intérellknt  de  con- 
noître. 

Si,  comme  on  peut  le  préfumer.  Orbe, 
Urba ,  fut  le  chef-lieu  de  ces  Urbigencs ,  que 
Céfar  fit  efclave  fuivant  la  rigueur  du  droit 
de  la  guerre,  la  fupreffion  de. cette  divilîon 
devoit  donner  aux  Gaulois  voifins  du  dit 
trid  d'Orbe  un  champ  plus  libre  pour  s'éten- 
dre dans  la  partie  méridionale  du  pays  ,  & 
pour  y  fixer  l'ufage  de  leur  langue.  Céfar 
établit  une  colonie  militaire ,  coloniaequeftris, 
dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  fituée  la 
ville  de  Nion ,  près  du  lac  de  Genève  ;  fes 
fuccefleurs  en  établirent  d'autres  dans  l'inté- 
rieur du  pays  &  fur  la  frontière  que  forme 
le  Rhin. 

Nous  ne  favons  guère  d'avantage  fur  le 
fort  des  Helvétiens  fous  les  Romains.  Les 
infcriptions ,  dont  op  s'occupoit  fi  férîeufe- 
nient  dans  le  dernier  fiecle ,  nous  inftruifent 
fur  des  détails  peu  importans  pour  la  pofté- 
rité.  Ciceron ,  dans  fon  plaidoyer  pour  Bal- 
bus,  donne  aux  Helvétiens  le  titre  d'alliés; 
il  eft  fort  difficile  de  décider,  lefquelles  des 
provinces  alliées  ou  fujettes  étoîent  moins 
ibulées,  moins  maUieureufes  ^  fous  le  gouver- 
nement 
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nement  arbitraire  des  proconfuls.  Nous  ne 
connoiflbns  prefque  des  anciens  Helvétiens 
que  leurs  défaflxes.  Ces  peuples  s'étant  op- 
pofés  au  paflfage  de  Cécina ,  général  de  Vi- 
tellius,  qui  alloit  détrôner  l'empereur  Galba , 
il^  furent  entièrement  dé&its  lur  la  monta- 
gne de  Boëzen,  entre  Sekingen  &  Brougg. 

Voici  les  noms  des  villes  les  plus  ancien- 
nes de  VHelvétie  8c  des  établiflemens  connus 
par  des  infcriptions ,  par  les  itinéraires ,  ou 
par  des  paflages  d'anciens  auteurs ,  pour  avoir 
exiftés  tous  l'empire  romain.  Dans  la  partie 
feptentrionale  ;  Augufta  Rauracorum ,  au- 
jourd'hui le  village  d'Augft  fur  le  Rhin ,  à 
une  lieue  au -demis  de  Baie:  les  ruines  de 
cette  colonie  dédiée  à  Augufte  ont  fourni 
autant  de  découvertes  en  infcriptions  &  mé- 
dailles ,  que  tout  le  refte  de  VHelvétie;  Fo^ 
rum  Tiberti ,  Kayfer  -  iluhl  ;  Confluentià , 
Coblence  ;  ces  deux  endroits  font  de  même 
fitués  fur  le  Rhin  ;  Fitodurum ,  \f^interthour  ; 
Tigurutn  ou  Turicum ,  Zuric  ;  Arbor  Félix , 
Arbon  ;  Tugium ,  Zoug  ;  Findoniffa ,  le  vil- 
lage de  Windifch  ;  Tobinium ,  Zofinguen  ; 
Salodurum  9  Solcure  y  &c.  Dans  la  partie  mé- 
ridionale ;  Aventicum ,  Avanche ,  ville  florif- 
fante  fous  le  règne  de  Vefpalîen  fon  bienfai- 
teur; Ebrodunum^  dans  le  voifinage  d'Yver- 
don  ;  Minnodunum ,  Moudon  ;  Fibifctts ,  Ve- 
vey  ;  Lanjonium ,  Vidi ,  à  l'ouelt  de  Laulanne  ; 
Urba ,  Orbe  ;  &  la  colonie  équeftre  dont 
nous  avons  parlé.  Les  documens ,  les  monu- 
mens  antiques ,  qui  naus  ont  confervé  la 
nomenclature  dçs  heux,  nous  donnent  peu 
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de  lumières  fur  radminiftration  publique,  fur 
la  poKce  5  fur  les  cultes  &  ufages  particuliers, 
&  il  ne  nous  apprennent  rien  des  progrès 
de  la  culture  &  de  la  condition  du  peuple; 
il  faut  fe  contenter  de  l'idée  qu'on  peut  fe 
former  de  tous  ces  objets ,  d'après  les  indices 
incomplets  de  l'état  des  provinces  Romai- 
nes en  général. 

Le  nom  d'Helvétie  cefla  fous  les  Romains 
par  la  réunion  d'une  de  fes  parties  avec  la 
province  des  Séquanois ,  &  de  l'autre  avec  la 
khétie  fupérieure. 

Des  tems  plus  obfcurs ,  plus  malheureux 
encore,  fuccéderen  ta  cette  première  époque. 
Ces  hordes  înépuîfables,  qui  du  nord  &  de 
l'orient  fe  pouffoient  vers  l'occideHt  &  le 
midi,  long-t^ms  avant  de  s'établir  fur  les 
débris  de  Tenipire  romain ,  en  franchirent 
fou  vent  la  barrière,  pour  dévafter  les  pro- 
vinces. Les  peuples  mal  protégés  prenoient 
le  parti  de  fe  faire  un  azyle  contre  ces  incur- 
fions  paifageres ,  dans  des  enceintes  aflez  vat 
tes  pour  renfermer  les  habitans  de  la  cam- 
pagne ,  les  provifions  &  les  troupeaux.  U 
refte  des  traces  de  ces  enclos  ou  camps  dans 
des  lieux  où  nous  n'avons  aucune  indice  de 
Texiftence  d'une  cké  ;  des  admirateurs  de 
l'antiquité  ont  peut-être  fouvent  mal  calculé 
la  force  des  anciennes  villes ,  d'après  le  con- 
tour de  ces  circonvallations.  Cet  état  d'al- 
larmes  fréquentes  influa  fur  la  police  &  fur 
la  culture ,  rendit  la  propriété  plus  indiffé- 
rente ,  réduifit  reQ)A^ance  de  b  jouiflànce 
à  des  récoltes  momentanées ,  &  fit  de  nou- 
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veau  préférer  le  parcours,  fujet  à  moins  de 
travaux  &  de  déprédations ,  à  une  agricul- 
ture hazardeufe,  &  que  le  dépeuplement^des 
provinces  rendoit  chaque  jour  plus  difficile. 

Dans  une  partie  des  Gaules  les  Francs  & 
les  Bourguignons  s'introduifirent ,  ou  par  le 
confentement  forcé  des  Romains ,  trop  foi- 
bles  pour  leur  réfifter,  ou  par  uneToumiC- 
fion  volontaire  des  fujets,  que  leurs  premiers 
maîtres  laiflToient  fans  défenfe,  &  qui  s'efti- 
moient  heureux  de  faire  avec  ces  étrangers 
belliqueux  tme  capitulation  qui  les  intérêt. 
fat  à  leur  défenfe.  Dans  d'autres  lieux,  les 
vainqueurs  dédaignant  la  culture  des  terres 
déiolées ,  dont  ils  venoient  de  s'emparer  par 
cette  ufurpation  appellée,  quelquefois  droit 
de  conquête  ^  les  rendoient  à  leurs  malheu- 
reux colons  fous  des  conditions  onéreufes. 
Au  refte  la  fcrvitude  perfonnelle ,  fi  contraire 
aux  droits  imprefcriptibles  de  l'humanité , 
étoit  affez  généralement  introduite  long-tems 
avant  cette  époque  ;  elle  avoit  lieu  chez  les 
anciens  Germains,  elle  étoit  connue  des  Ro- 
mains &  des  Gaulois  ;  elle  fut  dans  la  fuite 
étendue  fous  le  fyftéme  féodal.  Après  des 
défolations  fi  foiivent  éprouvées,  c'étoit  du 
moins  un  bien  que  de  retrouver  la  paix  ;  & 
dans  le  fond ,  ces  nouveaux  maîtres ,  qui  ne 
connoiflbient  ni  l'ambition  effrénée,  ni  le 
luxe ,  ni  tant  de  vices  &  de  bcfoins  de  fan- 
taifîe  des  Romains ,  pouvoient  être  moins  à 
charge  aux  peugles  vaincus. 

Le  général  Aëtius ,  le  dernier  défenfeur  de 
l'empire  romain  dans  les  Gaules,  après  avoir 
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vaincu  les  Bourguignons  ,  leur  permît  de 
«'établir  dans  les  provinces  qui  confervent 
enG^r€  le  nom  de  ces  peuples;  ils  «^appro- 
prièrent toute  la  partie  méridionale  &  occi- 
dentale de  VHdvétie  entre  la  Reufs,  k  mont 
Jura  &  le  lac  de  Gtntyç.  Ce  diftrift  confem 
long-  tems  le  nom  de  petite  Bourgogne ,  ou 
de  Bourgogne  tanfjurane.  Les  Allemands, 
battus  par  les  empereurs  Conftanoe ,  Chlore 
&  Gratian  ,  obtinrent  du  dernier  quelques 
terres  abandonnées  en  deçà  du  Rhin  :  leur 
nombre  «'étant  accru  par  de  nouvelles  ban- 
des ,  ils  fe  fixèrent  dans  k  pays  fîtué  entre  )a 
Reufe  &  le  RhirL  11  eft  vraifemblable  qu'à 
cette  époque  ces  colons  étrangers  fe  fixèrent 
dans  plulîeurs  vallées  des  SuiSes  ;  des  mots, 
des  ufages ,  des  traditions  confervées  jufqu'à 
nos  jours ,  Sont  préfumer  que  les  habitans  de 
quelques-unes  de  ces  valléeç  en  partictilier 
defcendent  des  Frifons,  des  Suédois,  dedi- 
Terfes  nations  du  nord.  Les  Bourguignons 
avoient  formé  un  royaume ,  qui  ne  fubfifta 
pas  tout-à-firit  un  fiecle.  Leur  premier  roi . 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  contre  les 
Huns ,  qui  ravagèrent  la  partie  feptentrionalc 
4e  VHetvétie^  &  détruifirent  les.^'iiles  d'Au- 
[ufte  &  dé  Vindoniffe.  Clovis ,  premier  roi 
les  Francs ,  foumit  les  Allemands  après  b 
Tidoire  de  Tolbiac  Ses  fuccelTeurs  s'enipa- 
«erent  du  royaume  de  Bourgogne.  Par  cette 
nouvelle  révolution^  toute  l'ancienne  Helve- 
tie  fut  réunie  fous  la  monjtrchie  françoife, 
&  partagea  pendant  -quelque  tems  le  iort 
commun  à  tout  le  reue  des  Gaules. 
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Lliîftoire  de»  rois  des  Francs  ne  tient  pas 
aflez  à  notre  fujet  pour  nous  en  occuper 
dans  cet  article.  Nous  ne  ferons  qu'indiquer 
les  changemens  arrivés  dans  la  conftitutio» 
de  cette  monarchie  fous  les  rois  des.  deux 
premières  races.  D'abordles  chefs,  des  Franca 
&  des  Bourguignohs ,  contens  de  comman-- 
der  à  leurs  peuples ,  ne  s'attribuoient  dan«  les 

{)rovincesaù  ils  venoienbde  s'introduire,  que 
'autorité  attachée  aux  charges  qu'ils  exer- 
çoient.  Les  villes  ccMiferverent  leurs,  conftitu- 
tions  municipales.  On  dirtinguoit  les  pro. 
priétés  des  anciens  incoles  de  celles  de& 
nouveaux  ;  on  appelloit  ces  dernières  les  forts 
des  Bourguignons  >  fortes^  Burgundica ,  les 
terres  faliques  des  Francs,  terres faUea.  Les 
nouveaux  maîtres  s'hor^oroient  des  titres  da 
patriciens  &  de^  Ueutenans  des  empereurs.  U 
y  avoit  dq^  juges  particuliers  d^n&les  dilbids  ; 
les  comtçs  préfidoicint àces  corps,&  avoient 
un  reffort  marqué  ;:  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces s'appelloient  rff/cx,  leur  office  embrafi 
foit  le  militaire  &  le  civil.  Les  kwx  des  Bour^ 
guignons  &  des  Francs  differoient  de  celles 
des  Romains  ;  plu$  l'autorité  de  ces  derniers 
s'éclipfoit ,  &  plus  le  contrafte  de  ces  difFé-. 
rentes  loix  devenoit;  défavorable  aux  nations 
fubjuguées. 

Tous  ces  peuples  venw  de  la  Germanie, 
formoient  d'abord  des  efpeces  de  républiques 
militaires  ,  fous  des  che:fs  qui  prirent  le  titre 
de  rois.  On  &it  oue  les  intérêts  naf lonaux  fe 
traitoient  &  fe  décidoient  dans  les  aflfemblées 
générales  ou  champâ  de  Mars.  Les  charges 

Y  3 


34^  H  E  L 

civiles  &  militaires  étoient  des  commifEons 
données  par  la  nation  ;  les  terres  diftribuées 
étoient  cenfées  une  propriété  nationale ,  dont 
rufufruit  étoit  accordé  à  terme  ou  à  vie ,  à 
titre  de  bénéfice.  La  couronne  même  dépen- 
doit  du  choix  de  la  nation ,  &  ne  fe  confer- 
voit  dans  la  même  famille  que  par  une  fa- 
veur habituelle  >  mais,  libre.  Fixés  dans  leurs 
nouveaux  Etats,  les  rois  &  les  grands  cher- 
chèrent à  rendre  leur  autorité  permanente. 
Ces  princes  partagèrent  trop  fouvent  la  mo- 
narchie entre  leurs  héritiers ,  qui  fe  dépouil- 
lèrent les  uns  les  autres,  &  par  leurs  divifîons, 
par  leurs  crimes ,  donnèrent  aux  grands  l'e- 
xemple de  l'ambition  &  le  prétexte  de  la 
révolte  ;  ils  finirent  par  devenir  également 
méprifables  par  leur  indolence  &  par  leur 
cruauté.  Les  maires  du  palais ,  en  détrônant 
leurs  maîtres ,  furent  obligés  de  confirmer 
les  ufurpations  des  grands  pour  fe  maintenir 
dans  celle  de  la  couronne.  Charlemagne ,  le 
fécond  roi  de  la  nouvelle  race  chez  les  Francs, 
forma  un  empire  étendu  fur  les  Gaules ,  fur 
la  Germanie ,  &  une  partie  de  l'Italie.  Il  fut 
héros  &  légiflateur  ;  il  s'occupa  de  la  reli- 
gion, de  la  police,  &  même  des  lettres.  II  eut 
Fimprudence  de  partager  encore  fon  empire. 
De  ces  partages  répétés  naquirent  encore  les 
mêmes  querelles ,' qui  hâtèrent  de  même  la 
chute  de  cette  féconde  dinaftie. 

Ainfi  fe  forma  ce  fyftême féodal,  trop  ad- 
miré par  r^uelques  auteurs ,  &  qui  n'étoit  au 
fond  qu'un  arrangement  forcé ,  une  ufurpa- 
tion  fanâionnée  par  laloi ,  une  confédération 
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entre  cent  mille  grands  &  petits  defpotes, 
dans  laquelle  l'intérêt  &  la  liberté  du  peuple, 
Tunion  &  la  folidité  de  l'Etat  étoient  facri- 
fiés  à  une  fubordination  apparente  &  très- 
précaire.  Alors  tout  devint  fief,.  Les  grands 
vaiTaux ,  les  ducs,  les^  comtes,. les  grands  ba- 
rons 5  dépendans  de  la  couronne  par  le  feuF 
hommage ,  qui  ne  fut  bientôt  qu'une  forma- 
lité ,  &  par  le  fervice  militaire  limité  dans 
un  court  efpace  de  tems,  avaient  des  arrière- 
vaflTaux  relevant  d'eux  fous  les  mêmes  con- 
ditions. L'autorité  tutélaire  de  l'Etat  fut  at 
foiblie  par  tous  ces  démembremens  ;  la  force; 
publique  ne  confiftant  plus  que  dans  le  con* 
cours  libre  de  toutes  ces  forces  détachées , 
que  l'intérêt  commun  de  l'ufurpation  &  de 
l'indépendance  tenoit*  aifément  dans  l'inac- 
tion ,  elle  fe  trouva  prefque  anéantie.  Tant 
de  tyrans  fubaltemes  opprimoient  impuné- 
ment un  peuple- de  ferfs  défarmés.  Les  offi- 
ces publics ,  l'induftrie  même  furent  affermés,, 
les  redevances ,  les  titres  de  commife ,  les  pré- 
textes de  bamps  furent  multipliés  ;  à  des 
droits  onéreux  on  en  ajouta  de  plus  ridicules.. 

Dans  ces  fîecles ,  des  fortes  cenfes ,  des  cor- 
vées &  de  la  main- morte,  les  terres,  les  bet 
tiaux  &  les  hommes  étoient  également  acca- 
blés de  charges  &  de  fervitudes.  Bientôt, 
chaque  feigneur  s'étant  formé  un  petit  Etat 
ifolé,  il  ne  fut  plus  libre  de  fuir  Toppreflion 
&  la  mifere  ;  la  aefertion  de  la  g^ebe  étoit  un 
crime. 

Tel  fut  ?état  de  l'Europe  entière  dès  le 
VIII  fiecle.  Les  grandes  guerres  entre  les  rais 
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&  les  nations  devenoient  plus  rares,  parla 
difficulté  de  raflèmbler  &  de  retenir  fous  les 
étendards  cette  noblefle  indépendante;  mais 
les  querelles  particulières  entre  les  vaflfaux 
même  étoient  d'autant  plus  fréquentes ,  plus 
opiniâtres  &  plus  cruelles.  Au  défaut  d'une 
puiffance  protedrice  ,  chacun  cherchoit  à 
s'affurer  une  défenfe  contre,  la  violence  &  la 
furprife.  On  voyoit  plus  de  cinq  mille  tours 
fortes  ou  châteaux  dans  l'étendue  de  la  Suiflè  ; 
tous  les  lieux  un  peu  élevés  en  paroiQbient 
hériffés ,  on  en  trouve  les  mafures  dans  tou- 
tes les  gorges  du  Jura  &  des  Alpes ,  au  mi- 
lieu des  tannieres  des  loups  &  des  vautours  ; 
ces  maffes  élevées  fans  plan ,  ces  habitations 
folides  y  mais  fans  commodités  ou  agrémens, 
ces  prifons  dont  les  maîtres  étoient  les  pre- 
miers geôliers,  conftruites  par  les  mains  des 
ferfs  accablés ,  font  d'effrayans  «  monumens 
de  la  barbarie  de  ces  tems.  La  vie  inquiette, 
ifolée  des  grands  ,  l'oppreilîon  entière  du 
peuple ,  perpétua  l'ignorance  &  les  mœurs 
farouches  ;  à  l'état  làuvage  on  n'ajoutoit  des 
fruits  de  la  fociété  que  l'art  de  fe  nuire.  Tout 
commerce  même  entre  des  provinces  voifi- 
nes  fut  à-peu-près  anéanti  ;  un  grand  nom- 
bre de  ces  petits  châtelains  étoient  des  bri- 
grands  avoués  &  impunis.  Ainfi  les  barbares 
étrangers  font  devenus  les  fondateurs  de  la 
noblefle  ;  les  premiers  incoles  de  nos  pays 
font  reftés  ferfs ,  attachés  à  la  glèbe  ;  le  nom 
de  cultivateur,  de  villageois,  villanus,  vil- 
lain ,  a  dégénéré  en  terme  de  mépris.  Mais 

aufli  cette  uoWefTe  reçut  un  nouveau  luib:^ 
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dans  les  tems  de  la  chevalerie  qui  ont  fuivi 
ces  premiers  fiecles  obfcurs  &  malheureux; 
cette  nouvelle  folie  produifit  du  moins  quel- 
ques vertus,  quelques  fentimens  d'honneur 
&  de  loyauté,  un  principe  de  politeffe  &  de 
fociabihté  ;  le  privilège  du  port  d'armes  valut 
aux  nobles  une  gloire  exclufive  de  valeur; 
un  grand  nombre  d'entr'eux  devinrent  les 
défenfeurs  de  l'innocence ,  plufieurs  même 
dans  l'enceinte  de  VHelvétie  fe  font  armés 
pour  la  liberté,  &  ont  combattu  pour  la 
caufe  du  peuple  contre  la  tyrannie  des  grands 
vaflaux. 

La  religion  chrétienne ,  par  fon  influence 
fur  les  opinions  &  fur  les  mœurs ,  agit  en- 
core fur  cette  conftitution  féodale,  &  pré- 
para de  loin  aux  peuples  abattus  un  moyen 
de  fe  relever. 

Une  tradition  fondée  fur  des  légendes  & 
des  martyrologes ,  titres  toujours  fufpeds, 
fixe  rintrodudiion  du  chriftianifme  dans  VHeU 
vétie  vers  la  fin  du  IV  fiecle ,  à  l'époque  ou 
la  légion  Thébéenne  doit  avoir  été  décimée 
par  ordre  de  Maximien ,  pour  s'être  refufée 
au  facrifice  des  dieux  des  Romains.  S.  Mau- 
rice le  chef  de  cette  légion ,  eft  révéré  dans 
le  Valais  ;  d'autres  ,  échappés  au  glaive ,  fe 
répandirent  dans  VHelvétie,  où  long -tems 
après  on  confacra  des  chapelles  à  leurs  reli- 
ques. On  fit  à  croire  au  peuple  ,  que  ces 
faints ,  après  leur  décollation,  portèrent  leurs 
têtes  fous  les  bras  Jufques  aux  lieux  de  leur 
fépulture.  D'autres  apôtres ,  venus  de  divers 
pays,  doivent  avoir  prêché,  l'évangile  dans  c^ 
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pays ,  &  eurent  des  églifes  élevées  a  leur 
mémoire.  On  prétend  que  dès  le  V  fiecle  les 
églifes  de  Baie ,  de  Genève  &  du  Valais  eurent 
des  évêques.  Le  chriftianifme  fut  donc  canna 
dans  ces  contrées  avant  rétablifferâent  des 
Francs  &  des  Bourguignons ,  qui  n'ont  pas 
tardé  de  l'embrafTer.  Sans  doute  que  le  récit 
de  tant  de  miracles ,  le  contrafte  même  que 
formoit  avec  leurs  propres  mœurs  cette  auf- 
tere  piété ,  cet  humble  facrifice  de  foi-même, 
cet  efprit  de  paix  &  de  charité  des  premiers 
religieux ,  enfin  ces  menaces  des  vengeances 
de  Dieu  d'un  côté ,  &  les  moyens  d'expia- 
tion offerts  de  l'autre ,  firent  plus  d'impreffion 
fur  des  efprits  ignorans  &  fauvages ,  que  la 
morale  fublime  &  perfuafîve  ,du  chriftianil- 
me.  Auffi  vit- on  les  fondations  pieufes  ft 
multiplier,  tandis  que  la  fervitude  civile  s'é- 
tendoit.  Mais  le  premier  bien  que  produili- 
rent  les  monafteres ,  ce  fut  d'offrir  à  l'indut 
trie  affervie  un  azyle  ,  de  formeir  des  défri- 
chemens ,  de  raffembler  autour  de  leurs  re- 
traites quelques  colons  fugitifs ,  &  de  donner 
aux  opprefleurs  du  peuple  l'exemple  de  ces 
encouragemens  utiles  même  pour  les  maî- 
tres. Les  villes  de  VHehétie  doivent,  pour 
la  plupart ,  leur  origine  ou  leur  renaiffance  à 
des  fondations  d'églifes  &  d'abbayes.  Les  ar- 
tifans  fe  raflemblerent ,  les  bourgeoifies  s'ac- 
crurent autour  des  fieges  des  évêques.  Nous 
devons  aux  moines  la  première  culture  à 
plufîeurs  cantons ,  fitués  dans  des  montagnes 
peu  acceflîbles ,  &  où  dans  la  fuite  la  popu- 
*lation  eft  devenue  floriflànte;  tandis  que  les 
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barons  &  leurs  vaflaux,  du  haut  de  leurs 
rochers,  opprimoient  encore  de  malheureux 
ferfs  5  difperfés  dans  des  hameaux  écartés. 
Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  le  clergé ,  enrichi 
par  les  donations ,  ambitieux  à  proportion 
de  fes  richeffès  ,  ne  fe  fit  aucun  fcrupule 
d'exercer  ibuvent  une  domination  tout  aufli 
févère. 

Après  avoir  été  réunie  encore  fous  quel- 
ques-uns des  fucceffeurs  de  Çharlemagne, 
l'ancienne  Hehétie  fe  trouva  de  nouveau 
partagée ,  par  la  féparation  de  la  Germanie 
de  l'empire  des  François.  Tout  ce  qui  eft  au 
nord  de  la  Reufs  fit  une  portion  du  duché 
d'Allemannie.  D'un  autre  côté,  l'anarchie  qui 
régnoit  en  France  fous  les  derniers  rois  de 
la  féconde  race ,  &  l'exemple  d'un  duc  Bofon 
qui  ufurpa  le  rojraume  d'Arles,  encouragè- 
rent Rodolphe ,  hls  d'un  Conrad ,  comte  de 
Paris ,  de  fe  faire  reconnoître  roi  de  la  Bour- 
gogne tranfjurane  &  de  la  Franché-Comté.  ' 
11  prit  la  couronne  à  S.  Maurice  en  Valais, 
Tan  888  5  &  réfida  à  Payerne. 

Son  fils  Rodolphe  II ,  eut  avec  Bourkard , 
duc  d'Allemannie  une  guerre,  qu'il  termina  en. 
époufant  Berthe  fille  du  duc.  Cette  reine  Ber- 
the  eft  fameufe  dans  l'hiftoire  de  la  Suiffe  au 
moyen  âge.  On  conferve  fon  teftament  dans 
les  archives  de  Berne  ;  c'eft  peut-être  l'ade  ori- 
ginal le  plus  ancien.  Elle  fit  de  riches  dona- 
tions aux  couvents.  Quand  on  veut  prou- 
ver l'antiquité  d'un  château,  on  fait  honneur 
de  là  conftruftion  à  cette  princefle ,  ainfi 
qu'on  attribue  à  Jules  Céikr  les  tours  ou  \sk 
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ponts  dofit  on  ne  conncMt  pas  h  date,  h 
tems  de  la  reûte  Bertbe  a  pafie  en  proverbe 
Son  mari ,  ambitieux  d'étendre  fcm  royaume, 
fit  quelques  conquêtes  en  Italie ,  &  lés  céda 
au  comte  de  Provence  contre  une  partie  da 
royaume  d'Arles.  D  mourut  dans  la  fleur  de 
fon  âge. 

Son  fils  Conrad ,  par  fa  valeur ,  préfem 
fes  Etats  d'une  nouvelle  irruption  des  Hufl^' 
n  eut  pour  fucceflfeur  Rodolphe  HI  fon  fik; 
prince  trop  fi^ible  pour  contenir  des  vadaux 
devenus  trop  puiUàns.  Ce  dernier  roi  de 
Bourgogne  ne  fe  foutint  que  par  la  protec- 
tion de  r empereur  Henri  II  fon  neveu,  qtfil 
inftitua  fon  héritier. 

Obfervons ,  que  quoique  les  limites  da 
royaume  de  Bourgogne ,  dans  la  première 
époque  auflî  bien  que  dans  la  féconde  ^ayent 
foiivent  varié ,  elles  ont  conftamment  effl- 
braflè  une  portion  de  pays  dans  laquelle  la 
langue  tudefque  étoit  en  ufage.  Cda  nous 
paroît  prouver  qu'il  ne  faut  pas  attribuer  à 
ces  nouvelles  nations  la  diflFérence  des  deux 
langues  ufitées  encore  en  Suiflè ,  mais  qtfil 
faut  en  reculer  l'origine  jufques  aux  tems  de 
la  première  population  de  ce  pays ,  par  des 
colonies  gauloues  d'une  part,  &  des  peupla- 
des de  Cimbres  &  de  Germains  de  l'autre. 
En  effet ,  les  Francs  &  les  Bourguignons 
étoient  en  trop  petit  nombre ,  &  leur  lan- 
gue trop  pauvre ,  pour  la  fubftituer  à  celle 
d^  anciens  habitans.  Le  rapport  entre  Tan- 
cienne  langue  établie  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  l'ancienne  Hehétie  &  celle  des 
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petrples  Alkmands  qui  fubjuguer^nt  ce  diC* 
trid  de  pays ,  facilita  un  prompt  mélangé  de 
ces  divers  idiomes  ;  le  même  effet  dut  arriver 
dans  une  partie  des  pays  occupes  par  les 
Bourguignons  &  les  Francs  ;  ces  deux  peu- 
ples ufant  d'un  idiome  qui  avoit  beaucoup 
de  confinité  avec  ceux  des  colonies  d'une 
origine  germanique  ;  au  lieu  que  dans  toute» 
l'étendue  des  provinces  occupées  anciennc- 
îiient  par  des  colons  gaulois ,  la  langue  ro- 
mance, mélange  du  celte  &  du  latin ,  fe  con- 
lerva-,  &  que  les  conquérans  ne  purent  y  ap- 
porter que  quelques  altérations  légères. 

L'empereur  Henri  II  étant  mort  avant  Ro- 
dolpl||  III,  dernier  roi  de  Bourgogne,  d'au- 
tres prétendans  fe  difputerent  la  fucceffion 
de  ce  prince  foible  pendant  fa  vie  même. 
Une  vidtoire  de  l'empereur  Conrad  fur  Er- 
neft  ,  duc  de  Suabe ,  affura  au  premier  ce 
riche  héritage.  Il  fallut  le  recueillir  les  armes 
à  la  main ,  vers  l'année  1032.  Des  vaflaux 
puiflTaœ  éïudoient  l'iiommage  ;  des  compéti- 
teurs ,  tels  que  les  comtes  de  Champagne , 
cherchoient  à  le  démembrer.  Le^  empereurs 
de  la  maifon  de  Suabe-établircnt  des  redeurs 
dans  leurs  Etats  de  Bourgogne  ;  mais  ce  gou- 
vernement ,  auffi  bien  que  le  duché  d'Alie- 
niannie ,  furent  des  fujets  continuels  de  diC- 

J)utes.  La  grande  querelle  des  empereurs  avec 
es  papes  favorifoit  le  défordre  &  les  trou- 
4)les.  Par  un  traité  de  paix  conclu  vers  l'an 
1081  ,  la  partie  feptentrionale  de  VHehétie 
fut  détachée  du  duché  de  Suabe ,  &  le  nom 
4'Alleinanoie  fut  oublié. 
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Dès  le  XI  fiecle  les  empereurs  d'ÂUema- 
gne ,  preflfés  par  kars  ennemie  &  par  le  b€- 
foin  d'argent ,  accordoient  ou  vendoient  des 
privilèges  aux  villes  &  à  quelques  petits  peu- 
ples ;  celui  de  ne  relever  que  de  l'empire 
diredement ,  fervoit  également  la  politique 
des  princ& ,  en  attachant  les  communes  à 
leur  parti ,  &  l'intérêt  des  peuples  ,  en  les 
garantiflant  des  prétentions  des  grands  val- 
feux.  Les  troubles  fl  fréquens  dans  l'empire 
occafîonnérent  les  premières  confédérations 
entre  les  villes,  &  quelquefois  la  petite  no- 
blelFe  joignoit  fes  forces  à  celles  des  com- 
munes pour  réfifter  à  Torgueil  tyramiique 
des  grands  vaflaux.  Bailleurs  la  nobleffe  en 
général  avoit  perdu  de  fon  autorité  &rde  fes 
forces  ;  raccroiffenient  de  la  puiflance  ecclé- 
fiaftique  &  des  corps  religieux ,  &  Tépuife- 
ment  occafionné ,  tant  par  les  querelles  fré- 
quentes entre  les  grands  &  les  petits  vaf- 
faux ,  que  par  le  fànatifme  ruineux  des  croi- 
làdes ,  avoient  entraîné  la  ruine  &  l'extinc- 
tion d'un  grand  nombre  de  familles  nobles. 
Des  rivalités  perpétuelles  les  empêchoient  de 
s'unir  contre  les  entreprifes  du  clergé  &  k 
parti  naiflant  du  tiers  Etat  ;  tandis  que  les 
communes  fentoient  tous  les  jours  mieux 
leurs  forces  &  s'accoutumoient  au  manie- 
ment des  armes.  Les  vicaires  ou  gouverneurs 
dé  la  part  des  empereurs ,  irrités  contre  la  fierté 
indocile  des  grands ,  cherchoient  un  appui  de 
leur  autorité  dans  la  reconnoiflànce  des  peu- 
ples ;  ils  entouroierft  de   murs  les  bourgs 
ouverts ,  ils  fondoient.  des  villes.  Les  citadins, 
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autrefois  protégés  par  des  abbés  &  des  cha- 
noines ,  s'affranchiflbient  chaque  jour  de 
qudque  fujettion  envers  les  rehgieux.  «Les 
arrière  -  vaflTaux  des  comtes,  les  petits  châte- 
lains ,  les  francs  tenanciers ,  les  hommes  les 
plus  induftrieux ,  s'établirent  dans  ces  villes 
devenues  libres  fous  la  proteflion  immédiate 
de  Tempire.  Prefque  tous  les  confeils  muni- 
cipaux étoient  compofés  de  gentilshommes, 
dans  le  XII  fiecle.  Cette  nobleffe  citoyenne 
défendoit  les  artifans,  fervoit  de  fauvegarde 
au  commerce  renaiffant,  &  vengeoit  fouvent 
les  brigandages  commis  par  d'autres  nobles. 

Ainfi  fe  préparoit  la  révolution  qui  a  chan- 
gé entièrement  la  face  de  l'ancienne  Helvétiey 
après  treize  fiecles  d'oppreffion  &  de  fervi- 
tude  plus  ou  moins  accablante.  Nous  avons 
fait  dans  l'article  Suisse  le  tableau  de  ce 
pays  à  cette  époque,  où  dans  le  mélange- 
confus  de  petits  defpotes  mal  affermis  &  de 
petits  pubUcs  à  peine  émancipés ,  nous  trou- 
verons les  premières  traces  de  ces  ligues ,  qui 
ont  conduit  les  Suifles  à  l'indépendance,  les 
premiers  germes  de  ce  courage  &  de  cette . 
conltance ,  qui  les  ont  fait  triompher  des  pro- 
jets formés  par  des  empereurs  même  pour 
les  fubjuguer. 

VHehétie  fous  les  Romains  ,  apnt  été 
fuccelîîvement  réunie  à  diverfes  provinces 
des  Gaules ,  a  été  conftamment  partagée  de- 
puis Tinvafîon  des  Bourguignons  &  des  Al- 
lemands. Long.tems  déjà  avant  l'extindion 
du  dernier  royaume  de  Bourgogne ,  le  nom 
à'Helvétie  étoit'  oublié-  Après  Tes  ducs  de . 
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Zasringuen ,  dontlamaifon  s'éteignit  au  com- 
mencement du  Xn  fiecle ,  les  noms  des  pro- 
vinces diAlleniamtte  &  de  petite  Bourgogm 
furent  de  même  oubliés.  On  appelloit  les 
boutes  Allemagnes  la  partie  orientale  de  la 
SuiflTe.  Vers  la  fin  feulement  du  XV  fiecle, 
Tufage  s'affermit  d'appliquer  à  tous  les  con- 
fédérés de  la  ligue  le  nom  propre  au  peuple 
d'un  petit  canton.  Les  premiers  auteurs  qui 
écrivirent  en  latin  fur  î'hiftoire  de  ce  pays, 
£rent  revivre  le  nom  d'Helvétie  :  comme  on 
appelle  Gallia^  la  France;  Belgice^  les  Pays- 
Bas.  Ce  nom  fut  adopté  dans  les  aâes  ;  les 
publiciftes  le  confacrerent  en  quelque  ma- 
nière. On  appelle  aujourd'hui  en  françois 
corps  Helvétique,  la  maflè  réunie  des  treize 
cantons  &  de  leurs  alliés  ;  &  les  géographes 
modernes  appliquent  le  nom  de  Suijfe  à 
tout  le  territoire  occupé  par  ces  petites  ré- 
publiques. 

Nous  trouvons  dans  Céfar  les  limites  an- 
ciennes de  VHelvétie  ;  il  la  borne  d'un  coté 
par  le  Rhin  qui  la  féparoit  de  la  Germanie, 
de  l'autre  par  le  mont  Jura  qui  la  féparoit 
des  Séquaniens ,  &  d'un  autre  côté  par  le  lac 
Léman  &  par  le  Rhône ,  qui  la  féparoient  de 
l'Italie.  Comme  elle  étoit  au-delà  du  Rhin» 
elle  appartenoit  à  la  Gaule ,  ce  qui  fait  que 
Tacite  appelle  les  Helvétiens,  nation  Gau- 
loife  ;  Jules-Céfar  met  VHelvétie  dans  la  Gaule 
Celtique  ;  mais  Augufte  pour  rendre  les  pro- 
Tinces  à-peu-près  égales,  unit  l'iï?/z^/toV  à  la 
Belgique.  Voilà  donc  Pline  &  Ptolémée  qui 
oiït  vécu  après  ce  changement  amplement 
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juftîfiéSi  pour  avoir  mis  les  Helvétièi|i  danîi 
la  Belgique  ;  ils  dévoient  fuivre  la  nouvelle 
difpofîtion  d'Augulte* 

Toute  VHelvétie  était  divifée  en  quatre 
caatons  qui»  quoique  compris  fous  le  nom 
général  d'Helvétieus ,  avoient  cependant  cha» 
cun  un  nom  dillingué  >  &  un  territoire  fé- 
paré  ;  on  appelloit  ces  cantons  Pagus  UrbU 
genus ,  Pagm  Anibronicus^  Fagus  Tigurinus^ 
8c  Pagus  Tugenus. 

Les  Urbigenes  étoient  les  plus  voilîns  de 
rltalie  ;  ils  tiroient  leur  nom  de  la  ville  Urba^ 
Orbe ,,  ville  ancienne ,  mais  dont  la  fplendeut 
ne  fut  pas  de  durée  ;  cai:  Aventkum  >  Avenche  ^ 
lui  enleva  de  bonne  heure  la  gloire  d^être  non- 
feulement  la  capitale  du  canton ,  mais  même 
de  toute  VHelvétie.  Avenche  dut  fon  éléva- 
tion a  ux  Romains  ^  qui  >  entr'autres  faveurs  5 
y  établirent  une  colonie. 

On  comptoit  alors  plufieurs  autres  villes 
dans  ce  canton  ^  fa  voir  Colonia  Equeflris  5  ou 
Noviodunum  ^  aujourd'hui  Nyon  ;  Lanfanna  * 
à  préfent  Laufanne  ;  outre  Minodum  ^  préfen- 
tement  Milden  ^  &  par  les  François  Moudon  ; 
&  Obrodunum^  ou  Caftrum  Ebrodunenfe^ 
qui  eft  Yverdon. 

Les  Ambrons  n^avoîent,  félon  Cluvier, 
que  deux  villes,  Salodurum  &  Findoniffui 
on  ne  peut  douter  que  Soleùre  ne  foit  la 
même  ville  que  Salodurum.  A  l'égard  de 
Findoniffa ,  dont  Tacite  lui-même  fait  men- 
tion ,  les  géographes  fe  perfuadent  que  Tort 
trouve  aujourd'hui  des  veftiges  de  cette  ville 
dans  le  village  de  Windifch  au  canton  de 
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Berneyi  &  fi  les  noms  ont  aflëz  de  rapport,  la 
poGtion  ne  convient  pas  mal ,  auffi  bien  qu  à 
celle  que  lui  donnent  la  table  de  Feutinger 
&  ritinéraire. 

Le  Pagus  Tiguritms  tiroit  fon  nom  de  la 
ville  de  Tigurum^  aujourd'hui  Zuric;  il  n'y 
a  cependant  auam  ancien  écrivain  qui  falle 
^lention  de  ta  ville  ;  mais  apparemment 
qu'elle  fut  du  nombre  de  celles  que  les  Hel- 
vétîwis  brûlèrent ,  lorfqu'ils  formèrent  le  det 
fein  que  Céfar  empêcha  ,  de  s'aller  établir 
dans  ks  Gaules. 

Strabon  eil  le  feul  des  anciens  auteurs  qui 
fafle  mention  du  Pagus  Tugenus;  il  eft  tou- 
tefois vraifeniblable ,  qu'il  tiroit  fon  nom  de 
la  ville  de  Tugum ,  à  préfent  encore  capitale 
d'im  canton.  Je  m'exprime  ainfi ,  parce  que 
le  nom  me  paroît  le  même  que  celui  de  Zug; 
car  dans  plufieurs  noms  de  villes ,  qui  cbez 
les  Romains  commençoii^t  .par  la  lettre  T, 
les  Germains  changeoient  cette  lettre  en  Z. 
De  Taberna^  ils  firent  Zabern  ;  de  TolU^ 
cum ,  Zulpich  ;  &  ainfi  de  Tugum ,  ils  ont 
fait  Zug ,  fuivant  toute  apparence. 

Nous  avons  dît  ci-deffus^  qu'Augufte  na- 
gea les  Helvétiens  fous  la  Belgique ,  &  ils 
'  étoient  encore  cenfés  de  cette  partie  des  Gau- 
les,  du  tems  de  Pline  &  de  Ptolémée.  Après 
Conftantin ,  ils  fe  trouvèrent  avec  les  Raura- 
ques  &  les  Séquaniens  dans  la  province  nom- 
mée Maxhna  Sequanorum  ;  peu-à-peu  leitf 
nom  d'Helvétiens  fe  perdit,  &fit  place  à  celui 
des  Séquaniens  ;  mais  les  Allemands ,  natiofl 
idiSiétente  des  Gennaii^ ,  quoique  demeurant 
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dans  la  Germanie ,  fe  jetterent  dans  VHelvé^ 
tiey  dont  il  fallut  leur  céder  une  partie;  les 
Burgundiens  ou  Bourguignons  envahirent 
l'autre ,  de  manière  que  VHehétie  fe  trouvant 
partagée  entre  ces  deux  peuples,  prit  le  nom 
d^ Allemagne  &  de  Bourgogne. 

Sous  les  empereurs  François ,  la  partie  Al* 
lemande  de  VHehétie  fut  gouvernée  par  le 
duc  d'Allemagne  &  de  Suabe  ;  l'autre  obéif- 
•  foit  à  dies  comtes^  Cette  forme  de  gouverne- 
ment fubfiila  très-lottg-tems  5  jufqu'à  ce 
qu'enfin,  après  13  cents  ans  de  fùjettion,  ce 
pays  recouvra  fon  ancienne  liberté ,  &  s'afFo- 
cia  divers  Etats  voifinSj  qui  n'étoient  point 
de  rancierine  Hehétie  ^  mais  qui  font  dû 
corps  helvétique  de  nos  jours  j  lequel  corps 
à  pris  le  nom  de  Suijje.  Ceft  fous  ce  mot  é 
que  nous  avons  parlé  de  la  Suiflè  moderne  ^  ^ 
heureux  pays  5  où  les  folides  richefles  qui 
confident  dans  la  culture  des  terres ,  font 
recueillies  par  des  mains  libres  &;  viâo- 
rîeufes. 

HERBLINGÈN  &  RÈYET,  bailliage  du 
Canton  de  SchafFhoufen  en  Suiflè ;le  canton 
y  acquit  peu-à-peu  différèns  droits  &  reve^ 
nus  ^  &  en  fit  un  bailliage  dés  1 524.  Les  droits 
de  regale  &  de  fouveraineté  ne  lui  furent 
cédés  par  la  malfon  d'Autriche  qu'en  1^23* 
Il  n'y  a  d'ailleurs  rien  de  remarquable. 

JIERISAU,  bourg  confidérable  du  canton 
d'Appenzell,  Auffer^Roden,  en  Suiflè,  dont 
il  eft  la  place  d'aflemblée.  Le  commerce ,  les 
fabriques  &  les  arts  y  fleurliFerit.  Les  toile? 
&  les  mouffelines  s'y  fabriquent  d'une  fineflë 
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peu  comimine.  On  prétend  que  ce  bourg  3 
été  connu  des  Romains ,  &  qu'il  a  été  le 
premier  à  embraflèr  le  chrifiranilme.  Ancien- 
nement toute  la  commune  d^Hérifau  appar- 
tenoit  à  l'abbaye  de  S.  GalL  Elle  s'en  racheta 
par  les  traités  conclus  ^n  1421,  1461  j& 
ï46s^ 

HERMITA€E  ,  îl  y  en  a  deux  en  Suiffe 
qui  méritent  ici  une  place  par  leur  fingula- 
rite.  L'un  cft  près  de  Frîbourg,  à  uneleue 
de  cette  ville.  Au  milieu  des  rocs  qui  tnvi- 
ronnent  ces  environs ,  tm  hermite  s'étzÈlit 
une  demeure  far  la  fin  duîede  pafle.  Jean 
du  Pré  de  Gruyères ,  fon  fuccefleur ,  étendit 
cet  bermitage:  par  un  travail  affidu  de  2f 
ans ,  il  parvint  à  tailler  dans  le  roc  un  petit 
couvent ,  une  églife  avec  ime  tour,  une  fe- 
criftie ,  un  refèdoire ,  ime  cuifine ,  une  gran- 
de falle,  deux  cabinets  à  côté,  deux^efcaliers 
&  une  grande  cave ,  dans  laquelle  fl  y  a  une 
très-beUe  fource  d'eau  viw.  L'égKfe  a  ^3 
pieds  de  longueur,  3(î  de  largeur  &  2%  dehau- 
teur.  La  tour  a  70  pieds  de  hauteur  for  ^ 
d'épaifleur.  Il  eft  prefqu'incroyable  que  deux 
feules  perfonnes  ttar  il  n'avoit  -qu'un  aide) 
ayent  pu  parvenir  à  -finri^  un  ouvrage  auffi 
immehfe  dans  un  roc  très  -  dnf .  Cet  homme 
laborieux  fe  noya  par  accident  en  1708. 

Il  y  a  un  autre  h  ermitage  près  de  Sdeure, 
bâti  pareiMement  dans  un  roc  très-dur,  par 
tm  hermite  nommé  Arfenius ,  il  y  a  90  ans 
environ.  L'égKfe  tfeft  pas  achevée  ;  il  paroît 
par  ce  qui  en  exifte  qu'elle  auroit  été  très- 
JbeUe.  Qpoiq^ue  cet  bermitage  n'approche  pa* 
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de  celui  de  Fribourg,  il  èft  cependant  aflê? 
curieux  pour  mériter  d'être  vu. 

HERMITES.  Nôtre  ^.Dmne  des  ^  en  alle^ 
mand  Einfidlen.  Ceft  la  Lorette  des  Suiffes  ^ 
tout  auffi  célèbre :,  riche  &  fijquentée  par  les 
pèlerins  ^  à  proportion  de  l'étendue  du  pays^ 
Les  bâtiniens  font  d!une  grandç  beauté ,  lesi 
richefres.de.  la  faqriiye  font  confidérables  ;  îî, 
y  a  des  ex-^^otp  triés  -  précieux  &  en  grand: 
nombEe.  On  remarcjue  fur -tout  un  Ciint  cÎt 
boire  de  160  onces  d'or, .muni  de  1174  P^r-i 
les>  jo3«diamans,  38  faphirs,  1-Ç4  émérau- 
des,;857  tubis ,  44  grenats-,  2^  jg^iutes  ,  isj 
amethiftes  &  plufieurs  autres  pierres  pré^ 
cieufes.  La^  chapelle  de  NotrevEhrae  eft  un 
objet  de  vénération  &  un  lieu  dç  piler inages.,. 
de  toute  la  Suiffe  catholique  &  de  plufieurs 
pays  voifîns.  L'emplaçenient  de  cp  morfaftero 
étoifr  anciennement  une  forêt  épaiffè.  S.  Mein- 
rad  s'y  retira,  à  ce  qu'on  dit,  j'an  838.  L'al>.' 
beflfe  Hildegarde  de  Zuric,  lui  fit  bâtir'unç 
cellule  &  une  chapelle.  Il  y  paffa  fa  vie  jut 
qu'eii  S6i  q^'il  fut  affaffiné.  S..  B^nno  réta-, 
blit  en- 9p<5  cette;  cellule  &  la  chapelle,  qui 
avoient  été  abtandoni>ées  depuis  la  mort  de 
S.  Mefnrad.  Il  pofa  les, premiers  fondemenSi 
de  Tabjbaye  par  1»  donation^  de  fés  biens , 
qu'il  y  attacha ,  &  par  les  donations  qu'il 
obtint  de  plufieurs  autres.perfonnes.,S.Eber^ 
hard, duc  deFranconiei^paATe  pour  avoir  éxé, 
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cette  chapefle,  une  v<Mx/e  fit  entendre  qui 
le  lui  défendit ,  en  difant  qu'elle  avoit  été 
confacrée  par  Dieu  même.  S.  Eberhard  & 
fes  fucceflèws  obtinrent  des  papes  &  des 
empereurs  des  %)riviléges  conûdérables ,  & 
tous  les  grands  feigneurs  s'empreffèrcnt  à 
Tenvi  à  enrichir  cette  abbaye.  AufB  eft-elle 

Î)arvenue  à  être  la  plus  richie  de  la  Suiflè ,  & 
es  domaines  &  fes  droits  font  d'une  vafte 
étendue.  L'abbé  Grégoire  fat  élevé  Tan  997 
par  Othon  I ,  à  la  dignité  de  prince  du  feint- 
empire,  privilège  qui  a  été  confinné  par  Ro- 
dolphe 1,  à  l'abbé  IJkiçh  4e  ^^yniden.  Tan 

1274. 
L'^voyerie  fur  cette  abbaye  appartenoit 

aux  comtes  de  Rapperfcbweu ,  enfuite  aux 

ducs  d'Autriche,   &  enfin  au   canton  de 

Schwit?  qui  l'exerce  encore; 

L'abbaye  a  un  grand  nombre  de  cures  dei 
deux  religions  à  donner ,  entr'autroB  cinq 
dans  le  canton  de  ^uric.  Elle  occupe  la 
deuxième  place  dans  la  congrégation  des  bé- 
nédidins  en  Suifle ,  &  elle  a  rinfpeftîon  fm 
les  religieufes  de  Secdorf ,.  Faju:  &  Ëinfîdien. 

Elle  étend  fes  poffeffions  &  fes  droitures 
fur  une  quantité  a  endroits ,  &  fur-tout  dans 
le  canton  de  Zuric ,  où  elle  a  des  revenus 
très-confidérables.  iVuffi  a-t-elle  un  receveur 
établi  pour  les  diriger ,  qui  doit  êti:e  pris  du 
nombre  des  citoyens  de  ^uric. 

Chriftoph  Hartmann  nous  a  donné  en  1^12 
une  très-bonne  hiftoire  de  cette  abbaye^  en- 
richie de  plufieurs  aftes  &  çhartres. 

HOEFÈ  ,  au  Dinckboefe  ssu  Pfaffiien, 
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^c. ,  diftrîa  de  p-iys  fur  la  cAté  méridio-f- 
nale  du  lac  de  Zuric.  11  appartenoit  an-, 
ciennement  aux  comtes  de  Rapperfchwyl  & 
après  eux  aux  comtes  de  Habsbourg -Lau^ 
fenbourg.  Les  ducs  d'Autriche  l'acheterenfe 
en  13^8:  le  canton  de  Zuric  acquit  le  mtli^ 
taire  &  la  jurifdidion  en  1391  ;  mais  dans  la, 
guerre  des  SuiflTes  contre  ce  canton ,  celui-ci 
fut  obligé  de  le  cédera  celui  de  Schwitz^^ 
qui  en  eft  encore  en  poffenion  &  q,ui  le  fait: 
gouverner  par  fon  ti élbrier ,  liandfleckelmeif- 
ter.  En  iTi2  et  canton,  reftitua  le  village  de 
Hurden.  Ce  diftrid  eft  très-fertile  en  grains  ^ 
en  vin  &  en  fruits,  il  y  a  auffi  une  belle  car-. 
riere  dont  on  fe  fert  pour  bâtir  des  maifons, 
même  à  Zuric.  ÎI  y  a  auffi  des  moulins  à  fcie , 
des  martinets.  L'ifle  d'Ufnau  qui  feit  partie 
de  ce  diftriâ: ,  appartient  à  labbaye  de  Notre- 
Dame-des-Hermites  depuis  le  X  fiecle. 

HQENGG,  bailliage  du- canton  de  Zuric 
en  SuilTe.  Cette  feigneurie  appartenoit  à  la. 
niaifon  de  Seon  ;  elle  fut  vendue  enfuite  à.. 
l'abbaye  de  Wettinguen  ^  &  en  i  î84  au  can- 
ton de  Zuric.  Le  chapitre  des  chanoines  de- 
Zuric  y  exerçoit  la  baflè  jurifdidion ,  &  h: 
céda  en  1^25  au  canton.  On  ne  cultive  pref^ 
que  que  du  vin  dans  ce  bailliage,  qui  t% 
•  gouverné  par  deux  membres,  du  petit  con-. 
lèil ,  qui  ne  font  pas  obligés  à  réfidence. 

HOLE-G ASS ,  c'eft-à-dire  le  chemin  cret(x% 
lieu  de  Suiffe  dans  le  canton  de  Schwit?:, 
près  du  bourg  de  Kufnacht  ;  c'eft  dans  cet 
endroit  mémorable  pour  la  nation Suiffe,  que 
Guillaume  Tell  tua  d'un  coup  de  flèche  le 
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gouverneun  que  rempçrçur  Albert  cf  Autriche 
avoit  dana  k  pays ,  &  qui,  par  fa  tyrannie, 
donna  lieu  à  la  naiilance  de  la  république; 
f  n  mémoire  de  cet  événement ,  on  a  bâti 
dans  ce  lieu  une  chapelle  où  on  Ut  cette  int 
Cription  : 
Brutus  erat  nobis ,  uro  GuiUelmus  in  arcOt 
Affertor  patria^  vindexy  ultorque  tyranmm, 
HOMBOURG ,  bailliage  du  canton  de 
Baie.  Cette  feigneurie  avoit  ^^nciennement 
des  comtes  de  Ion  nom.  En  1 504  elle  paffa 
dans  la  niaifon  des  comtes  de  Toggenbourg. 
Frédéric ,  comte  de  Toggenbourg,  &  Ita  de 
Hambourg  fa  femme  la  vendirent  en  1 30Î  à 
révêcbé  de  Bâle.  IJn  des  évêques  Phypothé^ 
qua  en  f  375:  à  Léopold  duc  d'Autriche.  Ayant 
été  rachetée ,  elle  fut  vendue  ea  i4ooaucan* 
ton  de  Baie  qui  en  fit  un  bailliage.  Le  terri- 
toire  eft  très-fertile  fur-^tout  en  pâturages.  B 
n'y  a  au  refte  rien  de  remarquable  dans  ce 
bailUage  que  le  château  un  peu  fortifié,  &I^ 
grande  route  par  le  bas  Hauenltein.  Cette 
route  eft  trçs-commode  &  des  mieux  feite» 
aufli  eft-elle  extrêmement  fréquentée.;  elle 
mené  par  Luceme  en  Italie, 

HORGEN,  bailliage  du  canton  de  Zunc 
en  SuiflTe  y  d'une  grande  étendue  &  dcait  les 
différentes  parties  ont  été  açquifes  peu-àrP^"* 
A  Hargen  même  il  y  avoit  anciennement  une 
maifon  de  religieuiès  de  l'ordre  de  Citeaux, 
transférée  en  124  c  dans  le  canton  deLucer* 
ne.  Il  y  a  encore  un  beau  port,  une* douane 
fpacieufe  &  un  bureau  de  péages.  Entre  10^" 
berg  &  RufQhlikofl  il  y  a  des  fources  d'eau 
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foufîrée  très  -  fréquentées  andennet^ent  »  & 
maintenant  abandonnées  par  l'effet  du  ca- 
price. A  Schoren  il  y  a  une  belle  fabrique  de 
porcelaine  &  de  fayence,  établie  en  17^3  ; 
&  qui  ont  eu  les  plus  grands  fuccès.  Près  de 
Rufchlikon  il  y  a  encore  le  Nîdelbad  ;  fes 
ea,ux  font  foufrées  &  falutaires.  Il  y  ^  encore 
dans  l'étendue  de  ce  bailliage  des  forêts  très- 
bien  entretenues,  des  tourbières ,  les  premiè- 
res qu'on  ait  découvertes  dans  le  canton,  de 
la  houille ,  des  tuileries ,  &c. 

HUNENBERG,  bailliage. du  canton  de 
Zug  en  Suifle.  Il  avoit  ci-devant  des  feigneur» 
de  ce  nom  »  très-connus  dans  l'hiftoire.  En 
141 7  les  fujets  fe  rachetèrent  En  1419  ils 
firent  un  traité  avec  la  ville  de  Zug /qui  les 
reçut  combourgeois  &  confirma  leurs  privi- 
lèges. En  échange  ils  reconnurent  la  ville 
pour  leur  fouverain,  &  la  ville  leur  donne 
de  deux  en  deux  ans  un  baillif ,  élu  par  les 
fujets. 

HUNINGUE,  bailliage  du  canton  de  Bâle 
en  Suiffe ,  nommé  klein  Huningen  y  pour  le 
diflinguer  de  la  fortereffe  dite  grofi  Hunifu 
gen.h^  canton  en  acquit  une  partie  en  138  V* 
&  l'autte  en  1 640.  Il  eft.  fertile  &  on  y  cul- 
tive du  tabac.  La  pêche  des  faumons  efl  abon^ 
dante  &  lucrative  pour  les  habitans.  Ce  poit 
fon  efl  très-déUcat ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  jeune 
encore. 
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LANTZ,  ville  des  Grifons,  capitale  de 
la  quatrième  communauté  de  la  ligue-Grife} 
elle  a  à  fon  tour  les  aflTemblées  des  trois  B* 

ues  du  pays.  Elle  eft  fur  le  Rhin ,  à  fepl 
îeues»  fud-oueft,  de  Coire. 

ILLENS ,  bailliage  du  canton  de  Fribourg 
en  SuiflTe.  Cette  feigneurie  appartenait  ci-de- 
vant  aux  barons  de  la  Tour ,  enfuite  aux 
comtes  d'Aarherg,  dès-là  à  la  maifon  d'En- 

lifperg.  Le  canton  s'en  empara  dans  le  tem 

e  la  guerre  de  Bourgogne  &  en  fit  un  bail- 
liage. Le  baillif  réfide  en  ville. 

INN,  Oen,  chez  les  Grifons  ;  une  des 
plus  grandes  rivières  de  la  SuifFe.  Cette  ri- 
vière reçoit  fes  premières  eaux  de  la  monta- 
gne de  Lungni,  dans  la  ligue  de  la  Maifon* 
Dieu.  Elle  s'appelle  alors  aqua  di  Pila  y  &  ce 
n'eft  qu'après  avoir  formé  le  lac  de  Lungni, 

Qu'elle  prend  près  de  Majola  le  nom  àUnn. 
rès  de  Sils  elle  s'étend  encore  en  lac ,  nom- 
mé lac  de  Siglio.  Ce  lac  eft  affez  grand  & 
nourrit  d'excellentes  truites  ;  il  a  auflî  cela 
de  remarquable ,  qu'il  indique  une  pluye  pro- 
chaine par  des  nuages  qui  couvrent  une  par- 
tie de  les  eaux.  Ulnn  retrecie  derechef  en 
rivière ,  s'étend  de  nouveau ,  &  forme  fuccef- 
fivement  quatre  lacs ,  le  Fiume  del  lago,  le 
kigo  di  Sylvapima ,  le  lago  di  S.  Mauritio  & 
le  lago  di  Celerim.  Ce  n'eft  qu'alors  qu'elle 


refte  toujours  dans  l-état  de  rîvîere,  &  elle 
parcourt  l'Engadine^ le  Tirai,  la  Bavière  &. 
fe  jette  près  de  Paffau  dans  k  Donau.  Lea 
eaux  de  yinn  font  bien  plus  confîdérables 
dans  cette  jondion  que  celles  de  la  Donau.  . 
INTERL AKEN ,  bailliage  fort  étendu  du 
canto.n  de  Berne ,  &  un  des  plus  remarqua-, 
blés  par  les  glaciers  qu'il  renferme  ,  &  par 
mille ,  autres  produftions  de  la  nature.  Il  y 
avoit  ci-devant  une  abbaye  de  chanoines  ré- 
guliers de  Tordre  de  S.  Auguftin.  Cette  ab- 
baye très-confidérable  par  l'étendue  immenfe. 
de  fes  pofféflîons ,  fut  fondée  en  1 1 30  par 
Sfelger ,  baron  d'Oberhofen.  Elle  fut  extrê*. 
mem^ent  enrichie  par  les  donations  qu'elle 
reçut  des  comtes  dCv^Kibaurg,.  de  Buçhegg^ 
&  de  la  nobleffè  des  environs ,  &  elle  par-, 
vint  à  avoir  le  droit  de  patronage  fur  une 
vingtaine  d'églifes ,  &  la  jurifdiâ:ion  fur  une 
douzaine  de  villa§&s ,  outre  une  immenûté^ 
de  revenus  en  dixnies ,  en  cenfes ,.  en  domai* 
nés  5  &c.  Les  empereurs  &  les  papes  con«r. 
coururent  k  l'envi  à  accorder  des  privilège» 
confidérables  à  cette  fondation,,  le  droit  d'ié-. 
lire  fon  avoyer ,  fon  prévôt,  &CvLes.maifoas, 
de  Zaeringuen ,  Waedenfchwyl  de  Strafsberg-,.. 
&  autres  exercèrent   fucceflîvement  cette- 
avoyerie.  Peu-à-pea  la.  ville  de  Berne  s'ea 
empara,  Cette  abbaye  fut  fécularifée  en  1 528,. 
malgré  la  réfiftance  des  habitans  des  environ^ 
&  du  canton  d'Underwalden.  Le  monaftere 
fervit  long-tems  de  réfidençe  au  baillif  jut 
-  qu'à  ce  qu'on  a  jugé  à  propos  de  lui  bâtir  un; 
château  ;  les  revenus  Ibnt  appliqués  la  plus 
grande  partie  ^  rentretien  dfs  églijre»>;i,  d«s 
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écoles ,  des  mînîftres  &  à  des  cliarités  confi- 
dérables.  A  coté  de  ce  monaftere  il  y  avoit 
un  couvent  de  religieufes  du  même  ordre  de 
S.  Auguftiii ,  fous  l'infpeâion  des  chanoines 
d'Interlaken.  En  1484  il  fut  aboli  par  ordre 
du  pape ,  &  fes  revenus  affignés  au  chapitre 
de  S.  Vincent  a  Berne. 

Outre  ces  deux  monafteres  il  y  a  encore 
la  fkmeufe  caverne  de  S.  Beat ,  le  lac  de  Brim 
fi  poîflbnneux  ;  le  Kienholz  fameux  par  Pal- 
liance  qui  y  fut  conclue  en  13^2,  en  vertfl 
de  laquelle  Berne  fiit  reçue  dans  la  confédé- 
ration helvétique.  Ce  même  endroit  étok 
auffi  deftiné  pour  décider  par  arbitrage  les 
difficultés  qui  pourroîent  s'élever  entres  h 
confédérés.  Cette  place  fi  illuftre  dans  notre 
hiltoire ,  a  été  enfuite  ruinée  par  des  chutes 
de  neiges  &  par  des  inondations;  la  vallée 
de  Lauterbrunnen  très  -  renommée  par  la 
beauté  des  glaciers,  par  Idl  mines  de  fer  qui 
«'y  trouvent  établies ,  par  la  belle  catarafle 
nommée  Staubbacb ,  &  par  plufîeurs  produc- 
tions du  règne  miiiéral ,  tels  qu'une  marne 
noire  fi  fine  qu'on  s'en  peut  fervir  en  plac^ 
d'encre  de  la  Chine ,  des  terres  bolaires  très- 
fines  ,  &c.  La  vallée  de  Grindelwald  n'eft  pas 
moins  curieufe  par  les  glaciers  qu'elle  ren- 
fermé &  qu'on  approche  de  fort  près ,  entre 
lefquels  on  remarque  le  Wetterhorn  ;  ^ 
Schrekl;iorn,  la  Scheidegg,  le  Mettenberg» 
fur- tout  le  Grindelwald  Gletfcher.  On/ 
trouve  auffi  des  marbres  d'une  grande  beautés 
de  Tardoife ,  &c.  Malgré  toutes  ces  malfô 
énormes  de  glaces  éternelles ,  ce  pays  eft  ce- 
pendant fertue  en  pâturages. 
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JOUX ,  c'eft  tout  à  la  fois  le  nom  d'une 
chaîne  de  montagnes ,  d'une  vallée  &  d'un 
lac  du  pays  de  Vaud ,  dans  le  canton  de 
Berne    «n  Suifle. 

Le  mont  Joux ,  mons  Jovius  ou  mons  Jo^ 
ws ,  eft  une  portion  du  mont  Jura.  Le  mont 
Jura  eft  une  longue  chaîne  de  montagnes , 
qui  s^étend  depuis  le  Rhin  près  de  Bâle , 
3ufqu'au  Rhône,  à  Quatre  lieues  au-deflbus 
de  Genève.  Cette  chaîne  eft  tantôt  plus  ^ 
tantôt  moins  élevée  ;  die  a  auflî  plus  ou 
moins  de  largeur  :  enfin  elle  prend  dans  cet- 
te étendue  diiFérens  noms  particuliers.  Le 
long  du  Rhône,  c'eft  le  grand  Credo  y  c'eft 
le  mont  S.  Claude,  entre  la  Franche-Comté 
&  le  Buge^ji  c'eft  le  mont  Joux  ou  le  mont 
de  Jovx  vers  les  fources  du  Ddin  &  du 
Doux  en  Franche-Comté  ;  c'eft  auflî  les 
monts  de  Joux  dans  le  haîUiage  de  Romain- 
motier  du  canton  de  Berne ,  frontière  du 
comté  de  Bourgogne  ;  c'eft  Pierre  -  Pertuis  , 
Petra  pertufa^  dans  l'évéché  de  Bâle,  La 
montagne  en  effet  y  a  été  percée  par  les 
Romains  ;  on  y  voit  encore  une  infcription 
qui  en  fait  foi.  C'eft  par-là  qu'on  entre  dans 
le  Munfterthal ,  ou  la  vallée  de  Moutier- 
Grand-val.  Tirant  plus  loin  du  côté  de  Bâle 
&  de  Soleure,  le  mont  Jura  eft  appelle 
Boutzberg  ;  je  ne  m'arrête  qu'aux  dénomi- 
nations les  plus  générales.  Autrefois  toute 
cette  chaîne  divifoit  le  royaume  de  Bourgo- 
gne en  deux  parties ,  en  lîourgogne  cisju- 
rane  &  en  Bourgogne  transjurane  :  aujour- 
d'hui elle  fé.pare  la  Suiflè  de  Iji  Franches- 
Comté  Se  du  Bugey. 
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Dans  cette  partie  du  mont  Jura  du  comté 
de^  Bourgogne ,  qui  porte  auffi  le  nom  de 
mont  Joux ,  eft  une  petite  ville  avec  un  châ- 
teau à  une  lieue  de  Pontarlien  Sept  lieues 
plus  loin  vers  le  inidi ,  il  y  a  encore  un  village 
du  même  nom  de  J(mx^  avec  une  abbaye  & 
Mïi  lac. 

Le  mont  Joux  »  dans  le  bailliage  de  Ro- 
mainmotiçr,  a  de  même  donné  le  nom  à  un 
lac  &  à  une  vallée.  Là  te  mont  Jura  s'élargir 
confidérablement  dans- le  pays  deVaud;il 
forme  trois  vallées  qui  fe  communiquent  par 
des  gorges  :  celle  de  Joux  eft  la  plus  grande 
&  la  plus  élevée  ;  d'où  on  paflc  à  celle  de 
Vauillon ,  &  ^de  là  à  celle  de  Valorbes,  qui 
elt  la  plus  baffe.  La  partie  la  plu|  bafTe  de  la 
Vallée  de  Joux  eft  occupée  par  uii  lac  de 
deux  lieues  de  longueur  5  fur  demi-lieûe  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Ses  eaux  font  lim- 
pides &  légères  :  fon  élévation  au-deffus  do 
lac  d'Yverdon ,  mefurée  avec  le  baromètre, 
eft  de  204  toifes.  La  dent  de  Vauillon,  mon- 
tagne qui  domine  3  a  358  toifes  de  hauteur 
au-deffus  du  même  lac. 

Tourte  la  vallée  a  plus  de  quatre  lieues  de 
longueur ,  &  environ  deux  de  largeur.  Le  lac 
a  vers  fon  extrémité  un  étranglement  comme 
un  canal ,  où  Pon  a  placé  un  long  pont  de 
bois  :  le  lac  s'élargit  de  nouveau  ;  ce  qu^ 
forme  un  autre  baffin  qu'on  nomme  le  p^^ 
lac.  De  l'extrémité  du  pont  s'élève  une  mon- 
tagne qui  forme  une  nouvelle  vallée  du  côte 
de  la  Franche-Comté  ;  cette  vallée  s'appelle 
ie  lieu ,  d'un  village  de  ce  nom*  Là  eit  uo 
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troifieme  lac  qui  n'eft  qu'un  grand  étang,' 
qu'on  appelle  îaSter ,  peut  -  être  de  hcus  ter-^ 
tins;  cet  étang  paroît  communiquer  par  des 
fouterrains  au  lac  de  Joux,  Une  rivière  en- 
tre dans  celui-ci ,  qui  ett  le  plus  grand  des 
trois  lacs  ;  c'eft  l'Orbe  qui  vient  du  lac  des 
Roufles  ;  grand  nombre  de  ruifleaux  y  tom- 
bent' auffi  de  toutes  parts.  L'Abbaye  eft  un 
gros  village  qui  eft  prefqu'au  milieu  de  la 
vallée  :  c'étoit  autrefois  une  dépendance  du 
prieuré  de  Romainmotier.  A  une  portée  de 
canon  de  ce  lieu  là  ,  on  voit  fortir  du  piecj 
d'un  rocher  une  petite  rivière  qui  coule  avec 
rapidité ,  &  va  fe  jetter  dans  le  lac  ;  elk  a  dix 
piedjs  de  largeur  fur  deux  pieds  de  profon- 
deur* Malgré  cette  quantité  d'eau  qui  entre 
lans  cefle  dans  le  lac ,  aucune  n'en  lort  exté- 
rieurement ;  mais  on  voit  des  bouches  au 
fond  de  l'eau  en  divers  endroits ,  où  l'eau 
s'engouffre  &  le  perd  :  les  payfans  appellent 
ces  trous  entonnoirs ,  &  ils  font  attentifs  qu'ils 
ne  fe  bouchent  pas.  U  paroît  qu'une  partie 
de  cette  eau  coule  par  deffous  diverfes  mon- 
tagnes du  côté  de  l'Iles,  dans  le  bailliage  de 
Alorges  :  le  pirincipal  des  entonnoirs  eft  à 
l'extrémité  du  petit  lac ,  à  une  demi  lieue  du 
pont.  Dans  cet  endroit  on  a  conftruit  des 
moulins,  que  l'eau  dans  fa  chute,  avant  que 
de  fe  perdre  dans  les  fentes  des  rochers ,  fait 
tourner  :  les  moulins  font  bâtis  au-deffous  du 
niveau  du  lac  dans  un  grand  creux  qu'il  y  a 
dans  le  rocher. 

Qiioiqu'il  n'y  ait  aucun  fruit  dans  cette 
vallée  0  elle  eft  très-agréable  &  très-riante  en 
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été.  D  y  croit  de  l'orge  &  de  Tavoine  ;  les  pâ- 
turages y  font  fort  bons  ;  le  lac  ell  abondant 
en  poiffons ,  fur-tout  en  excellens  brochets  ; 
le  pays  eft  très-peuplé.  Ce  pays ,  aflfez  chaud 
durant  trois  mois  d'été ,  offre  au  botanille 
curieux  une  grande  variété  de  belles  plantevS. 
Dans  un  marais  qui  efl  au  haut  du  lac  on 
trouve  une  fource  légèrement  martiale.  Sur 
l'herbe  de  ces  marais  on  voit  en  Juillet  une 
quantité  d'araignées  bûcheurs ,  qui  jettent  de 
longs  fils  fur  l'herbe ,  on  peut  les  dévider  aifé- 
ment  &  fuivre  ainfi  la  route  de  l'infede.  Il  y 
a  trois  grandes  paroiflTes  dans  ce  pays  ^  corn- 
pofées  chacune  d'un  village  principal  &  de 

ilufieurs  hameaux ,  l'Abbaye ,  le  Chenit  & 
[e  Lieu. 

Saint  Romain  &  faint  Lupicin  ou  faint 
Loup,  deux  frères,  dont  Grégoire  de  Tours 
a  écrit  la  vie ,  fe  retirèrent  au  bord  d'un  mit 
feau  appelle  hNofon;  ils  y  vécurent  comme 
hermites.  S.  Loup  abandonna  le  Nofon  pour 
aller  au  -  deffus  de  la  Sarra  fur  un  rocher , 
près  duquel  coule  une  fource  foufrée  ^  qui 
fait  de  bons  bains.  Dans  le  lieu  ou  étoit 
relié  l'aîné  des  frères,  on  bâtit  un  hofpice, 
puis  un  couvent  fous  le  nom  de  Romani  ma- 
najlerium  9  d'où  l'on  a  fait  Romainmotief  ^  qui 
eft  aujourd'hui  une  petite  ville  avec  un  bail- 
liage  le  mieux  rente  du  pays  de  Vaud.  Le 
prieur  de  Romainmotier  fit  bâtir  fur  la  fin  du 
aIV  fiecle,  l'Abbaye  fur  les  bords  du  lac  de 
J^oux. 

A  une  lieue  de  l'Abbaye  fur  la  montagne, 
du  côté  du  pays  de  Vaud,  on  voit  un  grand 

trou 
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tbou  large,  d'uhe  dôuzwhe  de  pieds  ;  il  comi 
munîque  perpendiculairement  à  une  caverne 
très-profondes  où  l'on  entend. des  eaux  foui 
terraines  couler  avec  bruit.  Du  côté  oppofé; 
c'eft-h-dire  ^  du  côté  de  la  Fraiicné-Comté  { 
on  voit  auffi  au  milieu  des  bois  un  pufts  ou 
trou  fetnblabie,  mais  au-deflbus  duxjuel  on 
n'erttend  point  de  bruit  d'eau,  courante. 

On  ne  doute  point  que  l'eau  du  petit  lac  ;; 
qui  s'échappe  vers  les  moulin^,  n'aille  former 
au-defTous  &am  la  vallée  de  Valorbe*,  la 
rivière  de  l'Orbe,  qui  fort  eh  effet  toute  for- 
mée d*uh  rocher  à  demi  lieue  au  deffus  du 
village  de  Valorbè.  Cette  fôurcé  a  aii  moins 
feize  pieds'  de  largeur,  fur  trois  pieds  dé 
profondeur  au  fortir  du  rocher.  (ui 

On  peut  conclure  dç  ià'&  de  l'infpedfcicin 
des  lieux  ;»  qu'il  ne  feroit  pas  im^oflîble  de 
couper, au  travers  des  rochers  Un  canal  poux 
vuider  Ips  lacs  &  les  faire  couler  par  le  canal 
dç  l'Ôrbe  :  ce  feroit  gagner  du  large  dans  un 
pays  très-ferré  &  fort  peuplé; 

Les  habitans  de  cette  vallée  fbtlt  ingénîçux 
&  induftrieux.  On  y  trouve;  de  bofis  horlor 
gersi  des  ferruriers  fort  ..adroits  i  un  grand 
nombre  de  lapidaires  &  de<  .bojfleliers.     .  ,  t 

Il  y  a  beaucoup  de  mines  dans  les  monta^ 
gnes  voifines;  On  y  rencontre  des  pyrites 
globuleufes ,  &  des  marcaifites  anguleufes  : 
les  payfans  ne  manquent  point  de  prendre 
iès  dernières,  à  caufe  de  lenr..éclat ^  pour  des 
mines  d'or.  On  s'eft  avifé,iiJe  travailler  fur  ce 
.  minéral  au  Mont-dor  en  Franche  -  Comté ,  S 
quelques  lieues  de-lài  Des  fratiçôis ,  ou  igncfe 
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rans  ou  trompeurs  >  ont  fait  dépenfer  inuti- 
lement une  ibmme  afTéz  coniîdérable  à  des 
particuliers  peu  inftruits.  On  n'a  pas  fu  feu- 
^ment  y  feire  du  vitriol.  On  y  trouve  auffi 
fur-tout  fur  les  revers  du  côté  du  midi  &  du 
couchant,  des  pétrifications,  comme  des  té- 
rébratules ,  des  cornes  d'amnion  &  des  muf- 
culites.  Dans  le  chemin  de  la  vallée  de  Joux 
à  celle  de  Vauillion  ,  on  ramaffe  quelques 
gloffopetres  ;  &  plus  bas  on  voit  une  pierre 
oUaire ,  dont  on  pourroit  peut-être  tirer  partK 
il  y  a  aufli  des  couches  d'ardoife  qui  eit  né- 
gligée. 

ÏSLE  fife  S.  JEAN,  bailliage  du  canton  de 
Berne ,  entre  les  lacs  cje  Neuchâtel  &  àt 
Bienne ,  fur  les  frontières  de  Neuchâtel.  C'é- 
toit  anciennemeht  im  couvent  de  Tordre  de 
S*  Benoit,  fondé  en  1090,  par  Ulric  deFenu, 
doté  &  enrichi  enfuite  par  les  comtes  de 
Neuchâtel  &  par  toute  la  noblefle  des  envi- 
rons. Auffi  fes  revMus  font-ils  fort  confidé- 
rables.  Cette  abbaye  fut  fécularifée  en  1528. 

JULI^- ALPES,  montagne  des  Grifons 
près  de  Tufis.  Il  eft  très-  probable  que  Jules 
Céfar  a  paffé  cette  montagne  avec  fes  trou- 
pes ,  &  qu'elle  en  à  pris  le  nom.  Il  y  a  même 
encore  des  reftcs  de  deux  colonnes. 

On  eftime  la  hauteur  de  cette  montagne  a 
12000  mille  pieds  au-deflùs  de  la  mer.  Elle 
fournit  les  fources  de  Tlnn ,  de  la  Maira  & 
de  quelques  autres  rivières.  Il  y  a  auffi  ^ 
petit  lac  nommé  lago  di  Giulio. 

JURA ,  grande  chaîne  de  montagnes  ^ 
Suiflè,  Pcolémée,  Strabon,  Pline  &  Célarefl 
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font  déjà  mention.  Cette  chaîne  commence 
dans  le  canton  de  Zuric  ;  elle  paffe  par  le 
canton  de  Berne,  le  canton  &  l'évêché  de 
Bâle ,  le  canton  de,  Soleure ,  la  principauté  de 
Neuchâtel ,  les  bailliages  médiats  de  Grand- 
fon  entre  Berne  &  Frîbourg ,  lé  pays  de  Vaud , 
jufques  fur  les  frontières  de  Genève.  Cette 
même  chaîne  porte  des  noms  très-ditFérens. 
En  voici  les  principaux ,  Lagerberg ,  Batz- 
berg ,  Hauenjiein ,  Leberberg ,  Freyberg,  Jur- 
ten ,  ©"c.  Elle  fert  de  bornes  à  la  Burgundia- 
cis  &  transjurana.  La  plus  grande  partie  de 
cette  chaîne  ell  fort  aride,  mais  riche  en  bois 
&  en  pétrifications.  Il  n!en  fort  pas  de  rivière 
fort  confidérable ,  &  il  n'y  a  que  quelques 
lacs  très-petits. 

JUSSY ,  mandement  de,  c'eft  un  petit  bail- 
liage des  Genevois  conquis  en  1^36  fur  la 
maifon  de  Savoie,  &  gouverné  par  un  châte- 
lain ,  tiré  du  gtand  confeil  de  Genève.  Les 
appels  vont  à  la  chambre  des  appellations  à 
Genève  &  de  là  au  petit  confeil.  Le  terrain 
en  elt  aflez  aride,  mais  très-peuplé. 
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A YSERSTUHL,  petite  viUedansle 
comté  de  Baden  en  Suiflfe ,  iur  ies  bords  du 
Rhin,  On  la  croit  très-ancienne  &  déjà  con- 
nue Tous  les  Romain^.  .Dans  le  moyen  âge 
ks  barons  de  Regenfperg  en  furent  les  mi- 
tres. Ils  la  vendirent ,  en  1 290 ,  à  l'évéché  de 
Confiance.  La  -bourgeoifie  jouit  4e  plufieurs 
privilèges  qui  lui  ont  été  confirmés  en  1434» 
par  l'empereur  Sigifmond.  L'évéque  deCont 
tance  y  tient  un  baillif.  La  ville  a  fon  propre 
magiftrat ,  &  les  habitans  font  de  la  ceUgioi} 
catholique  romaine. 

KELLER.AMT,  bailliage  cki  canton  de 
Zuric  en  Suifle ,  c'eft  ime  partie  du  Frey- 
Amt,  &  la  haute  jurifdidion  appartient  en 
partie  au  baillif  de  Knonau.  Lfes  habitans  font 
Cfitholiques.  La  viHe  de  Bre»îgart«i  y  a  la 
baffe  jurifdidion  &  quelques  autres  droits  > 
mais  la  fouyeraineté ,  ia  haute  jurifdidion  & 
le  droit  de  glaive  appartiennent  au  canton  de 
Zuric.  Ce  canton  établit  deux  membres  de 
fon  petit  confeilpour  gouveraer  ce  bailliage, 
fans  être  obligés  à  réfidence. 

KLETTGÙE ,  petite  étenc*  ue  de  pays  entit 
le  Rhin  &  la  Forét-Noire.  On  croit  que  c'é- 
toit  le  fiége  des  Latobriges,  Cette  province 
paflà  des  maifts  de  la  maifon  de  Habsbourg 
dans  celles  des  comtés  de  Sulz,  &  enfin 
dans  celles  des  princes  de  Schwartzenberg. 
Les  cantons  de  Zuric  &  de  Schafhaufen  en 
poÛTëdent  auflî  utie  partie.  " 
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KLINGNAW,  viUe  dan^  le  bailliage  de 
Baden  en  SuiflTe  >  qui  forme  avec  qojelques 
villages  ce  qu'on  nomm^  bailliage  de  Kliny- 
gnavp.  Ejle  a  été  fondée  par  les  barons  dç 
Hohenklingen ,  lefquels  y  établirent  encore 
réglife  de- S.  Jeaî>,  &  une  conima<iderie  de 
Tordre  Teutonique..  L'évéché  de  Conltancf 
acheta,  cette  viUe  en  1259  >  &'  dès  lors  il  y 
tient  un-  bQillif  pour  y.  exercer  fes  droits.  L^ 
ville  jouit  de  pîufiçurs-  privilégesi.  affez  con* 
fidérables. 

Le  cmivent  de  Sion.  eft  lîtué  tout  près  de 
cette  ville.  H  a  été  fondé,  en:iî59,par  Wal-^ 
ther ,  baroa  de  Hohenklingen.  H  fut  bientôt 
aflèz^confidérable^mpi^.il  tomba  p^rà-peu 
e»  décadence , .  de  façon  qu'il  fe  manquoit 
peu  qu'il  eût  été  incprppré  à  l'abbaye  dç 
Wettinguen.  En  1724 ,  U  fut  incorporé  à 
celle  de  S.  Blaife.  Dè§  lors  c.'eft.un.monaftere 
-  de  Bénédidins  ;.  ci  -  devant  oa  y  obfervoit  U 
règle  de  S*  Guillaume.  Le  prince  abbé  de  S* 
Blaife  y  tient  maii^tenant  un  prieur  qui  rend 
compte  annuellement  aux.canfeons  régnons. 

KLOSTËR.,  H9  des  hochgerichts  de  la 
ligue  des  Dix-droitures  es  Grilbns.  Il  appar- 
tint long-tems  àla  maifon  d'Autriche:,  qui  en? 
nommoit  le  landamman..  Les  habitans  s'en 
rachetèrent  en  i<549..  Depuis  ce  tems  là  les 
affaires  civiles.»  criminelles  &  confiftoriales 
font  dirigées  par  le  landamman/&  feize  jugesi  . 
Le  terrain.  eft.afle:&fauvage  5  on  y:cultive  ce#- 
pendant  quelque  peu  de  froméat.  Lît  plu^ 
grande  partie  du.  pays  eft  très -fu jette  aux 
chutes  des  neiges^  ^  à  de  pareils^ événemens» 
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11  envoyé  deux  députés  aux  aflemblées  gé- 
nérales  &  particulières  du  pays.  D  eft  proba- 
ble que  ce  hochgerfeht  a  pris  fon  nom  d'un 
couvent  de  l'ordre  des  Prémontrés  qui  y  exif- 
toit  jufqu'en  i  s  2tf. 

KNONAU,  bailliage  du  canton  de  Znnc 
en  Suiffe ,  nommé  auflî  Frey^^amt.  Il  eft  dte 
étendue  aflTez  confîdérable ,  &  renferme  onze 
paroiffes.  Le  terrain  eft  un  des  plus  fertiles 
de  tout  le  canton*  On  y  cultive  une  quantité 
immenfe  de  fruits,  fur -tout  de  poires  dont 
on  fait  de  la  poirée ,  des  grains  &  des  pom- 
mes de  terre  ;  il  y  a  auffi  de  belles  prairies  & 
on  y  entretient  beaucoup  de  bétau.  Les  ha- 
bitans  font  grands  &  robultes.  On  y  trouve 
encore  plufieurs  fingularités  ;  comme  du  tuf, 
des  pétrifications ,  des  marnes ,  &c. 

Cette  province  comprend  les  deux  an- 
ciennes feigneurics  de  Schnabelbourg  &  i^ 
Schwarzenbourg.  Elles  pafferent  dans  la  mai- 
fon  d'Efchenbach;  Walther,  baron  d'Efchen- 
bach  ayant  trempé  dans  raflàffinat  commis 
en  la  perfonne  de  l'empereur  Albert  I, la mai- 
fon  d'Autriche  s^empara  de  toutes  fes  terres. 
Les  Zuricois  s'en  emparèrent  à  leur  tour  en 
1415  ,  &  les  gardèrent  en  vertu  des  traites 
conclus  à  ce  fujet.En  15 12,  ils  y  établirent  un 
baillif  obUgé  à  réfidence  &  qui  fe  change 
tous  les  fix  ans.  Dans  Pétendue  de  ce  bail- 
liage ,  fe  trouve  le  monaftere  de  (Cappel,  dont 
nous  avons  parlé.  Mafchwanden,  place  an- 
cienne &  qui  formoit  ci -devant  un  bailliage 
à  part  :  Lunnern  où  Ton  a  trouvé  plufieurs 
antiquités  très-curiieufes ,  <ks  ruines  d'o» 
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temple ,  des  tombes ,  des  ftatues  y  des  inftru* 
mens ,  des  fquelettes  »  l'attelier  d'un  potier 
avec  beaucoup  de  fragmens  d'ouvrages  de 
fon  métier,  un  vaporarium  ou  place  pout 
fuer  &  fe  baigner ,  &  plufîem»  médiailles., 
M.  M.  BreitâiDger  &  Suteer  en  ont  donné  une 
dcfcriptio»  étendue.  Il  y  a  encore  fur  THen-.. 
berg ,  près  d'Ottenbach ,  des  ruines  confîdé-. 
rabies  d'un  temple ,  dans  lequel  felon  Içs  ap- 

Ï carences  >  on  célébroit  lé  culte  de  la  déefle 
Bs.  Il  a  quatre -vingt  cinq  pieds  de  Ion-, 
gueur,  fur  quarante-quatre  de  largeur.  Qa 
remarque  encore  les  bains  de  Wengi ,  dont, 
on  fe  fert  avec  fuccès  contre  les  ulcères  invé- 
térés >  la  colique ,  les  maux  d'eftomacs  :  oa 
leur  attribue  auffi  la  vertu  d'être  emmenago-^ 
gués.  Le  Turler-fëe ,  petit  lac ,  très-poifton-. 
neux ,  &c.  En  un  mot  ce  bailjiage  eft  en  tout 
fens,  un  des  plus,  curieux  «i  Suilfe. 

KNUTWEIL,  bailliage  du  canton  de  Lu- 
cerne  en  Suiife.  Il  eft  aflez  petit ,.  auffi  n'a^ 
t-il  été  fépéffé  de  celui  de  WilUfau  que  depuis 
IÇ79,  &  ce  n'eft  que  dès  itfyx,  qu'on  y.  a 
établi  un  bailltf  qui  fe  change  tous  les  deux 
ans  «  &  qui  n'eft  pas  tenu  à  réfidence.  Il  n'y 
a  rien  de  bien  remarquable  qne  des  bains^ 
qu'on  prétend  avoir  des  vertus  antiparaly^ 
tiques.  ' 

KOENIGSFELDEN,  bailliage,  du  canton 
de  Berne  en  Suiflfe  :  il  y  ayoit  ci-devant  un 
monaftere  des  frères  mineurs»  &  un  autre  de 
religieufes  de  l'ordre  de  S.  Claire^  L'époufe 
de  l'empereur  Albert  I  »  y  fonda  une  chapelle 
en  1308-  Ses  fils  y  établirent  en  1311  les 
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deux  GOiprettte  &  les  dotèrent  brgeme&t , 
fur-tout  des  bi^ns  de  ceux  qui  ont  eu  part  ï, 
faûafiinat  d'Albert  L  Ces  donations  furent; 
confarmées  de  tems  en  tems  &  on  y.  ajouta 
phifieurs  privilèges  &  exemptions,  le  droit 
de  bourgeoifie  à  Arau.  L'abbefle  avoit  l'inf- 
peâion  &  la  jurifdiâion  fur  toutes  ces  ter- 
res. H  y  avoit  auffi  la  tombe  de  plufieurs 
princes  &  princeflès  de kmaifon d'Autriche; 
mais  tous  ces  bflèmens  font  aâuellement 
tranfportés  à  Tabbaye  de  S.  Blaile. 

Ce  couvent  obtint  des  donations  immenr 
iës ,  tant  de.  la  maiTon  d'Aulxîche  que  de  h 
nobleife  des  environs.  £n  1313 ,  il  acquit  le 
château  d'Altenbourg  avec  fès  dépendances; 
çn  1 354 ,  le  bailliage  Eigcn.  Il  avoit  encore 
beaucoup  de  revenus  dSns  le  comté  de  Ba- 
den^  les.  bailliages  libres,  à  WaWshout,  &c. 
En  î528,les  deux  couvens  furent  fécularifés. 
Les  revenus  font  deflinés  à  Pentretien  d'une 


&  à  exercer  des  chantés  confidérables. 

Dans,  ce  bailliage  fe  trouve  encore  Win- 
difch.  petit  village  a<^eUemeat ,  mais  une 
très-grande  vflle  dn  tems  des  Romsâns  notor 
mée  Findoniffa.  On  en  voit  de  tous  cotes  le^ 
ruines ,  Peau  même  dont  on  fe  fert  à  Kœ^if" 
fddm  y  eft  conduite ,  par  des  reftes  d'un 
aqueduc  romain.  G'étpit  une  placeforte  po^ 
reprimer  les  Allemands  ;  ceux-ci  la  déttP; 
rcnt  effedtivement  au  ïV  fiecle,  Gtaya  trouve 
éés  ipicîiptions  ^  plufieœs  autres  mprççaux 
curieux» 
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Déjà  au  Vrfiecle  il  y  a^oit  un  ëvêché ,  qui- 
à  ce  qu'on  dit ,  a  été  tranfporté  depuis  à  CohîÊ. 
tance.  Cette  ville  s^étendoit  jirfq«'au  châteaa 
d'Altenbourg,  au  moins  toute  cette  contrée 
eft  pleine  de  ruines  des  Romains  >  on  croit 
que  ce  château  eft  le  Cajîrum  Findonioenfe^ 
du  moins  fl  çft  fur ,  felon  les  inscriptions 

âu'on  y  a  trouyées ,  que  l'onzième  légion^  des 
.omaihs  y  a  été  phicée. 

Le  château  de  Habsbourg  eft  auffi  dans 
renceiïifede  ce  bailliagÇj^  d^  même  que  les. 
bains  de  Schinznacht. 

KOENITZ ,  bailliage  du' canton  de  Berne 
en  Suiflè.  Il  y  avoit  très -anciennement  ua 
prieuré  de  Pordre  de  S.  Auguftin.  Il  fut  in* 
corgoréen  1230,  à  Pabbaye  d^Interlacken;. 
mais  en  123^,  il  lui  fut  été  &  donné  à  For-, 
dre  Teutonique  qui  en  fit  une  commanderie. 
L'églife  de  Kœnitz ,  étoit  l'églife  paroiflîale 
de  la  ville  de  Berne ,  jufqu'en  1 252  que  Berne 
obtint  le  droit  d'avoir  une  par^ifle  particu- 
lière. En  17^9  la  ville  de^  Berne  acheta  tpus 
les  droits  de  Pordre  Teutonique  &  y  établit 
un  bailMf  dès.  1732,  qui  fe  change  tous  W 
fix  ans.  • 

Dans  Pençeinte  de  ce  bailliage  fe  trouvie  le 
ci -devant  couvent  de  Frauen-Capelleii,  le; 
Je  village  de  Bumpliz  où'Pon  a  trouvé  des 
antiquités  romaines ,  entr'auti^s  un  pavé  à  la> 
môfaïque ,  &c. 

Le  baillif  n'a  que  la  baflfe  jurifdidion.  Le^ 
criminel  &  le  militaire  eft  régi  par  les  frey^ 
rceibels ,  voyez  xe  mot  ^  celui  de  Lau^d-. 
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KRIEGST^TTEN,  bailliage  du  canton 
de  Soleure  en  Suiffe.  Il  parvint  à  ce  canton 
à  différentes  reprifes.  Berne  y  avoit  la  haute 
jurifdiâion  ;  mais  par  un  traité  conclu  en 
166 s  9  ce  canton  y  a  renonce  fous  de  certai- 
nes conditions.  Il  ne  contient  au  refte  rien 
qui  puifle  mériter  notre  attention.  Les  habi- 
tans  fe  rachetèrent  en  lyiy  de  la  fervitude. 
Le  baillif  fe  change  tous  les  deux  ans,  & 
ji'eft  pas  tenu  à  réfidence. 

lŒIENS  &  HORB ,  baiUiage  du  canton 
de  t^ucerne  en  Suilfe.  Il  parvint  à  ce  canton 
en  même  tems  que  le  comté  de  Rothenbourg 
Il  acquit  la  baffe  jurifdidion  en  1416,  &î 
établit  un  baillif  qui  fe  change  tous  les  deux 
ans ,  &  qui  n'efl  pas  tenu  à  réfidence.  Il  eft 
généralement  très-fertile  en  pâturages  &  tn 
grains.  La  plus  grande  partie  des  terres  ap- 
partenoit  dès  les  ÎX  &  X  fiecles  à  l'églife  col- 
fégiale  de  Luceme.  On  y  remarque  entr'aii- 
tres  la  fameufe  chapelle  de  Berrgottswald, 
jtrès-célebre  par  les  pèlerinages  qu'on  y  ^t- 
Elle  a  été  fondée  en  1500  par  de  Weil» 
avoyer  à  Lucerne.  L'Eigenthal  efl  une  efoecc 
de  promontoire  du  mont  Pilate ,  Cm  un 
vallon  très-fertile ,  où  Ton  cultive  même  du 
froment,  du  feigle  &  de  l'orge.  L'abbaye  de 
Murbach  le  vendit  en  129 1,  à  l'enjpejf^J 
Albert  I.  Lucerne  l'acquit  en  145  3 ,  par  àon 
d'achat.  La  même  ville  acquit  auffi  en  i479 
les  droits  du  chapitre  de  Lucerne  fur  cett^ 
vallée 

.  KUSSNACHT,  un  des  baUliages  intérieurs 
du  canton  de  Zuric  en  SuifTe ,  gouverne  a 
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tour  par  deux  membres  du  petit  confeil.  Ce 
;    canton  l'acquit  par  parties.  La  paroiflfe  de  ce 
'    nom  qui  e(t  fort  grande  fut  achetée  par  le  , 
'"    canton  en  1383.  En  139^5  on  y  fonda  une 
commanderie  de  l'ordre  Teutonique.  Les  re,. 
'    venus  de  cette  commanderie  font  aduelle^ 
'     ment  dirigés  par  un  baillif  qui  fe  prend  dans 
"     le  grand  conleil ,  qui  eft  tenu  à  réfidence  & 
dont  la  prefefture.dure  fix  ans.  Celui-ci  n'a 
aucune  jurifdidion.  On  fait  beaucoup  de  vin 
dans  ce  bailliage,  &  il  eft  généralement  très- 
bien  cultivé  &  fort  peuplé. 
'         KYBOURG ,  bailliage  du  canton  de  Zuric 
en  SuiiTe.  H  comprend  la  plus  grande  partie 
de  l'ancien  comté  de  ce  nom,  De  tous  \e$ 
bailliages  Sui(fes ,  c'eft  le  plus  grand  fi  qa 
en  excepte  laTurgovie.  11  a  fix  milles  d'AUew 
^  ^  magne  de  longueur  fur  fept  de  largeur  ea 
comptant  celle-ci  du  midi  au  nord.  NouSvjie 
parlerons  pas  ici  des  dbmtes  de  Kibourg  qui 
font  éteints  depuis  i  Z64.  La  maifon  de  Habs- 
bourg les  hérita.  Le  comté  paflTa  auffi  dans 
cette  maifon ,  &  dès  là  dans  celle  d'Autrichei 
Léopold  duc  d'Autriche  l'hypothéqua  aux 
comtes  de  Toggenbourg  ;  ce  droit  d'hypo- 
théqué paflfa  dans  la  maifon  des  comtes  de 
Montfort   En  141 5  ,  lorfaue  Frédéric  duc 
d'Autriche  fut  mis  au  ban  de  l'empire ,  l'em- 
pereur Sigifmond  s'en  empara  &  permit  en 
1424,  aux  Zuricois  d'acheter  les  droits  des 
comtes  de  Montfort ,  ce-  qu'ils  firent.  Zurie 
devint  ainfi  le  maître  de  ce  comté, en  payant 
cependant  à  l'empereur  des  femmes  confidé- 
rables  à  cinq  différentes  reprifes.  Enx^Zy  le 
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canton  de  îlurîc  le  rendit  à  l'empereur  Fré. 
deric  IQ,  mais  en  145^,  te  duc  Sigifmond 
le  vendit  une  fois  pour  toutes  aux  Zurkois.  I 
Depuis  ce  tems  Jà  ils  en  fonfc  les  maîtres  & 
le  font  gouverner  par  un  baillif  tenu  à  réfi- 
dence ,  &j  qui  fe  change  de  lîx  ans  en  fîx 
ans.  Le  comté  a  fo  propre  juftice,  il  eft  ji^c 
d'après  fe&  propres  loix.  Les  appels  en  caiv 
fes  civifes  fe  portent  au  petit  conieil  à  Zuric. 
Les  caufes  criminelles  fe  jugentdéfinitivement 
par  la  juftice  du  comté  augmentée  de  24  au- 
tres xufticiers  ;  le  baillif  a  le  droit  de  grâce. 
Le  bailliage  eift  partagé  e»  fix  ferions,  & 
il  comprend  47  paroilfes.  H  eft  très-peuplé  & 
très-fertile  en  champs ,  en  prés ,  en  vignes, 
en  légumes,  en  fruits  ,  fur«-tout  en  cerifes, 
dont  on  tire  copieufement  la  liqueur  nom- 
ihée  eau  de  cerife.  D  y  a  17  feigneuries,  dont 
une  grande  partie  appartient  aiî  cantofl.  l^^^ 
droitures  varient  beaucoup.  Il  comprend  efr 
cdre  les  bailliages  de  Hegi,  d'Attikon ,  df^ 
brach,  de  Lâufen ,  de  Tœfs ,  la  ville  de  Wn- 
terthour  avec  fes  dépwidances.  On  remarque 
encore  le  a^jf^^r-Gi^ir^^èarf,  différent  de  ce- 
lui qui  fe  trouve  dans  le  bailliage  de  Grunm" 
gen ,  les  eaux  font  très-reftaurantes  &  eonlo- 
lidantes  ,  &  on  les  fréquente  beaucoup  ;  '^ 
châteaux  de  ces  anciennes  &  illuftres  niaiions 
de  Alt-Hohen-  &  Breiten-Landenberg;  O^er- 
Winterthour ,  Pancien  Fitodurtim  des  W- 
mains ,  place  forte  ruinée  par  le$  Allemaflos» 
rétablie  par  Aurelius  Proculus  prafeSus  H^^ 
^etia  &  démolie  derechef  par  les  Alkmanas 
fous  Valentinien  IH.  On  y  trouve  enco^^  "^ 
ruines  très-qonfidèrables. 
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^BEREN,  baUliage  du  t:antoifi  ait 
Soleure  en  Siufle ,  peu  étendu ,  mais  très- 
fertile,  il  appartenoit  au  chapitre  de  Sokure. 
Le  canton  en  acheta  une  grande  partie  en 
1389 ,  &  il  en  acquk  l'autre  en  1353  ^  par  lô 
traité  conclu  à  Buren  ^vec  le  canton  de  Ber*. 
îie.  fl  eft  probable  qu'il  y  a  eu  à  Selzach  des 
fources  d'eau  falée  >  à.tin  juger  par  le  nom 
qui  veut  dire  eau  falée^  Les  Romains  con- 
«oiffoieiït  déjà  cet  endroit  &  Pon  y  trouve 
aflTez  fouvent  des  ruines  &  des  médailles.  Le 
t)ailliage  eft  gouverné  par  un  membre  du  pe- 
tit confeil ,  qu'on  change  tous,  les  deux  ans 
&  qui  n'eft  pas  tenu  à  réfideficev 

LANDERON,  fe>  châtellenie  de  la  princi* 
;pauté  de  Neuchâtel ,  la  première  par  fon 
Tang,  d'entre  celles  de  cette  principauté ,  & 
qualifiée  de  baronie  dès  l'année  1 373  à  141  f^ 
pour  avoir  été  poflTédée  en  fief,  dans  cette 
intervalle  par  Varenne  de  Neuchâtel  &  par 
fon  fils  Conrad  de  Fribourg,  ayant  l'époque 
où  celui-ci  recueillant  la  fucceffiqn  de  la 
comteffè  Ifabelle  fa  tonte^  réunit  cette  bsro* 
nie  au  comté  même  de  Neuchâtel. 

Cette  châtellenie  eft  fituée  à  Porient  du 
pays  :  elle  a  pour  hornes ,  le  lac  de  Bienne> 
fe  territoire  de  la  Neuveville^  ks  mairies  de 
Liniéres  &  de  Valangin»  la  châtellenie,  df 
Thiéle  &  la  rivière  du  même  nom.  On  4u) 
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donne  3^4  lieues  de  circuit,  8c  on  bcrc: 
peuplée  de  8  à  900  habitans.  Il  y  a  dans  ion 
diftnâ  la  ville  même  du  Landeron^  le  village 
paroiffial  de  Greffier,  les  villages  annexes (!e 
Combes,  d'Enges  &  de  Frochaux,  avec  ui. 
Terfes  métairies  &  maifons  détachées.  Son 
fol ,  applati  ckms  là  partie  méridionale,  k 
montueux  dans  la  feptentrionale ,  eft  Tarie 
par  des  produdions  différentes  :  au  nord  il  a 
des  bois  &  des  pâturages  eltimés,  &  au  lud 
il  a  des  vignes  abondantes ,  des  champs  fer- 
tiles, &  des  prés  gras.  Il  a  même  quelques 
marais  dans  cette  dernière  portion ,  laquelle 
n'eft  pas  toujours  à  couvert  non  plus  des  n- 
vages  de  la  Thiéle ,  quand  cette  rivière  le 

déborde. 
La  ville  du  Zimf^on  eft  placée  entre  deux 

bras  ou  canaux  de  la  Thiéle ,  à  peu  de  dii- 
tance  du  lac  deBienne.  Le  comte  Rollio,oQ 
Rodolphe  V  de  Neuchâtel  en  jetta  les  fofl- 
démens  l'année  1 324,  fur  ceux  d'un  villages 
qui  avoit ,  dit* on,  été  fubftitué  à  fon  toor 
au  Neveu  du  moyen  âge ,  on  à  la  Nevordi^ 
des  anciens.  Rollin,  dis -je,  éleva  ks  murs 
du  LanderoH ,  pour  Ëûre  Êice  à  ceux  de  la 
Neuveville,  que  Girard  évéque  de  Baie,  fofl 
ennemi ,  venoit  de  bâtir.  Cette  drconftauce 
fut  d'abord  très-funefte  2iu  Landeron ;zp^^ 
la  conftruction  de  cette  ville  étoit  elle  ache- 
vée, que  foit  par  lui-même,  foit  aveclefe- 
cours  des  Bernois  &  autres  SuilTes  qui  fl'^' 
moient  pa$  Rollin ,  Tévèque  en  fit  le  ûege  & 
h  menaça  de  deftruâion  :  m<ds  ainfi  qo^  '^ 
tenisitiYe  la  menace  fut  vaine  i  la  valeur  i^ 
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Louis  fils  de  Rollin  »  &  la  bravoure  des  ha- 
bitans  firent  tout  échouer;  on  ne  put  pren- 
dre la  ville,  mais  on  en  brûla  les  fauxbourgs; 
&  tel  étoit  racharnement  avec  lequel  on 
pouiToit  cette  guerre ,  qu'en  plein  hy ver  Toa 
revint  aflfaillir  la  place ,  Se  que  les  aflîégés  " 
ayant  fait  prifonnier  l'un  des  chefs  des  affié- 
geans  ,  une  mort  violente  mit  fin  aux  jours 
de  ce  captif.  Dès  lors  le  Landeron  fe  foutint, 
&  obtint  des  franchifes  &  des  privilèges  con- 
iidérables.   Il   fut  même  autorifé    dans  k 
fuite  à  contrader  avec  Soleure  une  com- 
bourgeoifîe  particulière.  Et  même  de  nos 
jours  à  Pinftar  de  celle  de  Neuchâtél ,  cette 
ville  porte  les  armes  fous  fa  propre  bannière. 
Elle  profeffe  ainfi  que  toute  la  châtellenie  la 
religion  catholique  romaine ,  &  renferme  un 
ho^ice  de  Capucins.  Son  clergé  ell  diocé- 
fain  de  Laufanne,  mais  fes  prébendes  font 
ious  la  collature  de  l'Etat  de  Berne ,  à  caufe 
de  l'abbaye  de  Tifle  S.  Jean,  (Jont  cet  Etat  eft 
«n  poflfeffion,  &  dont  l'églife  du  Landeron 
a  relevé  de  tout  tems.  L'on  a  fur  le  compte 
de  cette  ville ,  deux  traits  d'hilloire  aflez  frap- 
pans ,  chacun  dans  fon  genre.  L'un  eft  réla^ 
tif  à  la  manière  dont  eUe  rejetta ,  dans  le  XVI 
fiecle,  la  réformation  de  l'églife;  &  l'autre  fe 
rapporte  à  la  répugnance  qu'avoient  fes  boui)- 
geois ,  il  y  a  50  &  quelques  années ,  pour  là 
domination  Pruffienne.  Dans  ces  deux  cas  en 
effet ,  le  Landeron  parut  fe  conduire  tout 
autrement  que  la  naturç  des  chofes  ne  fem^ 
bloit  le  comporter.  Qui  croiroit  que  dans  te 
premier  fa  bourgeoifîe  agit  avec  le  plus  grand 
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"feng  froid,  &.tjùe  dans  le  feGontî  elle  sV- 
inat  d'une  aveugle  obllination  ?  Elle  fournit 
à  la  délibération  tranquille  de  tous  Tes  mem- 
bres l'afFaire  de  la  religion  ;  &  elle  fe  révolta, 
fans  aj^areticè  de  fuccès,  contre  la  fenteoce 
fouveraine  rendue  à  Neuchâtel  le  3'  Novem- 
bre 1707.  A  cet  égard  ci,  la  force  ouverte  la 
Hiit  à  la  raifon  ;  &  à  l'égard  de  la  religion, 
le  fuffrage  du  bdrger ,  qui  a  voit  la  garde  du 
bétail  de  la  ville  >  la  fit  tefter  catholique.  La 
voix  de  cet  homme  manquoit  à  l!affemblée 
pour  rompre  l'équilibre  des  opinans;  il  fut 
convenu  de  fc  la  procurer;  &  l'on  mit  alors 
autant  de  féricux,  dit-on  j  à  la  peferà  àla 
compter  >  que  l'on  mettroit  aujourd'hui  de 
plaifanterie  a  renouveller  le  fkit^ 

LANDGERICHt ,  on  donne  ce  nom  a 
4ine  certaine  étendue  de  pays  près  de  Berné 
tn  Suiffèi  qui  jouît  de  privueges  c'onfidéra- 
bles.  Ce  diftriâ:  eft  partagé  en  quatre  parties, 
dont  chacune  ell  gouvernée  par  un  des  qua- 
tre bannercts  de  la  ville ,  qui  a  les  jf<j^- 
j)els  fous  fes  ordres. 

Le  premier  de  ces  hndgericbts ,  eft  celui 
de  Sefftigen,  Le  banneret  de  l'abbaye  des 
boulangers  le  gouverne.  Il  y  a  trois  frejjwei- 
bels.  Il  comprend  outre  plufieurs  paroine^j 
les  £eignearies  de  Gerzenfée,  Belpj  Rigêf^ 
iberg,  TofFen,  Rumligen,  fiurgiftein ,  SeffJ- 
[en  ,  Kerfaz.,  On  y  remarque  les  bains  de 
Jlumenftein  i  :  le  lac  de  Gerzenfée  j  qui^" 
très-poiffonneux  ^  le  fameux  prieuré  de  Rug- 
gisbef g  de  l'ordre  de  Clugny ,  fondé  au  a 

fiecle  &  tÉ:ès*richement  doté  par  la  nomf^ 

-  ^  '  des 
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des  environs  ;  il  fut  incorporé  au  chapitre 
établi  à  Berne.  A  Toffèn ,  il  y  a  des  carrières 
très -riches  en  tuf,  &  dont  on  fait  grand 
ufage  ;  ce  tuf  eft  rempli  de  divers  corps,  étran- 
gersj  végétaux  fur-tout,  incruftés  ou  pétrifiés. 

Le  landgericht  de  Sternenberg  ett  fous  Ici 
diredion  du  banneret  de  Tabbaye  des  mare-* 
chaux  >  qui  n'a  qu'un  feul  ff  ey  weibel  fous  lui. 
Il  comprend  le  bailliage  de  Kœnitz ,  la  fei* 
[neurie  de  Bumpliz  où  Ton  a  trouvé  un  pavé 

la  mofaïqùe ,  le  couvent  de  S.  Frauen-Cap- 
pelen ,  &c. 

Le  landgericht  de  Conoîfinguen  eft  gou- 
verné par  le  banneret  de  Pabbaye  des  bou- 
chers. Il  y  a  deux  freyweibels.  Il  renferme  les 
feigneuries  de  Munfîgen ,  N^ichtracht ,  Dies- 
bach,  Kifen,  Worb,  Wyl,  &c 

On  prétend  que  Munfîgen  étoit  ancienne- 
ment une  petite  ville.  Konolfinguen  petit 
village  donne  îe  nom  au  landgericht.  Dans 
le  moyen  âge  c'étoit  la  place  d'affemblée  dtt 
landgericht  de  la  petite  Bourgogne.  Les  bains 
d'Enggillein  font  très-fréquentés. 

Le  kndgericht,  de  Zollikofen  eft  le  dernier» 
Il  eft  gouverné  par  le  banneret  de  Pabbaye 
des  tanneurs  >  &  il  a  deux  freyweibels  fou» 
lui.  Il  comprend  les  feigneuries  de  Hindel- 
bank ,  Jegenftorf ,  Seedorf  ^  Bremgartcn  ,  le 
prieuré  de  HettifweiU  fondé  en  1107,  &  fé- 
cularifé  en  1529.  A  Hindelbank,  on  admire 
le  château  &  le  tombeau  de  Jérôme  comte 
d'Erlach,  avoyer  de  Berne  &  le  tombeau  de 
Mad.  Langhans  née  "Waeber.  Ce  dernier  fur- 
tout  eft  un  chef-d'œuvre  du  fameux  fçulp- 
teurNahl.  '  Bb 
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Il  feroit  tédieux  de  détailler  à  qui  appar- 
tient la  baflfe  jurifdidion  de  chaque  endroit, 
c'eft  tantôt  aux  baiUifs ,  tantôt  aux  feigneurs 
de  terres,  tantôt  à  d'autres.  Le  banneret  a 
les  caufes  civiles  &  une  partie  de  la  police  en 

Î)artage,  à  l'exception  de  ce  qui  concerne, 
es  feigneuries.  Le  criminel ,  le  militaire ,  les 
caufes  confiftoriales  font  du  reflbrt  immédiat 
de  la  ville  de  Berne. 

Nous  parlerons  à  l'article  Thourg  aw  du 
Imdgericht  'de  ce  comté ,  &  nous  paffons 
fous  filcnce  cette  immenfité  de  landgerichu 
qu'il  y  a  encore  en  Suifle^  &  qui  ne  font  que 
des  cours  criminelles. 

LANDSCHAFFT,  alte ,  il  y  a  proprement 
deux  diftrifts  de  pays  eh  Suifïe ,  auxquels  on 
donne  ce  nom ,  l'un  dans  le  canton  de  Fri- 
bourg,  &  l'autre  dans  les  terres  de  Tabbé  de 
S.  Gall. 

Dans  le  canton  de  Fribouife ,  c'eft  un  dif- 
tria  de  i8  lieues  d'étendue ,  qui  comprend 
27  paroiffes.  Les  habitans  ont  des  privilèges 
confidérables.  Ils  établiffent  de  concert  avec 
les  bourgeois  de  Fribourg ,  les  deux  avoyers 
du  canton ,  d'après  le  choix  de  quelques  per- 
fonnes  que  les  confeils  ont  le  droit  de  pro- 
pofer.  On  y  remarque  fur-  tout  les  bains  de 
Bonn,  l'hermitage  &  l'abbaye  d'Hauterive. 
.  Dans  le  territoire  de  l'abbaye  de  S.  Gall, 
on  donne  le  nom  à' Alte^Landfcbafft  à  tout 
ce  qui  appartenoit  à  cette  abbaye ,  avant  l'a- 
chat du  comté  de  Toggenbourg.  Cette  pro- 
vince eft  partagée  en  4  bailliages  dont  oa 
parlera  à  leur  place. 
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LANDSHOFMEISTER.AMT ,  un  des  4 
bailliages  dans  lefquels  l'ancien  domaine, 
Alte-LandfchafFt ,  de  l'abbaye  de  S.  Gall  eft 
partagé.  Le  landshofmeifter  de  l'abbaye  en 
eft  le  baillif,  il  réfide  au  château  de  Burg,  il 
èft  confeiller  fecret  &  l'un  des  premiers  offi- 
ciers laïques  du  monaftere.  Ce  bailliage  corn-» 
prend  d'abord  le  monaftere  même ,  dont  nous 
avons  parlé  ;  le  couvent  de  religieufes  de 
l'ordre  de  S.  François  établi  en  1381  à  Nœt-* 
kerfegg  ;  le  couvent  de  S.  Wiborade ,  de  re- 
ligieufes de  l'ordre  de  S.  lîenoit ,  l'un  des  plus 
anciens  de  la  SuiflTe,  &  quelques  autres  pa* 
roilFes ,  villages  &  châteaux* 

LANDSHUT,  bailliage  du  canton  de  Berne 
en  Suifle.  Il  appartenoit  aux  comtes  de  Ku 
bourg  de  la  dernière  race.  Après  avoir  pafle 
par  différentes  mains,  le  canton  de  Berne 
l'acheta  en  i  s  10  &  15^14  &  en  fit  un  baiU 
liage.  On  y  cultive  beaucoup  de  bled ,  mais 
l'agriculture  y  fleuriroit  bien  mieux  encore  * 
fi  les  terres  n'y  étoient  pas  fu jettes  à  de  for- 
tes redevances  cenfieres,  &  fur -tout  à  des 
corvées  très-onéreufes. 

LANGENTHAL,  gros  &  beau  bourg 
dans  le  canton  de  Berne  en  SuiflTe.  Il  mérite 
ici  une  place  particulière  à  plufieurs  titres. 
Sa  fituation  eft  belle ,  fes  environs  fertiles.  Il 
.s'y  fait  un  négoce  très-confidérable  en  toile- 
ries 5  en  fromages ,  &c.  Seg  trois  foires  font 
très  -  fréquentées.  Il  s'y  vend  annuellement 
près  de  10  à  i  loco  pieces.de  toiles,  dont  on 
blanchit  environ  8000  à  Langentbal^  fahs 
compter  le  fil ,  &c»  Ces  toiles  s'envoyeht  ea 

Bb  a 
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trance,  en  ItaKe,  fen  EQ)â^c,  en  Portugal  j 
en  Amérique,  &c.  U  s'y  febrique  encore  beau- 
coup de  toàes  peintes,  rubans  de  lil^  & 
autres  étoffes  de  coton  &  demi-foie  >  il  s'y 
vend  pareillement  beaucoup  de  chan>^e  >  de 
in ,  de  cotons.  ïï  s'y  fait  encore  un  grand 
négoce  en  bétail  de  toute  efpece ,  en  che- 
vaux ,en  grains.  La  quantité  de  marchandifes 
qui  s'y  vend  va  à  plus  de  quinze  mille  quin- 
taux par  an;  le  fromage  de  l'Ëmnîeiitfaal  feul 
fek  un  objet  de  1400  quintaux. 

n  y  a  encore  de  belles  tanneries ,  des  tein- 
tures &  d'autres  manufedures.  Les  artiftes 
n'y  manquent  pas  non  plus  ;  on  diftingue 
cntr'autres  un  Mummenthaler  qui  a  préfenté, 
il  y  a  environ  un  an  ,  à  la  fociété  phyfiquc 
de  Zuric,  un  microfcope  folaire  adapté  pour 
les  corps  opaques ,  &  qui  a  très-bien  réuffi. 

Tout  près  de  LangetatraU  il  y  a  dés  fcfur- 
ces  minérales  foufirées. 

La  jurifdiaion  fur  ce  bourg  appartîâit  au 
monaftere  de  S.  Urbain.  Le  canton  y  a  la 
fouvéraineté  ;  les  caufes  matrimoniales ,  le 
militaire ,  le  criminel ,  les  péages  &  plufîeun 
autres  droits.  Le  monaftere  y  a  auffi  des  droits 
&  des  revenus  confidérables.  Ces  prétentions 
réciproques  ont  été  réglées  en  141 3  &  en 
1669*  Le  bourg  même  jouit  auffi  de  plufîeurs 
beaux  revenus.  11  y  a  toute  apparence  que  ce 
bourg  eft  fort  ancien ,  raille  indices  le  prou- 
vent ,  des  ruines  de  murailles ,  de  tuileries, 
d'aqueducs  ,  &c. ,  faits  à  l'antique  ,  &  on 
trouve  auffi  aflez  fouvent  des  mèdaÛles  ro* 
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Il.({onne  auffi  fon  nom  àtune  dts  huit  cÈgiS. 
fcs  dans  lefquelles  le  clergé  allemand  4u  caiv 
tow  ae  B^mg  eft  partagé.. 

IJi^UFEN,»  bailliage  du  G^nton^  de  2Jurîç 
en  Suiffe ,  fur  les  ftpntieres  de  Schaff haufen  :>^ 
fameux  par  cette Jbelle  ca^tar^fte  du  Rhin^ 
quia  près  de  8q  pieds  de  hauteuF^  &  dont 
le  bruit  eft  fi  fort,  qu'il  entJietient  le  çhâteaii 
de ,  Laufen  dans  une  fortç  de  tremblçmçnit 
perpétuel;  Tout  près  4e  làil  y  a  en  automne 
^ne  pèche  très-riçhe  de  faumons.  Cette  fçi-- 
gnéurie  changea^  Jpuvent  de  oiaîtres  ;  enfin 
Jeaa  Guillaume  cîeFulach  la  rendit  en  1J44 
aoi  canton  de  Zuric,  lequel  y.  établit  jua  bailr 
lif  tenu  à  rélidence  &  quty  refte  fîx  ans.  On 
y  cultive  de  trèsrbpii  vin  rQi}ge,,dont  il  s'ea 
ç^cporte  beaucoup  ea  Suabe  &  ei;  Suifle. 

Npgs  parlerons  de  1^  petite  ville  de  Laufejf 
4ans  révêcbe  dédale,  à  l'article  de  Zwint 
CKN,  dont  eUejrel^ve.  ' 

LÂUPÉN  ,  c'eft  le  pre^jier  de  tqys  le» 
Ijailliages.que  le. ^ canton  de  Berne  a  acquis^ 
il  fut  augmenté  depuis. par  l'acb^t  de  U  fei-r 
gneurie  d'Oki|ige|i ,  Mulliberg  >  Biberen , 
Gummenen  &  Gammen.  La  ville  de  Laupen 
eft^affez  anciepnje.  Çonifeçe  de  Savoie  la  prii 
fur  Pempire  en  1250 ,  mais  Rodolphe  L  la 
rétablit  en. 1 27f , dans. fes  immunités,  &  lui 
acqqrda  les  mêmes  priyiléges  qu'avpit  alor§ 
la  ville  dp  Bçrnç..Efi  1298  il  y^eut  une,  allian7 
ce  conclue  entre  ces  deux  villes.  Mais  dix 
ans  aprè^v  la. ville  de  Berne  acquit  d'.Othon 
de  Strafsberg  le  droit  d'avoyerie  fur  cett^ 
ville  &  en  ijh  ^Ue  acquit  tous  les  droits  dft. 
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Gerodus  dfe  la  Tour,  héritier  d'Othon  dfr 
Strafsberg.  Les  empereurs  ratifièrent  ces  ac- 
quifitions,  La;bataiUe  livrée  près  de  Laupen 
en  1 339  par  les  Bernois  &  leurs  alliés ,  con- 
tre la  no bfeflè  ennemie  des Bernois,.rend  cette 
ville  très-célçbre  ;  cette  bataille  décida  abfo- 
lument  du  fort  de  là  ville  de  Barbie.  La  ville 
jouit  encore  de  quelques  privilèges  ;,  elle 
établit  fon  propre  magiftrat ,  &  fi  elle  n'e- 
xerce pas  plufîeurs  privilèges,  qu'elle  prétend 
avoir ,  c'e(b  qu'elle  n'a  perfpnne  en-  état  de 
les  faire  valoir,  les  citoyens  même  ne  fa- 
chant  que  par  tradition  ce  qui  en  eft^  &  ne 
voulant  les  confier  à  perfonne. 

Le  bailliage  contient  entr'autres  ^ancien- 
ne  baronie  d'Ofbranges,  Othodingen  ou 
Oltingen ,  fi  fameufe  dans  thiftoire  par  les 
tyrannies  inouïes  de  Hugo  de  Montbelliard , 
à  qui  elle  appartenoit.  H  fut  tué  par  fes  fujets 
en  1410.  Conrad  comte  dôNeuchâtel,  ache- 
ta la  feigneurie  de  la  veuve  du  défunt,  &  la 
vendit  aux  Bernois  en  1413.  Berne  exempta 
les  payfans  de  la  fervitude;  ceux-ci  par  re- 
Qjjnnoiflancç  payèrent  la  fonime  que  les 
Bernois  avoient  débourfé  pour  racheter  cet- 
te feigneurie.  A  Villars ,.  le  moine  y  avoit 
ijn^rieuré  incorporé  en  1484  au  chapitre 
de  l'églife  S-.  Vincent  à  Bernç.  Il  y  a  près  de 
la  ville  de  Laupen  un  pont  de  bateaux  affez 
curieux ,  &  le  feul  dans  ce  genre,  dans  le 
canton. 

LAUSANNE,  ville  du  canton  de  Berne  en 
Suitfe ,  à  une  demiJieue  du  lac  de  Genève. 
Elle  elt  la  plus  grande  dans  le  paysxie  Vaud, 
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&  affez  bien  bâtie  fur  un  terrain  irrégal ,  & 
trois  petites  montagnes.  On  la  connoiflbit 
déjà  fous  tes  Romains.  Antonin  en  fait  nten- 
tion  dans  fon  Itinéraire  ,  &  Tinfcriptioii' 
trouvée  à  Vidy,  en  feit  preuve  auiE.  Elle 
portoit  déjà  alors  le  nom  de  Laufonna. 

Cette  ville  quoique  fujette  en  partie  à. 
révéque.  du  même  nom ,  jouiflToit   cepen- 
dant de  privilèges  très-confidérables  que  les^ 
empereurs  lui  avoient  accordés.  Sesloix  ont 
été  rédigées  en  code  en  i3<î8  ,.fous  le  nom 
de  phçitum  générale  ,    plaid  général.  En 
1525  elle  conclut  une  alliance  avec  Berne  <fe 
Firibourg.  En  1^3^  elle  fe  foumit  au  canton 
de  Berne;  Celui-ci  non  content  de  lui  con* 
firmer  fes  anciens  privilèges ,  lui  en  accorda 
encore  de  nouveaux,  la  haute,  moyenne 
&  baffe  jurifdidion ,  &  lui  céda  une  partie 
très-confîdérable  des .  biens  eccléfiaftîques , 
fur-tout  des  monafteres  de  S.  Sulpy  ,  Mon- 
theron   &  Bçllevaux.  Ces  privilèges  ont  en* 
core  été  augmentés  de  tems  en  tems ,  &  le 
canton  de  Berne  n'y  exerce  prefque  de  droit 
que  la  fouveraineté ,  le  militaire,  le  droit  de 
faire  grâce ,  celui  de  battre  monnoye  ,  plu- 
fieurs  revenus  de  révêché  =,  &c.  Pierre  Viret 
y  intrbduifit  la  réforme  en   155^  laquelle 
s'étendit  fur  tout  le  pays  de  Vaud ,  après  la 
difpute  tenue  à  Laufanne  la  même  année. 
Viret  y  fut   aflifté  de  Farel  &  de  Jean  I0 
Comte. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  Tévêché  qui  y 
étoit  établi,  &  par  le  concile  qui  y  a  été 
tenu  ea  1448  dans  lequel  Félix  V  réfigna  la 
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ponjtifîcat  pour  donner  la  paix  à  Péglife.  Elfe 
établit  fon  propre  magiftrat  qui  confîfte  dans 
le  bourguemaître ,  les  cinq  bannerets  ,.le 
petit  confeil  »  le  confeil  des  foixante  &  le 
grand  confeil ,  outre  plufieurs  autres  char<« 
ges  &  commiffions.  Elle. établit  des  châte- 
lains à  S.  Sulpy  &  à  Montheron. 

L'académie  y  a  été  établie  en  i  ç  37.  D  n'y 
eut  d'abord  qu'un  profefleuç  en  hébreu  & 
en  grec.  Aduellement  il  y  a  deux  pafteurs , 
deux  profeflfeurs en  théologie,  un  en  hébreu 
&  en  catechefe ,  un  en  grec  &  en  morale , 
ion  en  éloquence  &  en  belles  lettres  >  un  en 
philofophie  &  en  mathématiques,  &  un 
en  droit ,  outre  deux  placea  honoraires. 
Elle  efl:  fous  la  jurifdiâion  du  baillifl. 

A  Berne  >  il  y  a  quatre  curateurs  établis , 
qui  font  tous  tirés  du  petit  confeil.  II  eft  fin* 
gulier  qu'avecla  modicité  extraordinaire  des 
revenus  attachés  à  ces  chaires ,  elles  ayent 
cependant  été  remplies  par  des  favans  très- 
célèbres  ,  tels  que  Farel ,  Viret,  Hotmann , 
Conrad  Gefner,  de  Bcfe,  de  Chandieu , 
Scapula ,  Bertram  j  Steck,  Ott ,  Polier ,  ConC 
tant ,  Jeân-Pierre  de  Croufaz>  Roy  ^  Jean 
Barbeyrac  ,  Lôys  de  Bochat ,  Ruchat ,  &c. 
Le  collège  a  été  établi  en  1 540  :  a<^eU 
fcment  il  y  a  fix  précepteurs ,  Se  on  diftribue 
de  la  part  du  fouverain  des  pènfions  axmu^ 
elles  à  4î  pauvres  écoliers  &  étudians. 

L'origine  de  l'évéché  de  Laufawte,  fon  pre- 
mier fijge ,  fon  premier  cvêque  ,  font  éga- 
lement inconnus  ;  on  croit  cependant  aftëz 
généralement ,  qu'il  a  été  transféré  d'Aven- 


\ 


L  AIT 


I9Î 


che  à  Laufwme  ver&  la.  fin  du  In  fiecle.  Il 
rejevoit  du  diocefe  de  l'év^ché  de  Refançon, 
La  jurîfdidion  eccléfîaftique  s'étendoit  ci^ 
devant  fur  une- très-grande  partie  de  laSuifle» 
H  comprenoit  une  partie  confidérabb  de» 
cantons  dç  Berne-  &  de  Soleure.  L'Aar  ert 
formoit  k$  limites.  Il  comprenoit  encore 
tout  le  canton  de  Fribourg ,  prefque  tout 
le  pays  de  Vaud ,  la  fouveraineté  de  Neu-» 
châtel  &  de  Valangin  y  à  Pexception  de  la 
maii^ie  des  Brenets;  il  comprenoit  encore 
l'Etî^t  de  Bienne  &  fes  environs ,  &  l'Erguel , 
&  il  s'étendoit  même  en  Franche-Comté.  II 
étoit  borné  par  les  évéchés  de  Confiance  » 
de^  Bâle  ^  de  Sion ,  de  Genève ,  &  par  l'ar- 
chevêché de  Befançon.  Cette  grande  étendue 
de  jurifdidlion  a  été  extrêmement  reflferrée 
du  t^ms  de  la  réforme  &  de  la  conquête  du, 
pays  de  V^ud.  U  ne  lui  refte  que  le  cantoa 
de  Fribourg ,  une  partie  de  celui  de  Soleu- 
re  y  le  bailliage  d'Echallens ,  Greffier  &  Lan^-f 
deron  riere  Neuchâtel,  Jogne  &  Longue- 
ville^  en  Franche-Comté.  -Ces,  reftçs  font  dv 
vîtes  OT  quinze  doyennés  ou  décahats. 

L'évêque  avoit  la  jurifdidion  civile  fur  une 
pattie  de  la  ville  de  Laufanney  les  quatrfpa- 
roilFes  de  la  Yaud  &  quelques  autres  endroits,: 
mais  il  ne  lui  en  refte  plus  rien ,  Berne  & 
Fribourg  s'étant  emparés  de  tout. 
.  De  toute  cette  ancienne  gloire ,  il  ne  refte, 
à  l'évêque  que  le  titre  de  prince  du  S.  empi- 
ïe ,  qui  lui  fut  accordé  par  l'empereur  Ro^ 
dolphe  .en  1273.  Il  avoit  auffi  droit  de  féan.- 
ce  à  la  diette  de  l'Empire ,  entre  le^  Etats 
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du  cercle  du  Rhm.  Sa  taxe  matriculairc 
ctoit  de  ^o  hommes  à  pied  &  14  à  cheval. 
On  croit  aflez  généralement  que  S.  Protaife 
a  été  le  premier  évêque  à  Avenche ,  &  S. 
Maire  le  premier  évêque  à  Lmfanne.  h 
cour  de  Rome  les  établit  maintenant.  Son 
fiege  aâuel  eft  à  Fribourg. 

La  monnoye  des  évêques  de  Laufams 
étoit  très-connue  dans  tout  le  paysde  Vaud, 
on  ne  comptoit  qu^après  elle.  Sebaftien  de 
iVIontfaucon  eft  le  dernier  qui  a  exercé  le 
droit  d'en  battre.  Ce  droit  eft  très-ancien  ; 
dans  un  acte  de  1 144  il  en  eft  fait  mention. 

Le  bailliage  de  Laufanne  eft  un  des  plus 
étendus ,  &  des  plus  remarquables  du  can- 
ton. Le  baillif  a  fuccédé  à  l'évéque.  U  habi- 
te fon  château ,  &  exerce  la  jurifdidion  to 
les  mêmes  endroits  que  Pévêque,  à  quelques 
changemens  près  feits  depuis  lors.  Il  eft  te- 
nu au  même  ferment  que  l'évêque  prétoit  a 
la  ville  ;  fa  préfecture  dure  fix  ans. 

LEMAN ,  le  lac,  lac  fjtué  entre  la  Savoie 
&  le  pays  de  Vaud ,  dépendant  de  la  repu- 
blique  de  Berne.  On  le  nomme  coramune- 
ment  le  lac  de  Genève ,  &  nous  avons  déjà 
dit^uelque  part ,  au'il  a  porté  le  notxi  de 
lac  de  Laufanne,  îacus  Lauzanius. 

La  figure  de  ce  lac  approche  un  peu  de 
celle  d'un  croiflant,  dont  les  deux  cornes  le- 
roient  émouffées ,  &  dont  l'une  desfflêmes 
cornes  auroit  une  grande  échancrurc  p 
dedans.  Il  eft  vrai  que  nous  en  avons  i^ 
bonnes  cartes  ;  mais  toutes  ne  repréfentent 
pas  fa  véritable  figure ,  ce  lac  s'étend  bien 


pîus  contre  le  nordv  &  moins  du  côté  de 
r orient,  que  plijfieur?.  de  ces  cartes  ne  le 
marquent. 

Il  cft  fitué  enl:re  le  24.  10.  &ltf  2f  de  /ô«- 
gitude  3,  à  compter  cette  longueur  depuis^ 
Ififle  de  Fer,  &  entre  le  46  xa,  &  le  45.  31 
de  latitude. 

La  longueur  de  ce  lac  depuis  Genève  juC. 
qu'à  Villeneuve ,  en  paflknt  par  le  pays  de 
Vaud  ,  eft  de  1 5  lieues  de  marine ,  dont  il  j 
en  a  20  au  degré;,  &  ces  iç  lieues  font  ig, 
lieues  trois  quarts  communes  de  France  ; 
mais  cette  diftançe  prife  en  ligne  droite  par 
defTus  le  Chablais,^  n'exçede  pas  12  lieues, 
de  marine^ 

La  plus  grande  largeur  de  ce  lac ,  à  le 
prendre  de  Kolle  jufqu'au  voifînage  de  Tho- 
non ,  eft  de  trois  à  quatre  lieues ,  ou  plutôt 
à  caufe  du  biais  qui  le  trouve  entre  ces  deux 
endroits,  fa  plus  grande  largeur  doit  être 
feulement  eltimée  environ  fept  mille  toifes 
de  France ,  de  jRx  pieds  de  roi  chacune ,  ce 
qui  fait  un  peu  plus  de  trois  lieues  commu^ 
nés  du  même  royaume  ;,  mais  ce  lac  fe  rétré- 
cit beaucoup  enluite  en  venant  vers  Genève, 
car  depuis  RoUe  jufqu'à  Genève,  il  n^eft 
guère  ,  ea  aucun  endroit  plus  large  d'une 
Eeue  marine. 

La  furface  du  tac  Léman  eft  d'environ  26? 
lieues  communes  quarrées ,  dont  chacune  a 
2282  toifes  &  deux  cinquièmes  de  côte. 

La  profondeur  de  ce  lac  eft  dans  (}uelques 
endroits  très-confidérable ,  particulièrement 
du  côté  de  Savoie;  cependamit  on  n'a  point 
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fait  encore  d*expériences  fufiitàntes  pour  la 
julbfier ,  &  le  fait  en  vaudroit  la  peîne^ 

U  en  eft  prefqQe  de  même  au  fa  jet  des 
trombes  qu'on  a  obfervées  quelquefois  fur 
ce  lac,  par  exemple  en  174 1  &  1742;  les 
txombes  dont  nous  parlons ,  font  îles  efpè- 
ces  de  vapeurs  épaiflès  qui  s'éleveat  d^ 
tems  à  autre  fur  le  lac  Léman ,  occupent  en 
largeur  dès  i  ^  à  oo  toifes,  à^peu-près  autari 
eft  hauteur,  &  fe^diffipent  enfuite  dans  un 
inflant ,  fans  qu'on  ibit  encore  fuflifammeQt 
éclairé  fur  leurs  caufes. 

Un  phénomène  beaucoup  moins  rare  que 
nous  offre  le  lac  Lémaiu,  eft  une  efpece  de 
flux  &  reflux  qu'on  y  remarque  fous  le  nom 
ridicule  de  feicbes  ;  cette  efpece  de  flux  & 
reflux ,  qui  fe  trouve  d'une  part  près  de 
l'embouchure  du  Rhône,  ou  bien  àPautre 
extrémité ,  prés  de  l'embouchure  de  TArve, 
doit  être  vraifemblablement  produit  par  h 
fontt  des  neiges ,  conformément  au  détail 
exact  &  favamment  raifonné  qu'en  a  fàiti^l 
Jallabert,  dans  PHijl.  deTacad.  desfâences, 
année.    1742. 

Le  lac  Léman  eft  en  partie  formé  par  1^ 
Rhône  qui  le  traverfe  dans  toute  fa  ^^^' 
gueur,  en  fort  à  Genève,  &  y  conferve feu- 
lement fa  couleur  jufqu'à  une  certaine  du- 
tance:  ce  lac,  au  contraire  de  plufieursai> 
très,  décroît  en  hyver,  &  croît  en  été  quel- 
quefois jufqu'à  dix  pieds  &  davantage.  Les 
neiges  fondues  des  montagnes  dans  cette 
faifon,  groflîffent  de  leurs  eaux,  lesrUT 
féaux  &  rivières  qui  entrent  dans  le  lac  toi- 
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^lêiîïe.  H  lie  fe  geie  jamais  datis  les  plus 

gt'ànds  froids ,  parce  qu'il  abonde  en  four- 

•ces  vives. 

Mais  fi  l^on  joint  à  'cet  avantage  fa  belle 

fituation ,  rafped:  admirable  qu'il  procure  de 
iiiaifons  de  plaifance ,  de  villes  &  de  villa- 
ges, de  champs  cultivés,  de  coteaux,  ae 
vignobles  &  de  campagnes  fertiles^  Texcel- 
lent  poilTon  de  plufieurs  fortes-c^u'il  fournit 
en  abondance ,  fa  profondeur,  fon  étendue, 
la  bonté  du  baffin  fur  lequel  il  roule  des 
eaux  pures ,  légères  &  argentines ,  on  ne 
pourra  s'empêcher  de  le  regarder  pour  un 
des  plus  beaux  lacs  de  l'Europe. 

LENZBURG ,  Le  bailliage  le  plus  étendu 
&  le  plus  confidérable  du  canton  de  Berne 
en  Suifle.  Il  portoit  anciennement  le  nom  de 
comté,  &  l'on  connoit  dans  rhiftoire  Suiffe  la 
puiflTance,  les  richeffes  &  l'étendue  des  pof- 
feffions  des  comtes  de  Lenzbtirg.  Cette  fa- 
mille s'éteignit  en  1173  dans  la  perfonne 
d'Ulric.  Richenza  époufe  de  Hartmann  com- 
te de  Kibourg  fa  Couline  germaine  fut  fon 
héritière.  En  126^  la  famille  des  comtes  de 

•  Kibourg  s'éteignit  auffi ,  &  ik  furent  hérités 
par  la  niaifon  d'Hgibsburg ,  fouche  de  la 
raaifon  d'Autriche.  Le  canton  de  Berne  s'en 
empara  en  1415  &  Frédéric  duc  d'Autriche 
y  renqnça  formellement  en  1418.  Cette  re- 
nonciation a  été  confirmée  par  des  traités 
polïérieurs ,  &  en  particulier  en  i<>48.  De- 
puis cette  conquête  le  canton  de  Berne  y 
entretient  un  baillif ,  qui  réfide  dans  le  châ- 
teau de  Lenzburgy  &  qui  fe  change  de  Hx 
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LENZBURG,  une  des  quatre  villes  muni- 
cipales dans  l'Ergovie ,  canton  de  Berne  en 

-  SuiflTe.  Il  faut  la  féparer  du  bailliage  de  ce 
nom  5  vu  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec 

-  lui.  Elle  a  eu  anciennement  le  même  fort  que 

-  le  bailliage.  Berne  la  conquit  en  141^^  &  lui 
accorda  des  privilèges  très-confîdérables  5  en 

J  confirmation  fur -tout  de  ceux  qu'elle  avoit 

^  déjà.  Elle  eft  abfolument  indépendante  du 
baillif.  Il  y  a  deux  avoyers ,  un  petit  &  un 
grand  confeil.  Cette  magiftrature  &  toutes 
les  autres  charges  &  commiiïîons  font  nom- 
mées par  la  ville  même.  Elle  a  auffi  la  haute 
&  baflè  jurifdiâion  fur  fa  bannière,  le  droit 

'.  de  patronage  fur  k  paftoral  de  la  ville  ^  &c. 

^  Depuis  quelque  tems  le  commerce  y  prend 
faveur,  &  il  eft  très-confid érable  en  toileries  : 
il  y  a  plulîeurs  fabriques  de  toiles  peintes , 
de  tabac    S^c 

LEPONTII ,  détendue  de  cette  nation  n'eft 

'    pas  exadement  fixée  encore  ;  on  fait  cepen- 

'    dant  avec  quelque  fureté  qu'elle  habitoit  le 

'    Livinerthal,  la  vallée  nommée  Leventina  par 

laquelle  defcend  le  Tefin  au  pied  du  mont 

S.  Gothard ,  une  partie  des  Grifons ,  le  haut 

Valais ,  Domo  (T  Uffola ,  &c.  Céfar  fait  fortir 

le  Rhin  des  Lepontii. 

Il  eft  très-remarquable  que  le  diftrid  qu'on 
croit  avoir  été  habité  par  les  Lepontii ,  fe  dif- 
tingue  en  grande  partie  par  la  langue  alle- 
mande 5  qui  y  eft  encore  en  ufage  au  milieu 
même  de  l'ItaUen  corrompu.  Les  noms  pro- 
pres même  font  allemands.  Cet  allemand 
îépontin,  s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  cfe 
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terme ,  fê  dîftingue  par  ini  accent  qui  £ai\ 
traîner  la  dernière  fyîlabe  ou  lettre  du  nfOt 
qu'on  pronoitce. 

LEÛGGERJEN,  commanderie  de  Tordre 
de  S.  Jean  ^  dans  le  comté  de  Baden  en  Suiflfe, 
dans  le  dioccfç  deBâle.  Déjà  en  1239 ,  cet 
ordre  acquit  des  droits  dans  les  environs,  la 
commanderie  cependant  ne  fut  formée  qu'à- 
près  la  tranflation  de  celle  de  Klingnau  laite 
dans  le  XV  fiecle  :  les  revenus  &  les  droitu- 
res de  cette  commanderie  font  aflez  coniir 
dérables. 

LEUK ,  gros  bourg  de  SuiiFe  >  prefqu'au 
milieu  du  Valais,  remarquable  par  la  lorce 
de  fa  fituation ,  par  l'affemblée  fréquente  des 
députés  du  pays  avec  ceux  de  l'évéque  pour 

Îr  délibérer  fur  les  affaires  conununes ,  &  par 
es  bains  de  Leuk  qui  font  à  deux  lieues.  Ce 
font  des  eaux  minérales  chaudes  >  fans  odeur, 
&  dont  on  a  trouvé -cinq  fources.  Long,  au 
30.  lot.  4.6  y  12. 

LEVONTINA.  vallée,  les  Allemands  di- 
fent  LevinertJjal ,  vallée  de  Suiffe ,  dans  la- 
quelle on  defcend  du  mont  S.  Gothard ,  lorf- 
qu'on  prend  la  route  d'Italie.  Ses  habitans 
dépendent  en  entier  de  l'évêché  de  Milan 
pour  le  fpirituel ,  &  du  canton  d'Uri  pour  le 
temporel ,  en  conféquence  du  traité  de  Lu- 
cerne  conclu  en  14^5. 

LICHTENSTEIG ,  c^efl  la  feule  ville  & 
par-là  même  la  capitale  du  comté  de  Tog^ 
genbourg  en  Suilîe ,  &  la  réfidence  d'une 
grande  partie  de  la  magiftrature ,  tant  de 
l^elle  du  prince  que  de  celle  de  la  ville»  qu'elle 

établit 
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établit  elle-même.  Les  habitans  font  de  reli- 
gion mixte ,  &  le  public  efl  très-riche.  Il  y  a 
beaucoup  de  commerce  en  toileries,  &c..& 
un  grand  paflhge ,  ce  qui  donne  un  air  d'ai- 
fance  aux  bourgeois.  La  ville  jouit  d'ailleurs 
de  privilèges  très-confidérables. 

LIESTAL,  ottLIESTEL, bailliage  du  can- 
ton  de  Bâle  en  Suiffe.  Déjà  en  1041  Pévê- 
que  de  Bâle  en  fut  invefti  par  l'empereur.  La 
maifon  de  Thierftein  fût  rentrer  dans  fes 
droits,  &  ce  ne  fut  qu'en  14,16  que  ces  droits 
furent  hypothéqués  à  la  ville  de  Bâle ,  (Jui 
acheta  peu-à-peu  tous  les  droits  tant  de  cette 
maifon  que  de  celle  de  Falkenftein.  En  i^gç 
révéque  de  Bâle  renonça  formellement  à 
toute  prétention  fur  cette  partie  du  Siflgeu. 
La  ville  de  Liejlal  eft  petite  &  bien  bâtie; 
elle  fut  vendue  en  1400  au  canton  de  Bâle* 
Elle  avoit  de  très- beaux  privilèges  qu'elle  qt 
perdus  peu-à-peu  par  fa  prC^e  faute.  Des 
deux  avoyers  qu'elle  a, l'un  ett  tiré  du  nom^ 
bre  des  bourgeois  de  Bâle.  Le  paflkge  confî- 
dérable  qu'il  y  a  par  cette  ville ,  la  fertilité 
du  terroir  en  vignes  &  en  champs,  de  même 
que  les  métiers ,  fourniffent  richement  à  l'en* 
tretien  des  habitans.  Le  public  eft  très-richè. 
Elle  donne  auffi  fon  nom  à  une  des  trois 
claffes  du  clergé  du  canton- 

Le  bailliage  de  ce  nom  eft  en  général  très»- 
fertile.  Dans  le  Knœffenthal  on  a  trouvé  des 
ruines  romaines; un  vaporaire  &  un  pavé  à 
la  mofaïque.  Il  y  a  auffi  des  eaux  minérales , 
de  même  qu'à  Âlt-Schauenbourg.  A  Fulinf- 
dorf  il  y  a  encore  des  reftes  très-confidéra- 

Ce 
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blés  d'un  îmmenfe  aqueduc  établi  par  le5 
Romains  ;  on.  y  a  auflS  trouvé  des  qiédailles 
romaines  &  des  urnes. 

LIGNIERES ,  mairie  dans  la  principauté 
de  Neuchâtel  en  Suifle,  fur  le  mont  Jura. 
Les  droits  que  Tévêque  de  Bâle  avoit  fur  ce 
territoire,  ont  été  cédés  en  ijKî  aux  com- 
tes de  Neuchâtel.  Ce  pays  eft  fertile  en  graim 
&  en  pâturages.  Le  paiteur  eft  dépendant  du 
canton  de  Berne. 

LIGUES-GRISES,  c'eft  le  nom  des  trois 
ligues  ou  confédérations  des  Grifons.  Ces 
'  peuples  font  voifins  &  alliés  des  Suiflès.  Le 
pays  qu'ils  habitent ,  fitué  à  l'orient  de  la 
SuIflTe  proprement  dite,  formoit  ancienne- 
ment la  partie  fupérieure  de  la  Rhétîe  ;  les 
géographes  modernes  le  comprennent,  ainfi 
que  le  Valais ,  dans  la  délimitation  générale 
de  la  Suiflfe ,  dont  il  occupe  fur  les  cartes  en- 
viron la  cinquième  partie,  par  fa  grande 
étendue  dans  les  hautes  Alpes. 

Avant  le  cinquième  fiecle  les  Oftro-Goths 
s'étoient  fournis  cette  partie  de  l'ancienne 
Rhétie.  On  trouve  dans  un  aâe  àt  890  l'in- 
dication d'un  comté  de  Coire ,  Cam.  Curia 
Rfoetorum.  D'autres  comtes  &  grands  barons, 
•établis  dans  l'intérieur  ou  fur  les  confins  de 
ce  pays ,  y  étendirent  la  domination  féodale, 
Se  à  juger  par  le  grand  nombre  de  mazures, 
qu'on  apperçoit  encore  fur  les  pointes  les  plus 
baffes  des  rochers  qui  bordent  les  vallons, 
la  Rhétîe  n'a  pas  ét^  moins  chargée  de  petits 
tyrans  que  les  pays  voifins.  L'excès  de  l'op- 
preffion  &  du  brigandage  pouffa  les  payfans 
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à  chercher  dans  leur  union  &  dans  leurç 
propres  forces  la  juftice  &  la  tranquillité , 
que  l'autorité  précaire  des  empereurs  ne  pour- 
.voit  leur  garantir.  Cette  révolution ,  indépen- 
dante de  celle  des  cantons  Suiffes^  rapprochai 
cependant  les  deux  nations  &  les  conduifit 
naturellement  à  une  union  plus  étroite. 

Les   Grifons  formèrent  fucceffîveraent  , 
entr'eux  trois^  ligues  différentes.  La  confédé- 
ration des  communautés  qui.  reîevoient  plus 
direâement  du  fîegc  de  Coire,  eft  la  plus 
ancienne  ;  fon  commencement  date  de  l'an- 
née 1400  &  1419;  dette  ligue  formée  con- 
tre l'abus  de  la  domination  féculiere  des  évé- 
.ques ,  prit  le  nom  de  Ligue  Caddée ,  ou  de  la 
Maifon-Dieu  ;  Cafa  Dei ,  Gottsbaus-'Bund. 
La  Ligue^haute  on  Ligue^Grife^  Obere-oder 
Grau^Bund^  s'eft  formée  en  1424;  &  celle 
des  Dix  -  Droitures ,  Zehn  -  Gricbten  -  Bund 
en  143^.  Les  deux  premières  de  ces  ligues 
ou  alTociations  s'étoient  unies  par  une  allian- 
ce dès  l'an  142c.  Celle  des  Dix-Droitures  fit 
une  alliance  avec  la  Lîgue-Caddée  en  1450 , 
&  une  axitre  avec  la  LigueMrife  en  1471. 
Cette  confédération  générale  a  été  renouvel- 
lée  en  ii^44,  &  dernièrement  en  171a. 

Par  ce  traité  d'union  entre  les  trois  ligues , 
qui  fait  la  baze  de  leur  droit  public ,  ces 
peuples  s'engagent  réciproquement  à  ne  fai- 
re aucune  nouvelle  alliance ,  aucune  guerre 
ni  traité  de  paix,  que  d'un  commun  accord; 
ils  conviennent  de  fc  fecourir  à  leurs  propres 
frais  les  uns  les  autres ,  &  de  pofleder  en 
CQmmun  les  conquêtes  qu'ils  feroient  fur 
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rennemi  ;  fls  règlent  la  manière  de  tenni- 
ner  tout  différend  entre  des  communes  par- 
ticulières, ou  entre  les  diVerfes  ligues,  lort 
gu'il  s'en  élèvera  entre  deux  ligues,  la  troi- 
eme  en  fera  le  juge.  On  garantit  les  privilé- 
ges  de  chaque  partie  &  Pon  confinne  les 
coUeftes  &  taxes  ufltées.  Il  feroit  fuçerflu 
d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  précau- 
tions prifes  pour  maintenir  la  paix  publique. 
A  ce  traité  fuccéda  en  tS26h  convention 
des  articles  généraux,  dont  le. but  principal 
eft  de  fixer  les  limites  du  pouvoir  du  clergé. 
Les  évêques  de  Coire  avoient  acquis  one 
autorité  temporelle  fort  étendue.  Des  cir- 
conftances  favorables  ayant  affranchi  ces  peu- 
ples de  la  puiffance  féodale ,  plutôt  par  une 
iuite  de  petits  fuccès  que  par  une  révolution 
marquée ,  ils  dévoient  néceffairement  peij- 
clier  à  rejetter  encore  le  joug  épifcopat- 
Auffi  la  dodrine  des  réformateurs  fut-elie 
adoptée  par  la  majeure  partie  de  ces  peuples- 
Ce  fut  à  cette  époque ,  que ,  par  les  articles 
généraux ,  ils  privèrent  Tévéque  du  droit  de 
nommer  des  juges.  Les  communautés  fe  r^; 
ferverent  le  privilège  de  choifîr  à  la  plurale 
des  fuffrages  leurs  magiftrats  &  leurs  juft- 
ciers ,  &  les  officiers  ou  fermiers  de  Téveque 
furent  exclus  pour  toujours  des  felTions  ou 
diettes  nationales.  En  réfervantaux  religie^ 
des  monafteres  réformés  une  penfion  à  vi^ 
on  leur  interdit  de  recevoir  des  novices,  * 
l'œconomie  des  biens  monaftiques  fut  fl^*^ 
en  régie.  Chaique  commime  comerva  le  woi^ 
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de  choifir  fon  pafteur.  Elles  s]attribuerent , 

\    -thacune  dans  fon  diftriâ:,  le  droit  du  cours 

.     d'eau,  de  la  chaffjb  &  de  la  pêche.  On  étav 

blit  dans  tout  le  pays  runiforinité  du  poids. 

&  des  mefures.  11  fut  défendu  d'appeller  des 

,     juftices  inférieures  au  confeil  de  l'évéque; 

\     on  abolit  l'impôt  des  intrades,  &  il  fut  or- 

[     donné ,   que  l'éle^ion  d'un  évêque  par  le^ 

;     chapitre  n'auroit  à  l'avenir  fa  force,  que  par 

[     l'agrément  obtenu  des  deux  ligues ,  Grife 

&  Caddée. 

Ainfî  les  Liguesi'-Gnfes  forment  une  dén 
mocratie  confédérée ,  fubdivifée  en  un  grand 
;    nombre  de  petites  démocraties ,  abfolument^ 
;     indépendantes  pour  tout  ce  qui  ne  touche 
que  leur  intérêt  œconomique  &  leur  police 
particulière  ;  le  droit  de  faire  la  guerre  &  Ja 
^     paix  ou  des  traités  d'alliances ,  de  même  quç. 
des  loix  relatives  à  l'union  général^  (&:  à  la 
conftitution  nationale ,  font  réfervés  à  la  dé- 
ci  fion  de  la  pluralité  entre  Içs  communautés 
des  Ligues.  Jettons  un  çoup-d'œil  fur  cette 
forme  de  gouvernement  populaire,  différent 
te  de  cçllçs  dçs  cantons  dçmoçratiques  de 
la  SuiflTe. 

Chaque  ligue  eft  divifée  en  grandes  jurit 
didions  appellées  Hautes-Jujiices ,  Hochge- 
riâe  ou  grandes  Communautés ,  Communita^ 
tes  magna;  ces  jurifdidions  font  partagées 
en  fimples  juftices  ou  communes,  Gericbtey 
Com.  parva,  On  donne  atlffi  à  ces  dernières 
la  dénomination  de  communes^  voiûno^ges  ^ 
dijiri&s ,  ou  quartiers  ;  Nacb^barfcbaften , 
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Schitize ,  (  *  )  PleT^e ,  DireSuren ,  Sqmdn , 
Contrade,  &c.  Chaque  petite  communauté 
ou  juftice  fe  donne  un  chef  ou  Ammann.k 
une  douzaine  de  juges ,  pour  décider  les 
caufes  civiles,  &  juger  les  délits  moins  gra- 
ves. Le  chef  de  la  grande  jullîce  ou  commn- 
nauté  s'appelle  landammann  ;  il  eft  chargé  de 
veiller  fur  roeconomie  &  les  intérêts  particu- 
liers de  fa  communauté ,  il  préfide  dans  les 
jugemens  des  caufes  civiles  majeures ,  des 
caufes  criminelles  &  fifcales  ;  dans  quelques 
communautés  cependant  cette  dernière com- 
miffion  eft  confiée  à  un  podeftà  ou  juge  cri- 
minel. Blutrichter.  Tous  les  emplois  font 
fujets  h  lin  grabau  ou  confirmation  annuelfe 
dans  raflémblée  de  la  communauté.  On  dé- 
libère encore  dans  ces  aflëmblées  fur  toutes 
les  propofîtions  qui  intérelTent  la  ligue  gé- 
nérale ou  la  confédération  des  trois  ligues. 
Lorfqu'rl  s'élève  une  difficulté  entre  deux 
communautés  oji  juftices,  la  juftice  oucom- 
hiunauté  neutre  la  plus  voifine  doit  en  être 
le  juge  ou  l'arbitre  ;  fi  la  difficulté  ne  peut 
pas  être  terminée  de  cette  manière,  elle  peut 
être  portée  à  la  diette  géiiérale  de  la  lig^^* 
Nous  allons  expofer  brièvement  les  conftj- 
tutions  particulières  de  chacune  des  trois 
ligues. 

(  *  )  Ce  terme  dans  la  langue  du  pay»  réjpoflj 
cxaûement  à  celui  qui  défigne  tin  quartier  ri  «ne 
pomme  pârtage'e.  Oi\  voit  par  la  variété  fiflgu»^'^^ 
de  ces  termes ,  combien  les  dialectes  varient  chez 
les  Grifons ,  fiiivant  le  voifinage  des  confios  ûc 
l'Allemagne  ou  de  l'Italie. 
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La  Ligue-Grife  ^  Grau-^Bund^  eft  divifée 
en  huit  grandes  jurifdiâions.'  Suivant  une 
autre  divilîon  on  y  compte  vingt  &  iine  com- 
munautés ,  ayant  droit  de  fuïFrage  aux  diettes 
nationales  des  trois  ligues.  Six  de  ces  cornr- 
raunautés  ayant  le  droit  de  deux  lufFrages , 
fî  on  y  ajoute  celui  qui  ell  attribué  au  chef 
de  la  ligue,  on  en  comptera  en  tout  vingt- 
huit  appartenant  à  la  LigueMrife.  Le  chef 
de  cette  ligue  s'appelle  ^ra«rf  jî(g"tf  du  pays  ; 
Land-Richter ,  on  lui  donne  le  titre  (f£v- 
ceUence.  Il  eft  choifi  chaque  année  dans  la 
diette  particulière  des  députés  de  cette  ligue» 
affemblés  dans  le  village  de  Trouns;  l'élec- 
tion fe  fait  fur  trois  lujcts ,  prépofés  .alterna- 
tivement,  une  année  par  l'abbé  de  Difentis , 
une  féconde  année  par  le  Cau  de  Sax  ou 
Sacco  ,  chef  des  communautés  de  l'ancien 
comté  de  Sax  ou  Maffox ,  &  la  troifîeme 
année  par  la  feigneurie  de  Raezuns  apparte* 
nante  à  la  matfon  d'Autriche. 

La  Lig'ue^Caddée  ou  de  la  Maifon-Dieu ,' 
Gotts-Haus^Bund  ^  divifée  en  onze  grandes 
jurifdiâions,  a  vingt-trois  fuifrages  aux  diet- 
tes  générales,  un  pour  le  préfîdent  de  la  li- 
gue ,  &  les  vingt-deux  diftribués  fur  dix- 
lept  communautés.  Anciennement  le  bour- 
guemaître  de  Coire  étoit  préfîdent  né  de  la 
ligue;  Bunds^prafident.  Suivant  un  corn- 

{)romis ,  fait  au  commencement  de  ce  fiecle , 
es  députés  de  la  ligue  choififfènt  annuelle- 
ment deux  fujets  parmi  les  quinze  fénateurs 
de  la  ville,  &  le  fort  décide  entr'eux.  Par 
un  modl^  d'œconomie  ou  de  convenance  ^ 

Ccife 
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la  diette  particulière  de  cette  ligue  fe  tient 
vers  le  même  tems  Se  dans  le  même  lieu  que 
la  diette  générale. 

La  Ligue  des  Dix^Droitures  ou  Jurifdic-^ 
tions ,  ZebiuGericbte-^Bund ^  ne  forme  que 
fept  grandes  jurifdidions ,  &  n'a  que  le  droit 
de  quinze  fuffrages ,  attribués  au  landam- 
mann  &  à  onze  communautés.  Le  chef, 
Bunds  -  landcmmann ,  eft  choifî  tour-à-tour 
dans  les  fept  jurifdidions ,  parles  députés  de 
la  diette  particulière  \  la  commune  de  Da- 
vos a  le  privilège  de  deux  tours ,  le  premier 
&  le  cinquième. 

Ces  trois  ligues  ou  confédérations  for- 
ment enfemble  la  république  confédérée  des 
Grijbns  ou  des  LigueS'^GriJes^  enhtinRefpu^ 
blica  Rbatorum.  Nous  avons  indiqué  les 
objets  réfervés  à  la  décifion  des  diettes  géné- 
rales des  trois  ligues.  Ces  alfemblées  font 
de  trois  efpeces. 

"  La  diette  ordinaire,  appellée  Bunds-Tag^ 
fe  tient  une  fois  l'an  ;  le  plus  fouvent  vers  la 
S.  Barthelémi ,  vieux  ftyle  ^  fi  des  aflTaires 
preffantes  ne  la  font  avancer.  Les  chefs  des 
trois  ligues  fixent  ce  tems  dans  un  congrès 
dont  il  lëra  parlé  plus  bas.  Ces  diettes  annu- 
elles s'aflTemblent  alternativement,  une  an- 
née à  Uanz ,  dans  la  Ligue^Grife ,  la  fuivan- 
te  à  Coire  dans  la  ligue-Caddée ,  &  la  troi- 
fieme  à  Davos  dans  celle  des  Dix-Droitures. 
C'eft  chaque  fois  le  chef  de  la  ligue ,  riere  la- 
quelle fe  tient  l'aflemblée,  qui  en  eft  le  pré- 
fident.  Chaque  communauté,  ayant  droit 
>d'un  ou  de  deux  fuifrages ,  députe  deux  re- 
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pf éfentatis.  L'alTemblée  complette  forme  foi- 
xante-fix  fuffrages  ;  nous  avons  indiqué  le 
nombre  çompétant  de  chaque  ligue.  Les 
députés  font  munis  d?inftrud:ions  écrites  par 
leurs  conttituans ,  &  le  réfultat  de  ces  int 
trudions  décide  par  la  pluralité.  A  la  fin  des 
felHîons ,  qui  durent  ordinairement  deux  ou 
trois  femaines,  un  comité ,  compofé  des  trois 
chefs  &  de  deux  députés  de  chaque  ligue, 
çll  chargé  de  rédiger  les  ades  ;  il  expédie  le 
jreccs  ou  les  co)iclufions ,  tant  fur  les  objets 
terminés ,  que  fur  ceux  qui  doivent  faire  lat 
matière  d'une  nouvelle  dâibération  ;  le  chan^ 
celUer  de  chaque  ligue  en  expédie  enfuite  les 
doubles ,  pour  chaque  communauté ,  ayant 
droit  de  députation  ou  de  fuffrage.  Les  aftes 
s'expédient  ou  fous  les  trois  fceaux  des  trois 
ligues ,  ou  fous  le  fceau  particuUer  de  U 
ligue,  riere  laquelle  la  diettç  eft  affemblée. 

Les  diettcs  extraordinaires ,  Beytage  ,  fe 
tiennent  toujours  dans  la  ville  de  Coire ,  où 
font  confervées  les  archives  de  la  confédé* 
ration  générale.  Le  chef  de  la  ligue-Caddée 
eh  eft  toujours  le  préfident,  &  les  ades  paC- 
fent  fous  le  feul  fceau  de  cette  ligue.  Dans 
les  occafions  fubites ,  ou  pour  des  affaires 
qui  demandent  du  fecret,  les  trois  chefs  fou- 
vent  compofent  feuls  la  feffion  ;  d'autrefois , 
fur- tout  quand  un  miniftre  étranger  le  re- 
quiert ,  on  convoque  les  députés  des  com^ 
munautés ,  mais  feulement  la  moitié  du  nom- 
bre admis  aux  diettes  ordinaires. 

Quand  des  Etats  &  fouverains  étrangers 
adrelfent  une   lettre  aux  trois  ligues  en^ 
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commun ,  le  préfident  de  la  ligue-Caddée, 
qui  réfîde  toujours  à  Coire ,  en  fait  Touver. 
ture ,  &  la  communique  aux  deux  autres 
chefs  ;  celles  qui  s'adreflfent  féparement  àPune 
ou  l'autre  ligue  font  ouvertes  par  le  chef 
de  chaque  ligue ,  pour  être  communiquées 
aux  chefs  particuliers  des. communautés. 

Tels  font  les  principes  généraux  de  la 
conftitution  &  du  droit  public  de  la  répu- 
blique confédérée  des  ligues  des  Grifons.  Si 
cette  conftitution  eft  fumfante  pour  mainte- 
nir la  paix  &  l'union  entre  toutes  les  petites 
démocraties  qui  compofent  la  ligue,  fi  elle 
garantit  le  peuple  des  abus  de  l'autorité  & 
du  pouvoir  légiflatif,  fi  elle  affure  au  citoyen 
la  liberté  penonnelle  &  réelle ,  on  conçoit 
que  fes  effets  doivent  à-peu-près  fe  bornera 
ces  premiers  befoins  de  l'État  paifible  in- 
térieur; &  que  dans  des  cas  de  troubles,  de 
guerre,  &  de  démêlés  avec  les  puiffances 
voifînes ,  la  lenteur  des  délibérations ,  le  dç- 
ïnembrement  de  Tautorité  publique,  le  dé- 
faut de  finances ,  &  la  dépendance  ou  mém^ 
la  nullité  du  pouvoir  exécutif,  doivent  prf- 
fenter  les  plus  grands  inconvéniens.  ^ 
coup-d'œil  fur  les  événemens  publics,  les 
plus  mémorables  dans  l'hiftoire  des  Grifons j 
iuffira  pour  conftatér  cette  obfervation. 

A  peine  les  confédérations  des  communes 
avoient  été  confolidées,  que  la  guerre  éclata 
entre  les  Suiffes  &  les  Grifons  d'une  part, 
&  les  provinces  de  la  Suabe  &  du  Tirol  û^ 
l'autre.  Quelques  prétentions  de  la  mm^ 
d'Autriche,  la  haine  ou  les  préventions  dei^ 
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noblefle  allemande  contre  des  peuples  qu'ils 
regardoient  comme  des  deftruâeurs  de  la 
noblefle  ,  &  plus  encore  une  antipathie  po- 
pulaire préparée  de  longue  date ,  furent  les 
moteurs  de  cette  rupture  momentanée ,  mais 
éclatante ,  entre  des  nations  voiiînes.  Dans 
Tefpace  de  fix  mois ,  huit  combats  fanglans , 
à  l'avantage  des  Suiffes  &  de  leurs  alliés ,  fu- 
rent livrés  fur  toute  cette  frontière ,  qui  s'é- 
tend dès  le  Tirol  jufqu'à  Baie.  Les  Grifons 
avoient  effuié  quelques  pertes  dans  le  com- 
mencement ;  ils  avoient  été  défaits  dans  le 
Muollerthal  &  perdu  la  ville  de  Mayenfeld  ; 
mais  ils  prirent  leur  revanche ,  tant  par  leurs 
propres  forces  qu'avec  le  fecours*  de  leurs 
alliés ,  au  pas  de  §te  Lucie ,  à  Freifen ,  à  Fraf- 
tenz  &  dans  le  Munfterthal  même.  Sforze 
duc  de  Milan ,  qui  avoit  befoin  du  fecours 
des  Suifles  &  de  l'Autriche ,  réulfit  à  les  re- 
concilier. La  réputation  d'une  valeur  indomp^- 
table  fut  le  principal  avantage  qu*en  retirè- 
rent nos  républicains. 

Cette  époque  établit  une  liaifon  entre  les 
cantons  Suifles  &  les  Ligues-Grifes.  Mais ,  par 
un  effet  malheureux  de  leurs  fuccès ,  le  goût 
des  armes ,  reveillé  fans  cefle  par  les  promeffes 
féduifantes  des  puiflànces  qui  fe  difputoient 
le  duché  de  Milan ,  dégénéra  en  une  habitude- 
aviliflante.  Les  penfîons,  l'avidité  du  butin 
corrompirent  leur  difcipline;  ils  prodiguèrent 
leur  fang  dans  les  plaines  de  la  Lombardie,  leur 
valeur  mercenaire  les  fit  redouter  &  hair.  A  l'e- 
xemple des  Suifles,  les  Grifons  enlevèrent  au 
duc  de  Milan,  la  Valteline,  les  comtesse  Cbia- 
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venna  &  de  Bormîo  ;  ces  conquêtes  devinrent 
long-tems  un  ftijet  de  troubles  pour  eux. 

Ils  furent  encouragés  à  cette  faifîe  par  l'é- 
vêque  de  Coire,  oui  reclamoit  ces  terres, 
comme  un  ancien  domaine  de  fon  églîfe  ;  ce 
fut  du  moins  à  ce  titre  qu'elles  furent  rete- 
nues en  1512.  En  IÎ30  Tévéque  cédîi  fes 
droits  temporels  fur  ces. provinces  pour  une 
rente  perpétuelle  de  573  florins  par  an.  De- 
puis i52f  jufqu'en  1532  un  gentilhomme 
Alilanôis ,  nommé  Mèdicis  &  furnommé  le 
châtelain  de  Muffo ,  ne  ceffa  de  lès  troubler 
d'ans  cette  pofleffion  ;  il  étoit  frère  du  pape 
pie  IV  dont  il  ne  faut  pas  confondre  la  fa- 
mille avec  celle  de  Léon  X  élevée  à  la  fou- 
véraineté  de  Florence.  En  oppofant  à  la  len- 
teur &  à  la  crédulité  des  Grifons  toutes  les 
reflTources  du  génie ,  de  Faftivité  &  de  la  per- 
fidie, il  les  força  de  recourir  au  fecours  des 
SuilTes  pour  le  dépofTéder  de  fon  lifurpation. 

Une  révolte  de  ces  fujets  plongea  la  répu- 
blique dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile, 
vers  le  commencement  du  XVII  fîecle.  Les 
Efpagnok ,  alors  pofleflTeurs  du  Milanois , 
cherchoient  à  fe  procurer ,  par  la  Valtelîne , 
une  communication  libre  avec  les  provinces 
Autrichiennes.  Ce  plan  fe  rapportoit  à  de 
plus  vaftes  projets  ;  ils  l'exécutèrent  avec 
cette  cruauté  dont  leur  avide  politique  avoit 
fait  ufage  dans  les  Pays-Bas ,  en  Italie  &  dans 
les  Indes.  La  religion  ffervit  encore  ici  de 
prétexte  à  la  perfidie.  Dans  la  plus  grande 
partie  des  Ligues  la  réformation  avoit  été 
adoptée;  dans  les  provinces  fujettes   elle 
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avoît  fait  moins  de  progrès.  Le  nombre  de 
les  partifans ,  s'étant  accru ,  &  fe  fetitant  ap- 
puyés ,  ils  demandoient  une  école  publique 
a  Sondrio ,  chef-lieu  de  la  Valteline.  Le  z:ele 
des  catholiques ,  fomente  par  les  Efpagnols  » 
fit  réfiftance.  Les  fuites  de  cette  querelle  00- 
cafionnerent  rétabliflement  d'une  comrtiiC- 
fion  extraordinaire  criminelle ,  dont  la  févé- 
rité  fit  dégénérer  les  murmures  en  violences. 

Par  une  fuite  de  ces  fréquentes  &  mal- 
heureufes  expéditions  en  Lombardie ,  le  re- 
lâchement s'étoit  introduit  dès  long-tems 
dans  les  divers  Etats  de  la  Suifle  ;  les  penfions 
avoient  corrompu  une  partie  des  magiftrats  ;- 
Tapas  du  butin  &  l'habitude  des  enrolemens 
momentanés  avoient  introduit  l'indocilité 
chez  les  peuples.  Ces  effets  furent  plus  fenfi-. 
blés  &  plus  durables  dans  les  gouvernemens 
populaires ,  où  l'autorité  publique  étoit  plus 
précaire.*  L'excès  du  mal  nt  recourir  chez  les 
Grifons  à  un  remède  extrême ,  à  l'établiffe- 
ment  des  commiffions  pénales  extraordinai- 
res ;  Straf-Gericbte.  Ce  moyen  violent  livroit 
fouvcnt  le  parti  le  plus  fdible  à  ropprcffion 
du  plus  fort ,  &  provoquoit  les  vengeances 
&  les  révolutions.  Ces  fecouffes  devenoient 
d'autant  plus  fréquentes  &  plus  fortes  que  la 
nation  fe  trouvoit  partagée  en  faâions  ;  des 
citoyens  puiflans  s'étoient  vendus  aux. inté- 
rêts des  Efpagnols ,  des  Vénitiens ,  des  Fran- 
i;ois.  Les  familles  de  Salis  &  de  Planta  étoiènt 
à  la  tête  de  partis  oppofés. 

Le  marquis  de  Fuentes ,  gouverneur  du 
Mil^ois  9  avoit  fait  coufiruire  un  fort  iur  le 
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bord  du  lac  de  Como  &  fur  la  frontière  de 
JaValteline.  Cette  entreprife  occaiionna  déjà 
une  très -grande  fermentation  dans  le  pays. 
Un  Planta ,  menacé  par  le  parti  contraire , 
introduit  des  troupes  Autrichiennes  dans  le 
territoire  de  la  ligue  des  Dix-Droitures.  Par 
cette  hoftilité  il  irrita  fes  propres  partifans; 
fon  château  fut  pillé  &  une  comniiffîon  ex- 
traordinaire févit  contre  lui.  En  même  tems 
une  femblable  commiflîon  pourfuivoit  dans 
la  Valteline ,  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  Té- 
tabliflement  d'une  école  réformée.  L'occafion 
fut  faifîe  par  le  fanatifme  fourdement  excité. 
Le  20  Juillet  1^20,   les  catholiques  zélés 
firent  dans  la  Valteline  &  dans  le  comté  de 
Bormio,  un  maffacre  général  des  réformés 
&  de  leurs  fauteurs.  En  même  tems  que  les 
Grifons  des  deux  cultes  fe  réuniffoient  pour 
tirer  une  vengeance  éclatante  de  cette  perfi- 
die, les  Efpagnols  fourniflbient  des  fëcoun 
aux  provinces  révoltées. 
.    Bien  loin  de  parvenir  à  punir  une  révolte, 
accompagnée  de  faits  auffi  atroces ,  ou  feule- 
ment  à  feire  rentrer  les  rebelles  dans  leur 
devoir,  les  Ligues^  par  les  fuites  de  cette 
guerre ,  moitié  civile   moitié  étrangère ,  fe 
trouvèrent ,  pendant  une  quinzaine  d'années, 
dans  la  plus  grande  confufîon ,  &  près  de 
voir  leur  confédération  entièrement  diflbute. 
La  politique  efpagnole  méloit  toujours  dans 
cette  querelle  injufte  l'intérêt  de  la  religion. 
Ce  prétexte ,  par  la  défiance  qu'il  entretènoit 
entre  les  cantons ,  tenoit  en  fufpens  leur  zèle 
pour  l'intérêt  de  la  liberté  &  leur  fidélité  en- 
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vers  des  alliés  opprimés  ;  ils  n'agiflbîent  que 
rnoUement;  ils  le  laiflbient  amufer  par  des 
négociations  inutiles,  dans  une  occafion  où 
leurs  ancêtres  enflent  agi  avec  une  valeur 
.refpedée.  Les  troupes  Autrichiennes  s'empa- 
rèrent du  pays  des  Dix-Droitures  &  de  îa 
ville  de  Coire.  Si  les  Grifons  eurent  quelques 
retours  heureux ,  ils  ne  furent  que  paflagers, 
&  les  revers  étoient  toujours  accompagnes 
de  nouvelles  violences.  Enfin ,  après  plufieurs 
projets  de  traités  ou  fimulés  ou  fans  exécu- 
tion ,  la  pofition  des  grandes  puiflances  dé- 
cida du  fort  de  la  Valteline  &  des  Grifons. - 
La  niaifon  d'Autriche ,  preflee  par  les  Sué- 
dois ,  fut  obligée  de  rappeller  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  ;  le  duc  de  Kohan ,  avec 
quelaues  réginiens  François  &  Suifles ,  diflipa 
le  reue  en  163^; ,  &  parvint  à  chafler  les  É£- 
pagnols  de  Bormio ,  de  Chiavenna  &  de  la 
V  alteline.  Il  ne  remit  cette  dernière  province 
aux  Ligues  qu'en  16*37  î  cet  ade  de  juftice 
ou  de  néceflité  lui  valut  la  difgrace  de  fa 
cour.  Ainfi  les  affaires  des  Grifons  furent  ré- 
tablies fur  le  même  pied  qu'en  16 17. 

En  1649  les  communes  des  Dix-Droitu- 
res ,  fur  lefquelles  l'Autriche  avoit  confervé 
divers  droits,  s'en  rachetèrent  pour  le  prix 
de  75000  florins.  Par  cette  convention  leur 
indépendance  fut  parfaitement  confolidée. 
Une  diflention  entre  les  trois  Ligues^  au  fujet 
des  prérogatives  de  la  ligue-Caddée  dans  la 
direflion  &  l'oeconomie  intérieure  de  la  con- 
fédération générale,  fut  terminée  en  l'j'Tjg 
par  la  médiation  des  cantons  de  Zuric  &  de 
Jkrne,. 
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La  Rhétie  moderne ,  ou  le  pays  des  Gri- 
fons ,  eft  en  général  fort  élevé  &  inontueux. 
D  renferme  divers  vallons ,  féparés  par  des 
gorges  &  des  hauteurs  ;  quelques-uns  de 
ces  paflàges  font  fermés  par  les  neiges  pen- 
dant une  grande  partie  de  Tannée.  Plus  on 
s'avance  au  midi  &  plus  ces  vallons  s^enfon- 
cent  dans  les  hautes  Alpes ,  qui  fe  terminent 
enfin  dans  des  glaciers  inacceffibles,  ou  dans 
des  rochers  fi  élevés ,  que  toute  végétation 
y  cefle  abfolument.  Ces  deferts  occupent 
même  une  grande  furface.  Ceft  dans  ces 
^•glaciers  que  le  Rhin,  Tlnn  &  TAdda,  les 
principales  rivières  du  pays,  prennent  leur 
fource.  On  cultive  quelques  grains  dans  les 
Talions  àc  fur  les  coteaux  les  moins  rapides; 
cependant,  même  avec  le  fecours  des  pro- 
vinces fujettes,  beaucoup  plus  fertiles  que  la 
Rhétie  proprement  dite ,  les  Etats  de  la  repu- 
bhque  ne  fourniffent  des  grains,  que  tout  au 

Elus  pour  la  fubfiftance  de  la  moitié  des  ha- 
itans  ;  on  fe  procure  le'  fupplément  de  la 
Lombardie.  Mais  il  faut  obferver  que  les 
montagnards  en  font  une  moindre  confonj- 
mation  que  les  peuples  agricoles  ;  chez  quel- 
ques-uns même  l'ufage  du  pain  paflfe  plutôt 
pour  une  délicateffe  que  pour  un  article  de 
premier  befoin.  Leur  objet  principal ,  tant 

i)our  la  confommation  intérieure  que  pouf 
e  commerce ,  eil  le  produit  cks  troupeaux, 
les  beftiaux  ,  le  beurre  &  le  fromage.  Les 
montagnes  fourniffent  d'excellens  pâturages; 
les  vallées  produifent  des  fruits  d'arbres  * 
les  coteaux  des  châtaignes.  ,.  . 
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Ordinairement  les  pays  montueux  font 
abondans  en  métaux ,  en  minéraux ,  en  di- 
vers foffiles  &  en  fources  minérales.  On 
trouve  de  tout  cela  dans  la  haute  Rhétie.  ;  ce- 
pendant on  n'y  voit  pas  des  mines  bien  riches , 
&  ce  pays,  comme  la  majeure  partie  de  la 
Suiffe ,  manque  de  fel,  qu'il  reçoit  du  TiroL 

Il  n'y  a  dans  toute  l'étendue  de  la  Z/fw- 
Grife  qu'un  feuî  bourg  entouré  de  murs  ; 
G'eft  Uanz  ,  où  fe  tient  tous  les  trois  ans  la 
diette  générale  des  trois  Ligues.  Diflentis, 
abbaye  de  bénédictins,  autrefois  riche,  qui 
date  fa  fondation  du  feptîeme  fiecle,  eltfîtuée 
dans  le  fond  d'un  vallon  fort  élevé.  L'abbé 
jouit  des  honneurs  de  la  mitre;  il  ell  prince 
de  l'empire;  il  affifte  à  la  dfiette  particulière 
de  cette  ligue  &  y  donne  le  premier  fuf- 
frage. 

La  ville  de  Coire ,  le  chef-lîeu  de  la  ligue- 
Caddée ,  forme  une  petite  démocratie  civile 
indépendante.  L'autorité  fupréme  réfide  dans 
cinq  tribus ,  dans  les  aflemblées  defquelles 
chaque  bourgeois  a  droit  de  fuffrages.  Dans 
chaque  tribu  la  pluralité  décide  l'objet  de  la 
déUbération ,  &  l'accord  de  trois  tribus  fuffit 
pour  une  décifioii  abfolue.  Le  grand  confcil 
des  foixante  &  dix ,  &  le  fénat  ou  confeil 
des  vingt,  font  compofés  à  nombre  égal  de 
chaque  tribu.  On  appelle  tribuns ,  les  préfî- 
dens  de  Ces  corporations  de  la  bourgeoifîe; 
ils  font  du  nombre  des  fénateurs  par  leur 
office.  Deux  bourguemaitres ,  dont  les  fonc* 
tions  font  alternatives ,  deux  chefs  pour  l'œ- 
QQnomvQ ^ StçauFogt ^Itçh^ï àt  lajuftice  o^ 
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vile  y  rempliflent  les  premières  charges  de 
cette  petite  république.  Depuis  la  conven- 
tion  de  1 710, que  la  bourgeoifie  de  Coire 
n'accepta  point,  &  qui  néanmoins  a  fon  effet 
dans  les  élections ,  le  préiident ,  le  fecretaire 
&  le  waibel,  font  choifis  par  les  députés  des 
communes  aflemblés  dans  les  diettes  parti- 
culières de  la  ligue  ;  cependant  leur  choix 
eit  aftreint  au  corps  du  fériat  pour  la  pre- 
mière charge  &  à  celui  de  la  bourgeoifie  pour 
les  deux  autres  emplois. 

Autrefois  l'évêque  de  Coirc  avoit  une  pait 
fance  temporelle  très-étendue  ;  mais  à  mefure 
que  les  communes  étendirent  leurs  affran- 
chiflemens ,  fur-tout  par  rextinftion  fiiccet 
five  de  la  féodalité  &  de  la  nobleffe,  jufqu'à 
répoque  de  la  grande  confédération,  ce  pou- 
voir s'affoiblit  par  degrés.  Les  fouverains  do 
{)ays  ayant  été  les  protecteurs  &  avoyers  de 
'évéque ,  les  communes ,  depuis  leur  indé- 
pendance reconnue ,  fondent  fur  ce  titre  la 
prétention  d'approuver  l'éledion  deTévéque 
&  de  fe  faire  rendre  compte  de  l'adminiltra- 
tion  des  revenus.  Une  convention  de  154^ 
paroît  conftater  ce  droit  ;  cependant ,  à  la 
faveur  d'une  proteâion  étrangère ,  les  évê- 
ques  ont  toujours  réufli  à  l'éluder.  L'évêque 
de  Coire  eft  prince  de  l'empire  d'Allemagne, 
&  en  conféquence  de  ce  rang  il  députe  un 
repréfentant  aux  diettes  de  Ratisbône;  il  re- 
levé de  l'archevêché  de  Mayence.  Par  la  ré- 
formation  ,  les  deux  tiers  environ  des  habi- 
tans  des  trois  Ligues  fe  font  fouftraits  à  fon 
Ifctorité  eccléfialSque.  Ses  revenus  ont  déchu 
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dans  la  même  proportion.  Son  droit  à  la  co- 
régence  des  provinces  fujettes  fe  réduit  au- 
jourd'hui à  une  rétribution  minime  en  argent. 

Des  villages  cantonés  dans  diverfes  vallées, 
ou  des  hameaux  ou  habitations  difperfées 
dans  le,s  montagnes ,  compotént  les  autres 
comniunautés  ou  membres  de  cette  Ligue , 
ainfi  que  quelques-unes  de  celles  des  deux 
autres  Ligues, 

De  ces  trois  confédérations ,  aucune  n'a 
été  plus  fouvent  &  plus  long-tems  en  danger 
de  perdre  fa  liberté  que  celle  des  Dix-Droi- 
tures. Nous  avons  indiqué  plus  haut  les  trou- 
bles &  les  oppreffions  que  ce  petit  pays  a  ' 
effuyées  dans  le  dernier  fiecle.  La  petite  ville 
de  Meyenfeld  eft  la  feule  dans  l'enceinte  de 
toute  la  Ligue.  Une  particularité  remarqua- 
ble eft,  que  cette  ville  porte  le  titre  &  qu'elle 
eft  de  fait  co- régente  &  fujette.  Les  Ligues 
achetèrent  la  feigneurie  de  Meyenfeld  des 
comtes  de  Soulz  en  1^09;  ils  établiffent  un 
pôdefta  dans  la  ville ,  &  la  bourgeoifie ,  dans 
fon  tour  après  les  autres  communautés, 
pourvoit  à  cette  charge,  ainfi  qu'à  d'autres 
emplois  publics. 

Nous  avons  parlé  des  trois  petites  provin- 
ces que  les  Grifons  ont  conquifes  fur  les  ducs 
de  Milan  ;  le  comté  de  Bormio ,  la  Valteline 
&  le  comté  de  Chiavenna.  Le  fol  de  ces  pays 
eft  plus  fertile ,  le  climat  incomparablement 
plus  doux, que  chez  les  Grifons  même;  les 
premiers  ont  les  hautes  Alpes  derrière  eux 
au  nord  &  déclinent  vers  le  midi  ;  auflî  pro- 
duifent-ils  &  d'excellens  fourrages  dans  leurs 
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montagnes  &  de  bons  grains  dans  les  vallées. 
ijà'  Valteline  fur-tout  eft  abondante  en  vins 
fort  lellimés,  &  dont  elle  fait  un  commerce 
lucratif.  Ceis  provinces  jouiflfent  de  divers 
privUéges ,  réfervés  encore  îors  de  la  refti- 
tution  de  1639.  Elles  font  d'ailleurs  gouver- 
nées par  des  magiftrats  nommés  ,par  les 
Ligues  Se  qui  portent  le  nom  de  capitaines , 
commiffaires ,  ou  podeftas*  Tous  les  deux  ans 
la  diette  des  trois  Ligues  députt  desfindies 
pour  entendre  les  griefs  portés  contre  les 
juges  ou  podeftas ,  &  les  fujets  peuvent  ap- 
peller  des  fîndics  à  la  diette. 

Ces  provinces ,  à  caufc  de  leur  fertilité  j 
font  auffi  plus  peuplées  à  proportion  de  leur 
étendue  j  que  les  pays  des  Ligues  ;  on  évalue 
à  1 50000  âmes  la  population  de  ces  derniers^ 
&  celle  des  premières  à  i  ooocx)- 

Un  événement  phyfîque ,  arrivé  en  Sep- 
tembre T6rs  dans  le  comté  de  Ghiavennaj 
mérite  d'être  ici  rapporté.  Au  pied  du  mont 
Conto  étoit  fitué  le  bourg  de  JPlors,  floni- 
fant  par  la  richeffe  des  fonds  de  terre  ^  par^ 
commerce  &  par  l'indulbie  des  habitons,  & 
orné  de  belles  maifons  de  campagne,  hp^ 
des  pluies  abondantes ,  tombées  vers  la  nn 
d'Août,  tôut-à- coup,  par  une  nuit  aim^^ 
un  tems  ferein ,  la  montagne  s'entrouvrit, 
une  feule  maffe  de  terre  &  de  rocs  couvrit 
le  village  de  Schilan ,  compofé  de  78  focages, 
&  le  bourg  de  Plurs  ^  dans  lequel  on  comp* 
toit  cent  &^rente  maifons ,  2430  perfonn^» 
furent  entérinées  vives  ou  écrafées  fous  »^ 
ruiner. 


L  I  G  421 

• 

La  reflburce  de  la  république  des  Grifans 

f)our  fa  propre  défenfe  çonfifte  en  une  mk 
ice,  qui  comprend  généralement  tous  le^ 
habitaris  capables  de  porter  les  armes,  La 
diftribution  de  cette  milice  tient  de  la  pre-, 
migre  fimplicité  de  l'ordonnance  militaire 


taires  &  delà  jeuneffe;  ce  n'eft  que  dans  le 
plus  gr^nd  danger  que  la.  dernière  divifion 
ou  Parriere-ban  fe  nifet  en  marche  avec  les' 
bannières  des  trois  Lignes^  Chaque  Ligue  a 
fon  chef  militaire  &  fes  officiers  particuliers-. 
On  conçoit  que  cette  milice ,  pour  la  défenfei 
de  la  patrie  manquera  nKÛns  de  bravoure 
que  de  difcipjine,  &  qu'elle  ne  peut  pas  être 
bien  exercée.  Du  moins  la  quantité  de  trou- 
5S  dans  les  fervices^  étrangers ,  avouées  par 
s  Etats,  fournit  des  officiers  entendus.  On 
feit  monter  jufqu'à  cinquante  mille  hommes, 
toute  la  milice  des  Ligues  y  en  y  compre- 
nant les  pays  fujets.  Au  défaut'  dcw  places 
fortes,  les  rochers  &  les  gorges  étroites  pour-, 
roient  être  regardés  comme  une  défenfe  na^ 
tureUe  du.  pays. 

Chez  des  peuples  libres  &  pauvres ,  qui  ne. 
veulent  point  fe  charger  d'impôts ,  les  îînan^ 
ces  de  l'État  ne  peuvent  qu'être  bien  modi- 

âues, Tout feréduit ici, à-peu-près,  àj^^oq 
orins,  que produifent  annuellement  lesfer^ 
mes  des  péages  dans  les  pays  fujets.  Cette 
fommeeft  appliquée  aux  frais  des  diettes  & 
à  quelques  autres  dépenfes  publiques  indif» 
penfables.tJnepetite.financc  impofée  à  quel-^ 
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ques  offices  publics  dans  la  Valtelîne,  &le 

{)roduit  de  quelques  petits  domaines  dans 
e  comté  de  Chiavenna ,  fervent  à  défrayer 
les  députés  ou  vifitateurs  envoyés  dans  ces 
provinces ,  &  à  falarier  quelques  employés 
des  Ligues.  Les  mifes  ou  rétrubutions ,  que 
payent  ceux  qui  obtiennent  des  emplois, 
font  diftribuées,  au  peuple  dans  les  commu- 
nes ,  de  même  que  les  penfions  des  puiflan- 
çes  étrangères.  Dans  ces  circonftances  où 
l'Etat  prendroit-il  les  fonds  pour  des  ouvra- 
ges publics  5  pour  les  chemins,  pour  lesma- 
gazins  de  provifîon  ,  fi  néceffaires  dans  un 

Î)ays  qui  ne  produit  pas  aifez  de  bled?  Et 
i  dans  de  femblables  cas ,  il  faut  toujours 
recourir  au  confentement  volontaire  des 
communes ,  que  de  retards  &  de  difficultés 
le  démembrement  de  l'autorité  publique  ne 
doit- il  point  préfenter  ? 

Les  familles  les  plus  riches  des  Grifons 
trouvent  une  reflburce  de  fortune  dans  les 
fervices  miUtaires  étrangers.  L'Etat  accorde 
la  permifTion  des  recrues  pour  deux  régi- 
mens  complets ,  l'un  au  fervice  de  la  Fran- 
ce ,  l'autre  au  fervice  de  la  république  de 
Hollande  ;  pour  un  bataillon  à  la  folde  du 
roi  de  Sardaigné  ,  &  pour  quelques  c^- 
pagnies  dans  les  gardes  à  Veriailles  &  à  Ra- 
cles. Les  fabriques  fe  bornent  à  quelques? 
nlatures  de  coton  ,  à  quelques  peu  de  toi- 
les peintes  &  d'étoffes  en  foie  >  ^  i 
fabrique  de  divers  poêles ,  jattes  &  talks  ' 
travaillées  autour  d'une  pierre  refra*^ 
re ,  appellée  Lavez%a  ^  de  couleur  tantôt 
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cendrée  tantôt  verdâtre  ,  qui  s'exploite  dans 
Je  comté  de  Chiavenna.  Outre  cela  le  tranf- 
port  des  marchandifes  d'Italie  en  Allema- 
gne 3  qui  fe  fait  ^  dos  de  mulets  ou  de 
chevaux ,  produit  quelques  falaires  aux 
payfans  placés  à  portée  de  ces  paflages. 

Ce  n'elt  que  depuis  17^3  que  le  collège 
établira  Coire  par  les  Etats  des  trois  Ligues  y 
pour  l'inftruftion  de  la  jeunefle ,  a  pris  un 
certain  degré  de  perfedion.  Huit  maîtres  y 
cnfeignent  aujourd'hui  les  principes  des  lan- 
gues mortes  &  les  élémens  des  fciences. 
C'elt  la  pépinière  du  clergé  réformé  dans 
les  Ligues.  Un  autre  ctablifTement  plus^ 
moderne  &  tout  auifi  utile  eft  celui  du  fé- 
minaire  formé  d'abord  à  Haldenftein,  ba^ 
ronnie  libre  de  l'Empire ,  fîtuée  à  une  lieue 
de  Coire  &  foumife  feulement  à  la  pro- 
tedion  des  Ligues  \  depuis  tranfporté  à 
Mafchelinz ,  autre  terre  appartenante ,  ainfi 
que  la  première,  à  la  famille  de  Salis.  Le 
fuccès  de  cet  établiffement ,  entrepris  par 
le  zèle  de  deux  Amples  particuliers ,  eft  un 
exemple  pour  les  autres  Etats  de  la  Suilïe, 
qui  pourroient  l'imiter  avec  de  plus  grands 
moyens. 

Quoique  la  langue  allemande  foit  domi- 
nante dans  les  trois  Ligues ,  &  qu'elle  foit 
employée  dans  les  chancelleries ,  une  grande 
partie  du  peuple  fe  fert,  ou  d'un  Italien  cor- 
tompu,  ou  d'un  dialefte  appelle  ladinum^ 
dans  les  conftrudions  duquel  on  trouve 
eflbdiivement  quelques  traces  d'un  latin 
vulgaire. 
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La  Ligue  -  Caddée  &  la  UgutJGrife  font 
alliées  de  iîx  cantons  Suiflès ,  Zuric ,  Lu* 
cerne,  Uri,  Schwitz,  Underwalden  &  Cla- 
ris ,  dès  Tannée  1497  ceUc  des  EKx-Drortures 
follicita  d'y  pouvoir  accéder ,  en  i^  57;  les 
cantons  fe  contentèrent  de  lui  donner  des 
aflurances  d'amitié  &  de  la  comprendre  dès- 
lors  fous  le  titre  général  de  bons  voijhts  & 
alliez^dans  leurs  ackefTes  aux  trois  Ugstes.  Ces 
Ligues  réunies  ont  fait  diverfes  alliances,  dès 
le  commencement  du  feizieme  fiede ,  avec 
les  papes ,  avec  la  France ,  avec  la  république 
de  Venife,  &  un  capitulât  ou  traité,  fourent 
renouvelle ,  avec  les  ducs  de  Milan.  Elle 
eft  particulièrement  u;iic  par  des  traita  d'al- 
liance perpétuelle ,  avec  la  république  da 
Valais  depuis  i5oo,  avec  celle  de  Berne  de- 
puis i502,  &  avec  celle  de  Zuric  depuis 
1707.  Vers  le  commencement  de  ce  fiecle, 
les  trois  Ligues  ont  fait  encore  une  démarche 
inutile  auprès  des  cantons ,  pour  étreincorpO' 
rés  à  la  confédération  helvétique.  Leur  indé- 
pendance de  l'empire  d'Allemagne  eft  recon- 
nue &  garantie  par  le  traité  de  Weftphalie  de 
1^48;  elles  font  toujours  fous-entendues  fous 
I3  dénomination  générale  des  alliés  delaSuiffe^ 
&  jouilFent  tant  en  vertu  de  ce  titre,  quen 
confécjuençç  de  leur  alliance  particulière, des 
privilèges  accordas  par  la  France  à  toute  la 
nation  Suifle. 
LIMAT  ou  LIMMAT,  une  des  rivières  les 

Elus  confidérables  de  la  SuiflTe.  Elle  fort  de  la 
immeren-Alç  du  canton  de  Claris,  fur  la 
frontière  des  Grifons.  Le  Limmerenbach  re- 


L  I  G  4*5 

çoit  le  Sundbaçh ,  &  il  prend  alors  le  nom 
de  Lint ,  lequel  il  conferve  jufqu'à  fon  em-^ 
bouchupe  dans  le  lac  de  Zuric ,  malgré  tou- 
tes les  eaux  qu'il  reçoit  le  long  de  fon  cours, 
A  fa  fortie  du  lac,  la  Lint  prend  le  nom  dç 
Limmaty  partage  la  villç  de  Zuric  en  deux 
parties  inégales  ;  elle  va  à  Baden  &  fe  perd 
dans  Mar  près  de  Vogelfang.  Cette  rivière 
étant  navigable  au  moins  entre  Zuriç  &  Ba* 
den ,  on  en  tire  une  grande  utilité  pour  façi* 
liter  le  commerce  intérieur  cju  pays ,  quoi- 
que la  navigation  foit  alTez  dangereufe  fur- 
tout  entre  Fahr  &  Wettinguen  :  inconvé». 
nient  auquel  il  feroit  aifé  de  remédier. 

LITTAU  &  MALTERS ,  bailliage  du  ean. 
ton  de  Luçerne  en  SuiflTe  ;  il  appartenoit  au 
monaftere  de  Murbach ,  enfuite  à  la  maifon 
d'Autriche,  &  dès-là  tant  par  achat  que  par 
conquête  au  canton  de  Lucerne,  Le  baillif 
réfidç  en  ville ,  <Sç  fa  préfecture  ne  dure  que 
deux  ans. 

A  Saint-Joft  il  y  a  une  belle  églife ,  &  un 
pèlerinage  très-fréquenté.  On  a  trouvé  danç 
le  voifinage  de  Littau  en  1574,  près  de  ijioq 
braftéates ,  qui  ont  été  remifes  au  fouverain. 

LIVENEIST ,  vaUée  de ,  vallon  fort  étroit 
au  pied  du  S.  Gothard ,  ayant  près  de  huit 
lieues  en  longueur,  arrofé  fur -tout  par  le 
Tefin  &  par  nombre  d'autres  rivières ,  auffi 
y  a-t-il  une  quantité  de  petits  lacs,  C'étoit  le 
liège  principal  des  Lepontii,  &  déjà  alors  il 
étoit  de  grande  importance  ;  aufli  remarque-tr 
on  beaucoup  de  tours  placées  pour  défeur 
dre  ce  paifage  de  l'AHemagiiç  en  Italie,  On  y 
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remarque  auflî  des  relies  d'édifices  romains. 
Dans  le  XÏÏI  fiecle,  ce  pays  appartenoit  aux 
évêques  de  Vercelli;  le  chapitre  des  chanoi- 
res  de  Milan  leur  fuccéda.  Ceux-ci  fatigués 
par  les  guerres  &  les  diRicultés  que  leur  éle- 
vèrent les  Suiflès ,  cédèrent  leurs  droits  ï 
Philippe  Marie  Sforzia ,  duc  de  Milan.  Celui- 
ci  céda  le  pays  en  1441  au  canton  d'Uri: 
Blanche  Marie ,  fa  veuve ,  &  Galeace  Sforzia 
ion  fils  confirmèrent  cette  ceflion ,  &  le  cha- 
pitre de  Milan  céda  aufli  tous  les  droits  au 
même  canton.  Cependant  Galeace  Sforzia 
tâcha  en  1477  de  fe  remettre  en  poflèifiofl 
de  cette  terre ,  mais  il  fut  battu  à  Gîomico, 
&  il  abandonna  de  nouveau  toutes  fës  pré- 
tentions par  un  traité  conclu  en  1479.  De- 
puis ce  tenis^le  canton  d'Uri  y  entretient  m 
bailUf  qui  réfîde  à  Faido  &  qui  fe  change 
tous  les  quatre  ans.  Les  habitans  ont  cauic 
dans  le  fiecle  préfent  quelques  inquiétudes  à 
leur  fouverain  ;  gouvernés  avec  trop  de  ri- 
gueur ,  ils  fe  révoltèrent  en  171 3 ,  &  ils  fiirenr 
aflfez  heureux  d'obtenir  des  privilèges  très- 
confidérables;  mais  dans  une  nouvelle  révolte, 
en  17s  5  5  ils  perdirent  non -feulement  ces 
avantages ,  mais  encore  leurs  anciens  privilè- 
ges; tous  les  cantons,  pour  ainfi  dire,  ayant 
armé  pour  réduire  les  mécontens  à  Tobéit 
fance.  A  cette  époque,  la  forme  du  gouver- 
nement ,  les  loix ,  tout  fat  changé.  On  les 
dciarma,  on  leur  ôta  le  droit  de  chafl[è,  on 
calfa  la  magiftrature  que  le  peuple. avoit  le 
droit  d'élire,  le  baillif  fut  déclaré  feul  juge 
civil ,  fauf  l'appel  par  devant  deux  iindics 
députés  du  cauton,  &c 
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Dans  les  affaires  eccléfîaftiques ,  c'eft  î'ar- 
clievêque  de  Milan  qui  eft  le  juge  ;  mais,  le 
canton  d'Uri  a  depuis  1 487  le  droit  de  nom- 
mer aux  places  de  curés  &  de  chapelains.  A 
Faido ,  il  y  a  un  féminaire  fondé  par  S.  Char- 
les Borromée  &  fon  frère.  Le  redeur  eft  en 
même  tenis  vicaire  général  de  l'archevêque 
dans  les  baiUiages  de  Livenen ,  Pollenz  & 
Riviera.  Il  y  a  un  autre  féminaire  tout  près 
de  celui-ci,  deffprvi  par  les  miffionnaires  de 
Rho. 

Le  climat  &  la  fertilité  du  pays  différent 
beaucoup,  félon  la  fituation;  généralement 
il  y  a  des  pâturages  très-fertiles  &  des  forêts 
entières  de  châtaigniers.  Dans  la  partie  balTe 
on  cultive  des  grains ,  &  du  vin.  Le  gibier 
eft  très-abondant  dans  ce  pays. 

Les  habitans  font  au  nombre  d'environ 
12000:  ils  parlent  un  italien  corrompu,  ils 
font  fobres,  robuftes,  pleins  de  génie,  mais 
indolens.  Les  chemins  font  fort  beaux.  On 
trouve  des  grenats  à  douze  faces ,  de  la  gran- 
deur d'une  noifette ,  ils  font  très-durs  &  de 
belle  couleur  ;  des  cryftaux ,  des  eaux  miné- 
rales ,  des  glaciers  fur  les  montagnes ,  &c. 

Le  pays  eft  partagé  en  huit  vicinanze , 
Airolo ,  Qiîinto ,  Prato,  Faido ,  Chigogna, 
Chironico ,  Giornico  &  di  Baflb.  Airolo  eft 
la  plus  élevée  de  toutes  :  Faido  eft  la  capitale; 
Giornico  eft  fameux ,  en  ce  que  fîx  cents 
Suiffes  y  battirent ,  en  1478  t  à  plate  couture 
l'armée  Milanoife ,  forte  de  1^000  hommes. 
On  conferve  encore  à  Giornico  une  partie 
de  Tartillerie  qu'on  avoit  prife  dans  cette 
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bataille.  Polleggio  çtoit  la  place  marquée 
pour  y  décider  amiablement ,  ou  par  des 
juges ,  les  contçttations  qui  pouvoient  s'éle- 
ver entre  les.  Suifles  &  les  Milanois. 

LOCARNO,  en  allemand  Luggams,^^ 
des  quatre  bailliages  que  les  cantons  Suiffes 
poflTedent  en  comnHin  en  Italiç*  Celui  d'Ap- 
pcnzell  en  eft  feul  exclu ,  puifqii'iî  n'a  été 
reçu  dans  la  confédération  helvétique  qu'a- 

Eres  leur  conquête.  Les  Suifles  ayant  rétabli 
rOuis  Sforzc  dans  fon  duché  de  Milan ,  il 
leur  céda  ces  bailliages  par  reçonnoiflànceen 
1  ^  I  a,  François  I  roi  de  France  ,  confirma 
cette  çeflîon  en  i5î5  comme  duc  de  Mto' 
&  les  Suifles  en  font  en  pofleflîon  depuis  « 
temsi-là.  Us  les  font  gouverner  par  des  bai^l* 
lifs  pris  à  tour  dans  les  cantons ,  &  dont  la 
préfedure  dure  deux  ans.  Nous  parlerons  d; 
chacun  d'eux  à  leur  place, 

Celui  de  Locamo  a  fix  lieues  de  longueof 
fur  une  de  largeur.  Les  parties  niontagneuleî 
font  riches  en  pâturages.  Les  vaDons  prtv 
duifent  quelque  peu  de  froment,  des  châtai- 
gnes &  beaucoup  de  fruits.  Les  environs  du 
lac  Majeur  font  très-fertiles  en  vins ,  en  grains, 
en  fruits  &  en  meuriers  blancs.  Les  payfeDs 
élèvent  beaucoup  de  vers  à  foie. 

L^  population  va  à  30000  âmes  ou  envi- 
ron. Les  habitans  font  fournis  à  Pévéq«c  de 
Corne  pour  les  affaires  eccléfiaftiques ,  à  l'ex- 
ception de  Brifago  qui  efl:  fous  le  dipcele  de 
l'archevêque  de  Milan. 

La  réformation  prit  d'abord  faveur  m 
ce  pays,  fur-tout  à  Locartto\  mais  en  i?f) 
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les  téformes  en  furent  expulfés  par  les  can- 
tons catholiques  qui  avoient  la  pluralité  des 
voix  pour  eux.  Nombre  de  familles  furent 
forcées  de  quitter  leur  patrie  au  gros  de 
rhyvcr  &  de  s'établir  chez  les  Grifons^  à 
Zuric,  à  Berne,  à  Baie,  &c.  flufîeurs  de  ces 
familles  fleuriflfent  encore  dans  ces  villes,  fur- 
tout  les  Muralti ,  les  Orelli  &  les  Pcfta- 
lozzi,&c. 

Le  baillif  a  le  titre  de  commijjaire.  Son 
pouvoir  eft  extrêmement  étendu.  Il  décide 
feul  de  toutes  les  caufes  civiles  &  criminel- 
les. Les  adjoints ,  peut-être  par  abus ,  n'ont 
que  la  voix  confultative  ^  excepté  dans  le 
cas  de  crimes  dignes  de  mort;  alors  le  baillif 
xi'a  que  le  droit  de  grâce  3  mais  il  y  a  appel  de 
fes  fentences^  par  devant  les  députés  que  cha- 
que canton  envoyé  annuellement  dans  le 
pays;  il  y  a  encore  appel  de  ce  findicat  par- 
devant  les  cantons  mêmes. 

Toutes  les  caufes  civiles  fe  jugent  en  alle^ 
mand ,  quoique,  l'italien  foit  la  langue  du 
pays. 

Le  bailliage  a  un  confeil  de  vingt*une  per- 
fonnes*  Celui-ci  a  foin  des  affaires  générales 
du  pays  5  du  prix  des  denrées ,  poids  &  me- 
fures,  des  attàires  de  fanté,  des  chemins  & 
d'autres  dépenfes  publiques.  Le  bourg  de 
Brifago ,  la  Riviera  di  Gambarogno  &  le  val 
Verzafca  n'y  envoyent  poînt  de  députés  que 
lorfqu'il  s'agit  du  pays  en  général.  Ils  ont 
leur  propre  juftice ,  de  laquelle  il  y  a  appel 
par-devant  le  baillif.  Ds  ne  concourent  pas 
non  plus  avec  le  pays  pour  les  impôts,  ilç 
les  payent  féparement. 
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Locarno  eft  un  bourg  très -grand,  bien 
bâti ,  dans  une  fituation  riante.  Au  VIII  fiecle 
il  appartenoit  à  Tévéché  de  Corne.  Il  paffa 
fucceffivement  entre  les  mains  des  Muralti, 
des  Vifconti,&  des  Rufca.  Les  fortifications 
qu'il  y  avoit  ont  été  rafées  par  les  Suiffes. 
Les  habitans  font  partagés  en  nobili,  en  ter- 
lieri  &  en  cittadini.  Il  y  a  un  chapitre  avec 
un  archiprétre  &  huit  chanoines.  Quatre  d;; 
ces  places  font  h  la  nomination  des  ^milles 
qui  les  ont  fondées ,  les  autres  à  celle  du 
pape.  Nous  paflbns  d'autres  monafteres  fous 
îilence.  A  Afcona  il  y  a  un  collège  pour  l'é- 
ducation des  jeunes  gens,  fondé  au  XVI 
fiecle  par  Bartholomeo  Pappio.  Les  archevê- 
ques de  Milan  en  font  les  infpefteursy  quoi- 
Îue  cet  endroit  foit  du  diocefe  de  Corne 
>ans  le  val  Onfernone  il  y  a  des  bains  chauds 
peu  fréquentés.  Brifago  jouit  de  privilèges 
particuliers ,  par  la  fage  conduite  de  leurs  an- 
cêtres. Ils  furent  fi  bien  fe  conduire,  que 
dans  le  partage  de  ces  bailliages ,  ils  forent 
tout-à-fait  oubliés,  &  ne  forent  adjugés  à 
perfonne.  En  1520  ils  fe  fournirent  volonfeii- 
rement  aux  douze  cantons ,  qui  leur  accor- 
dèrent plufieurs  franchifes.  Ils  ont  leur  pro- 
pre juftice,  dont  il  y  a ,  à  la  vérité,  appel  par 
cevers  le  baillif ,  mais  celui-ci  eft  tenu  d'aller 
à  Brifago  même  pour'y  juger  le  cas. 

Ils  choififlent  leur  podefta  qu'ils  font  obli- 
gés de  prendre  dans  la  famille  des  .Orelli. 
>lui-ci  avec  trois  confôli  nommés  pareille- 
ment par  la  communauté ,  forment  la  juftice. 
ï-e  bourg  eft  grand  »  bien  peuplé ,  &  il  y  a 
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de  beaux  bâtimens.  La  Riviera  dî  Gamba- 
rogno  a  auffi  fa  propre  juftice. 

LOCLE,  le^  Mairie  du  pays  de  Neuchâ- 
tel,  dans  les  montagnes  du  comté  de  Va-, 
langin ,  aux  frontières  du  comté  de  Bour- 
gogne ,  &  des  mairies  de  la  Sagne ,  de  Ro- 
chefort,  des  Brenets  &  de  la  Chaux-de-fond. 
Dans  fa  plus  grande  longueur  on  lui  don- 
ne 2  lieues  &.  demie  d'étendue,  &  dans  fa 
plus  grande  largeur  ou   lui  en  donne  une. 
C'eft  la  féconde  des  jurifdidions  du  comté 
de  Valangin;  c'elt  la  plu%  confid  érable  de 
toutes  fes  paroiffes  ;  &  le  village  du  Locle , 
qui  en  eft  le  fîege,  paffe  pour  le  plus  ancien 
des  montagnes  de  ce  comté.  L'on  en  place 
l'origine  à  Tannée  1303,  &  l'on  en  fait  hon^ 
neur  à  un  pay  fan  de  Corcelles ,  nommé  Dro^^ 
qui  père  de  quatre  fils  robuftes  &  laborieux 
comme  lui,  entreprit  avec  eux ,  fous  le  confen- 
tement,  l'approbation  &  la  protedion  de 
Jean  &  Thiery  d'Arberg,  feigneurs  de  Va- 
langin ,  les  premiers  défrichemens  que  l'on 
eut  vus  dans  ces  montagnes.  La  nature  du 
lieu  pouvoit  bien  en  effet  avoir  été  jufques 
alors  rebutante  pour  l'humanité.  Des  monts 
&  des  abîmes ,  des  bois  &  des  marais ,  des 
rochers  &  des  précipices ,  des  hy vers  de  7  à 
8  mois  de  durée ,  &  des  bêtes  fiRivages  en 
grand  nombre  fans  doute ,  voilà  quels  étoient 
les  objets  caradériftiques  de  cette  portion  de 
la  contrée  :  jufques  alors  d'ailleurs  le  pays 
avoit  été  fous  l'obéilTance  d'un  gouvernement 
féodal;  &  l'on  fait  de  combien  peu  de  bon- 
nes chofes  l'on  étoit  capable  fous  un  telgou- 
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verncinent  L'on  (kit  que  c*étoît  bien  afles 
pour  les  peuples  d'en  avoir  les  rigueurs  à 
fupporter  ^  fans  aHer  affronter  encore  celles 
de  la  nature  :  de  tout  tems ,  &  en  en  tout 
lieu  ,   pour  chercher  à  braver  celles-cy,  il 
fallut  un  certain  courage,  un  certain  génie, 
une  certaine  liberté  d'elpf  it  ;  &  de  tout  tems 
&  en  tout  lieu ,  l'effet  ordinaire  de  celles-là , 
fut  d'oter  ce  courage,  de  fefiifer  ce  génie , 
&  d'anéantir  cette  liberté-  Mais  enfin ,  en  dé- 
pit du  climat  &  du  fol,  &  fous  les  aufpices 
de  la  vigueur  &  ëe  la  conftance,  le  Locle  fut 
fondé  dans  les  montagnes  occidentales  de 
THelvétie ,  vers  le  tems  à  peu  près ,  où ,  en 
dépit  de  l'empereur  &  de  fes  vaflfaux,  & 
fous  des  aufpices  que  la  poftérité  refpeftera 
toujours,  la  république  des  Suiffes  fut  fon- 
dée dans  les  montagnes  orientales  de  la  mê- 
me contrée.  S'il  n'y  eut  pas  entre  ces  deux 
événemens  parité  a'importance ,  comme  il  y 
eut  identité  de  date ,  il  y  a  aujourd'hui  en 
faveur  du  premier  une  forte  de  plaifîr ,  une 
forte  de  fatisfaftion,  à  le  comparer  au  fécond: 
l'Etat  moderne  du  Locle  eft  n  floriflant ,  que 
s'il  fait  oublier  au  premier  coup  d'œil  l'apre- 
té  de  fon  local ,  il  invite  néceflàirement  par 
réflexion ,   à  fonder  fon  origine,  &  à  lui 
trouver  d^toutes  parts ,  s'il  eft  poffible ,  des 
rapports  qui  l'honorent.  Le  bien-être  d'un 
lieu  d'habitation  quelconque  eft  d'une  efpèce 
fi  relevée ,  que  nous  n'en  faurions  prendre 
connoiffance  fans  en  aimer  i'hiftoire ,  fans 
nous  livrer  même  avec  une  forte  de  paflion 
à  la  croyance  de  tout  ce  qui  peut  l'illullrer  ; 
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&  la  raifon  en  eft  écrite  au  fond  de  tous  les 
cœurs  ;  c'eft  de  nos  femblables  qu'il  s'agit , 
de  nos  femblables  dans  un  état,  dé  bonheur ,. 
dans  un  état  dont  nous  partageons  la  jouit 
fance ,  ou  dont  nous  efpérons  la  pofleflîon; 
&  il  eft  à  abferver  qu^en  cas  pareil ,  nos  affec- 
tions fe  déployent  à  proportion  de  la  gran^ 
deur  des  objets  :  nous  fommes'bîen  plus  vi- 
vement touchés  de  la  proffiérité  d'un  village 
ou  d'un  bourg,  que  des  avantages  d'un  ha- 
meau ;  &  le  bien  réel  de  celui-cy  à  fon  tour  ^ 
nous  intéreffe  bien  autrement ,  que  l'imagi- 
naire félicité  d'un  ermitage. 

Le  Locle^  compofé  du  viUàge  de  fon  nom  ^ 
&  des  quartiers  appelles  la  Jalufe^  le  Daze-^ 
nel^  les  Combes^  les  Roches^  les  Èplatures 
Sec.  ItLoek^  dis-je,  eft  peuplé  d^environ  3000 
amès  ;  Le  village  en  comprend  un  peu  plus^ 
du  quart  :  il  eft  baigné  d'une leau  courante,' 
que  l'on  nomme  le  Bié ,  ^  i\  eft  entouré 
de  hauteurs,  dont  les  divericîÇ^  pentes  font, 
ou  cultivées  en  grains  &  en  fourrages,  ou 
bien  entretenues  en  nature  de  forêts.  Le  tem- 
ple paroiffial  eft  dans  ce  village  ;  c'efl:  un  édi* 
iice moderne,  vafte,  folide,.& furmonté  d'u- 
ne tour  qui  porte  les  cloches  les  plus  fonores 
du  pays.  Dans  ce  village'-encore  on  trouve 
des  maifons ,  des  fontaines  &'un  pavé,  qui* 
pourroient  embellir  bien  des  villes.  Il  s'y  tient 
chaque  femaine  un  gros  marché  public;  &  il* 
y  a  des  foires  annuelles,  fameufes' par  l^a^ 
quantité  de  chevaux  entr'autres  &  de  bétéfe  4^ 
cornes  que  Pon  y  débite.  Toute  l'année  d'ail- 
leurs il  fe  fait  dans  le  lieu ,  un  commercé^ 
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initnenfe  de  dentelles  au  fufeau  ,  d'orfêwe- 
rie ,  d'horlogerie ,  de  coutellerie  ^  d'ouvrâ- 
ges  en  émail  >  en  fer ,  en  acier ,  &c.  &  le  tout 
travaillé  par  les  habita ns  même.  Il  y  a  dans 
le  quartier  appelle  Combe-Girard j  des  eaux 
minérales  de  qualité  ferrugineufe  ;  &  à  demi 
lîeue  du  temple,  dans  l'endroit  appelle  Jorn 
*  les  Roches ,  l'on  a  hardiment  pratiqué  fous 
terre,  pour  tirer  parti  de  certaines  eaux  qui 
s'engouffroient  à  pure  perte,  des  rouages 
employés  à  la  mouture  des  grains  &  au  fcia- 
re  des  bois  :  un  curieux  ne  defcend  point 
[ans  frémir  au  fond  de  ces  moulins  ;  &  il  n'en 
fort  pas  non  plus ,  fans  en  avoir  adn^iré  la 
couftrudion  &  fans  en  bénir  l'ufege. 
.  A  l'ombre  des  franchifes  &  privilèges  du 
pays  de  Valangin ,  &  à  la  faveur  du  gouver- 
nement Julie  &  doux  que  l'on  y  reconnoit , 
la  population ,  l'induitrie ,  l'aifance  ^  l'opu- 
lence même,  diftinguent  le  Locle  d'une  fa- 
çon particulière.  Les  mariages  y  font  fré- 
quens ,  les  famflles  nombreufes ,  les  entre- 
prifes  multipliées ,  les  affaires  du  négoce  bien 
conduites,  &  les.  agrémens  de  la  focieté  re« 
cherchés  fans  fatigue,  &  goûtés  fans  fadeur, 
autant  le  terroir  y.paroit  pauvre  en  produc- 
tions végétales  ,  autant  Içs  efprits  y  femblent 
riches  en  reflôùrces  ingé.nieufes  :  il  y  règne 
une  aâivité  qui  doit  furprendre  quiconque 
s^imaigine ,  qu'au  centre  des  montagnes ,  au 
pîed  des  fapins ,  &  fous  un  ciel  très-fouvent 
obicurci  par  les  nues,  &  longuement  éclip- 
fé  par  les  neiges  j  l'on  lie  puiCfe  vivre  qu'à  la 
Di^niere  des  renards  ou  des  majcmottes  :  mais 
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cette  même  aftivité  doit  emporter  les  fufFra- 
ges  de  quiconque  fait  toîr  comment  au  Zo- 
c/^,  l'intelligence  5  la  diligence  &  le  labeur 
des  habîtans,  correfpondent  aux  vues  dti 
prince  &  du  bon  fens;  comment  il  eft  fàifa-. 
ble,  que  par  une  ftge  combinaifon  des  loix 
avec  la  lioerté ,  les  loiips  &  les  ours ,  qui , 
jadis  Jiabitoîent  le  Locle,  y  foient  aujourd'hui 
remplacés  par  des  hommes  pleins  de  lumiè- 
res 5  de  poiiteffe  &  de  dextérité  5  pat  des 
hommes  Verfés  dans  l'hiiloire  naturelle ,  ha-^ 
biles  dans  l'exercice  des  arts,  profonds  dans 
la  fciencé  des  méchàniques,  encîiris  8c  pro- 
pres à  la  profeflîoh  des  armes ',  &  noii  moins 
jaloi}X  enfin  de  leurs  droits ,  us  &  coutumes  3 
qu'ardens  à  former  ^  perfeftionner  &  main- 
tenir au  milieu  d'eux,  des  ëtàblilTemens  de 
police  j  de  bénéficénce  &  dé  gériérolîté  4 
exemplaires  ^  on  peut  dire  pour  bien  d'au- 
tres lieux  plus  célèbres. 

Le  tableau  intéreffanf  que  Voti  vient  dé 
donner  du  Locle  ,  peut  s'appliquer  j  pout 
la  plus  grande  partie  5  aux  habitans  des  môn-^ 
tagnes  de  Neuchâtel ,  &  fpécîalement  à  ceux 
du  beau  &  riche  village  de  la  Chaux-de-fonds. 
LOEHNINGEN,  bailliage  du  canton  de 
SchafFoufeii ,  en  Suifle,  acquis  par  ce  can- 
ton en  1529  &  en  XHO?  tant  du  raonaftere 
de  Paradis  3  que  dfe  la  famille  Triillerey.  Le 
canton  y^tablit  un  baillif  pris  dans  le  petit 
confeil  &:  qui  n'eft  pas  teiiu  à  téfidence. 

LOICHÉ,  en  allemand  Leuck  oii  Leiigg  s 
un  des  fept  dizains  du  Valais ,  très-fertile  ett 
pâturages  i  en  champs  Se  en  vignes.il  méfittf^ 
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toute  Tattention  d'un  curieux,  i)ar  la  Gem- 
mi,  montagne  des  plus  confîdérables ,  par 
les  travaux  qu'on  y  a  faits ,  .par  les  bains  dont 
nous  parlerons  &  par  plufieurs  autres  pro- 
ductions de  la  nature. 

f^^Les  bains  de  Loiche  communément  dits  les 
bains  du  Valais  font  très-chauds.  On  y  vient 
de  loin  pour  s'en  fervir  5  fans  craindre  le 
chemin ,  fouvent  ful'pendu  au-deffus  des  pré- 
cipices les  plus  afFre.ux3  ni  rincommodité 
du  féjour  dans  un  endroit  où  on  ne  le  pique 
pas  de  propreté.  Il  y  a  beaucoup  de  fources , 
on  les  boit  £c  on  s'y  baigne  ;  les  vertus  les 
mieux  conftatées  font ,  de  fortifier  Teftomac 
&  toutes  les  parties  du  corps,  de  guérir  les 
hypocondres ,  les  maux  hyftériques  ,  les 
ulcères  invétérés ,  les  paralyfîes  &  plufieurs 
efpeces  de  maladies  chroniques. 

LUCËRNE  j  nom  d'un  des  treize  cantons 
ou  républiques  confédérées  des  Suiflès,  & 
de  la  ville  capitale  de  ce  canton.  La  fituation 
de  cette  ville ,  dans  un  lieu  i  où  une  rivière 
navigable  fort  d'un  lac  aflez  étendu  *  feit  pré- 
lumer  qu'il  dut  s'y  former  un  établiflèment 
de  pécheurs  &  de  batteliers ,  auffi  bien  que 
de  cultivateurs  )  fî-tôt  que  la  population  des 
pays  voifîns  put  iburnir  la  matière  de  quel- 
ques échanges.  Cette  rivière  s'appelle  la  Reufs. 
Le  lac  d'où  elle  débouche  eft  comme  le  lac 
des  quatre  PValdJiatt  ou  cantons  forêtiers ,  ' 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  quatre 
Waldftâtt  ou  villes  forétieres  fur  le  Rhin  ;  il 
s^étend,  fous  une  forme  trèwrréguliere ,  en- 
tre les  confins  des  cantons  de  Uicerne^  de 
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Sch'wit2;'*Urf  fifcd'lJflderwaM^^^^ 
dans  fa  majeure  partie  il  eft  borclé  par  cïe 
très-haute&:  fpcifi«%nesî ,  &  profondeur  eft 
proporticïnnéeit  P^lëvàtion^de  fes  bords.  Oâ 
fait  dériv^rlei  ndnî;dô  Lucerne  d'un  phare , 
qu'on  flïppofc  "av:ôir^  été  établi  au  haut  d'une 

•  tour  très-ancieiîOTe;  fondéeau  milieu  des  eaiix. 

Quelle  quepcfife  être  l'antiquité  de  la  ville 

•  de  Luceme^  elle  -^doit  'incon teftablement  fes 
preniiers  accraiflfemens:  à  l'établiflement  d'uft 
moriaftere  de  bénédiftins ,  fondé  yraifembla- 
blemcnt  dans  le  Vlfiecle ,  fournis  à  l'abbay^e 
de  Murhach  en  Alface ,  &  converti  en  ua 
chapitre  de  chanoines  réguliers  vers  145  5.  A 
'inefure  que  k. ville  s'étendit  fur  les  deux  rives 
delaReufSa  on  établit  des  ponts ,  pour  réunir 
les  différons  quartiers.  C^eil  une  particularitéy 
que  dans:  une  ville  d^une  étendue  médiocre  , 
il  fe  trouve  trois  ponts  a^u verts ,  pour  Tufa- 
ge  des  gens  à  pied;  l'un  de-ioo,  un  autre  de 
3 1  tf ,  &  letrcdnéme  de  1 76  pas  géométriques^! 

Le  fort  de  cette  ville,  dans  fo moyen  sge , 
a  été  femblafale  à  telui  de  la  plupart  des  vil« 
les  de  l'Europe.  Son  confeil  municipal  n'er 
xerçoit  qu'une  police  de  commune,  très- 
circonfcrite  ;  les  corps  des  métiers  eurent  dés 
privilèges ,  &  le  corps  général  delà  bourgeoii 
jie  obtint  fucceffivement  des;  imm:unités.  Mais 
toute  efpece  de  jurifdiftion,  &  la  liante  po- 
lice s'exerçoient  dans  la  ville  au  nom  de  rab-r 
bé  de  Murbach ,  par  des  oflSeiers  ou  juges 
de  fon  choix  ;  Sr.  les  nobles  des  environs 
étoient  la  plupart  fes  vaifaux.  . 
.    Par  unç  féciprpçité  d'obligation,  le  pio* 

Ee  3 


45S  L  P  C 

naftere  s^étcwt  engagé  envers  h  ïàuigeoifie  de 
Jjucerneàt  ne  ppint  aliéner  fes  àtoits  fans  leur 
çonfentement.  Cependaniil'enjpçreur  Rod  oU 
phe  I ,  occupé  'du  projet  de  former  à  fes  fik  un 
patrimoine  digne  du  rang4>.ù  il  benoît  d'être 
élevé,  perfuada  l'abbave  acr  Murbach  de  lui 
vendre  fa  jurifdiâion  lur  iMGerne  &  fur  d'au^ 
très  fiefs  circonvoîfins.  Les  petits  pays  d'Uri , 
Schwitz  &  Underwalden  »  voiGns  de  Lucer-* 
ne  y  jouiflToierit  de  la  prérogative  du.  relief  di- 
refl:  de  l'empire ,  &  fe  refuferent  avec  fermeté 
aux  follicitâtions  du  duc  d'Autriche  de  fe  re- 
connoitre  les  fujets.  Albert,  fils  de  Rodol- 
phe I.  parvenu  à  fon  tour  à  la  dignité  impé^ 
riale,  voulut  forcer  ces  pays  à  fe  foumettre; 
les  procédés  tyranniques  de  fes  officiers  ré- 
voltèrent les  peuples  ;  leur  union  &  PexpuL 
ifion  des  baillifs  Autrichiens  fixent  l'époque 
du  commencement  de  la  ligue  Helvétique, 
trtjL  vidloire  de  Morgarten  de  131Ç ,  qui  mit 
k  fceau  à  la  nouvelle  confédération ,  ne  pou^ 
voit  manquer  d'augmenter  la  défiance  des 
gouverneurs  Autrichiens  fur  le  compte  de 
leurs  nouveaux  fujets  de  Ihiçerne;  U  eft  à 
préfumer ,  que  l'exemple  &  les  premiers  fuc- 
ces  des  confédérés  invitoient  les  peuples  voi* 
fins  à  tourner  leurs  regards  fut  les  avantages 
d'une  indépendance  toujours  flateufe.  Las 
des  hoMités ,  auxquelles  les  expofoient  la 
rupture  ouverte  entre  les  pays  hgués  &  le 
parti  Autrichien,  ils  conclurent  avec  les  pre- 
miers  une  trçve  contre  le  gré  de  leurs  maî- 
tres. Les  Autrichiens  crurent  devoir  prévenir 
les  progrès  de  ce  pwtii  les  mefuireç  q^u'ils  pri- 
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rent  fourdement  ayant  été  découvertes ,  les 
citoyens,  après  s'être  faifis  des  poftes,  conr 
gédiérent  le  gouverneurs  chafférent  les  par-i 
tifans  des  ducs ,  &  entrèrent  dans  la  ligue 
perpétuelle  des  troiîj  pays.  Depuis,  13323  la 
,date  de  cette  aUiancé,  ils  vécurent  en  iilimitid 
ouverte  avec  le  parti  Autrichien,  nonobftanfc 
que  les  droits  aes  ducs  avoient  été  réfervéi 
dans  le  traité.  Dans  l'efpaçe  dé  vingt  ans  la 
ligue  s'accrut  jufqu'au  nombre  de  huit  can- 
tons ,  parmi  lefcjuels  Lucerne  eft  le  quatrième 
en  date,  &  devmtle  troificme  en  rang. 

Sur  ces  entrefaites  cette  ville  avoit  gagna 
quelques  conquêtes  iur  les  vaflTaux  de  la  mai- 
Ion  d'Autriche.  En  138^  les  ducs  réfolurent 
de  frapper  un  coup  décifif.  Il  y  eut  un  choc 
fanglant  près  de  la  petite  ville  de  Sexiipach: 
La  vidofre  demeura  aux  confédérés.  Léopold 
d'Autriche  refta  mort  fur  le  champ  de  ba< 
taille  avec  la  fleur  de  fa  noblèfle  de  Ton  parti: 
La  paix  de  1389  procura  à  Luçerne  V^Sr^n^ 
chiftement  entier  •  de  la  domination  Autri-r. 
chienne;  il  fut  confirmé,  <fe  même  étendu. 
par  l'empereur  Sigifmond ,  lors  dij  concile  de 
Copftançe, 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  divers.; 
événemeus  communs  à  toute  la  natioii  Hel- 
vétique, auxquels  la  république  de  Lticerne 
a  été  intérclÎKe.  Ses  citoyens  &  fujets  ont  eu 
part  aux  dangers  &  aux  fuccès  des  diverfes 
guerres  foutenues  par  les  Suiffes  ;  ils  en  ont 
partagé  la  gloire  &  les  conquêtes.  Ces  faits 
mémorables  ont  été  déjà  indiqués  dans  quel- 
ques articles  précédens,  &  feront  rapportés 
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dans  Tordre  de  ïeurs  dates  daios  Particle 
Suisse. 

Le  fchiiîne  politique  >  occafîonné  par  le 
fchifme  fur  les  dogmes,  a  donné  à  l'Etat  de 
Lucerne^  comme  au  plus  anckn  des  cantons 
qui  font  demeurés  attachés  à  PégUfe  de  Rome^ 
le  premier  rang  dans  les  diettes  particulières 
des  Suiffes  catholiques.  Les  récés,  les  ades 
&  diplômes  publics,  la  correfpondance  avec 
les  puiflànces  étrangères  dont  ce  parti  a  re- 
cherché l'appui  ou  accepté  l'union ,  tous  ces 
titres  &  écrits  font  dépofés  à  Lticerné  de  la 
même  manière  que  la  chancellerie  générale 
du  corps  helvétique  eft  fixée  à  Zurîc.  Dans 
les  brouiUeries  entre  les  huit  anciens  cantons, 
occafionnées  par  les  progrès  de  la  réforma- 
tion dans  des  bailliages  indfvis  entre  ces  can- 
tons ,  &  par  les  querelles  entre  les  abbés  de 
S.  Gall  &  le  peuple  de  Toggenbourg,  &  qui 
éclatèrent  dans  les  années  1529,  i^^  »  ^^S^ 
&  171a,  l'Etat  de  Lucerne^  uni  avec  les  trois 
cantons  fes  plus  anciens  alliés  &  avec  celui 
de  Zug ,  contre  les  cantons  de  Zuric  &  de 
Berne ,  fut  obligé  de  fournir  prefque  feul  les 
munitions ,  &  de  fupporter  les  plus  grands 
firais. 

On  a  lieu  d'efpérer  que  ces  querelles  ne 
fe  réveilleront  plus.  Les  objets  douteux  qui 
en  furent  le  prétexte  font  fixés  par  des  trai- 
tés ;  les  préjugés  de  partis  &  de  fedes  s'affoi- 
bliffent  chaque  jour  davantage  ;  d'ailleurs  la 
politique  doit  ramener  Lucerne  à  une  union 
plus  (table  avec  les  ariftocraties  voifînes.  Cet 
intérêt  doit  fe  faire  anieux  fentir ,  après  Tex* 
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•périence  des  divers  mouvemens  întérîéurs 
éprouvés  par  la  république  ;  dans  ces  md- 
niens  de  crife ,  l*attrait  d^une  indépendance 
^gale  à  celle  des  peuples  des  Etats  démocra- 
tiques voifins,  préfenté  aux  communes  par 
des  citoyens  mécontens ,  peutf  augmenter  les 
embarras  du  gouvernement  &  la  fermenta- 
tion des  efprits.  En  1477,  &  depuis  dans  la 
mutinerie  affez  générale  des  payfans  en  i<î52, 
quelques  fujets  de  l'Etat  de  Lucerne  fe  révol- 
tèrent ;  ils  furent  défarmés ,  &  des  bourgeois 
convaincus  d'avoir  encotu*agé  cette  levéç  de 
boucliers ,  reçurent  le  châtiment  mérité.  En- 
core de  nos  tems,  en  1764,  fut  découverte 
une  trame  de  quelques  citoyens  contre  l'Etat; 
le  gouvernement,  inquiet  fur  les  fuites ,  aver- 
tit les  Etats  de  Zuric ,  Berne ,  Fribourg  & 
Soleure ,  de  fe  préparer  à  protéger  la  conflit 
tution ,  en  vertu  de  la  garantie  réciproque 
énoncée  dans  lés  traités  d^alliance.  Les  pré- 
paratifs, de  ces  Etats  ariftocratiques  pour  fé- 
courir  au  befoin  le  gouvernement  de  Lucerne^ 
mirent  celui-ci  à  même  de  févir  fans  crainte 
contre  les  coupables.  Depuis  cette  époque 
le  gouvernement  entretient  une  garde  de  i  ço 
hommes  dans  la  ville. 

Le  canton,  ou  le  pays  fujet  à  la  ville  dq 
Lucerne 9  peut  avoir,  dans  fa  plus  grande 
largeur  ou  longueur,  dix  à  onze  lieues  com* 
munes.  On  en  eftime  la  population  à  cent 
mille  âmes ,  &  on  affure ,  qu'avant  trois  fic*« 
clés  environ ,  elle  n'alloit  qu'à  la  moitié  de 
ce  nombre.  Nous  ne  favons.  lî  ces  faits  fonfr 
appuyés  .fur  des  preuves  bien  conitatées. 
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La  partie  méridionale  da  pays  eil  moo- 
tueufe  »  toutefois  fans  qu'elle  renferme  ni  des 
glaciers  ni  de  grandes  étendues  de  rocs  & 
ae  cimes  ftériles  ;  elle  eft ,  au  contraire ,  abon- 
dante en  bois  &  en  pâturages ,  &  fournit  au 
commerce  d'exportation  des  fromages  &  des 
beftiaux.  On  trouve  dans  cette  partie  des 
fources  minérales;  divers  minerais  &  foflîles. 
De  toutes  les  montagnes  du  pays  »  le  mont 
Pilate  ,  au  pied  duquel  eft  iituée  la  ville  de 
Jjucerne^  eft  célèbre,  tant  par  des  traditions 

Populaires ,  (jue  par  des  relations  im  peu  en- 
ées  des  çurioiités  qu'elle  préfente.  Elle  for- 
me un  promontoire,  relativement  aux  dif- 
triâs  de  la  Suiflfe  qui  s'ouvrent  en  plaines ,  & 
par  cette  circonftance  fa  c^me  offre  une  vue 
Singulièrement  étendue ,  fur  des  pays  riches 
&  bien  cultivés. 

Toute  la  partie  feptentrionale  du  canton 
de  Luceme  eft  d'un  fol  fertile  en  grains  >  en 
fruits  &  en  fourrages.  Ses  récoltes,  année 
commune,  fuffifent  pour  le  befoin  des  habi- 
tans  ;  mais  comme  les  montagnards  de  divers 
cantons  voifins  viennent  fe  pourvoir  de  bled 
au  marché  de  Lucerne^  il  faut  que  la  ville 
tire  d'autres  parties  de  la  SuiOe ,  &  meine  le 
plus  Ibuvènt  de  l'Alfaçe  ou  de  Ja  Suabe ,  cet 
excédent  de  confommation  ou  de  commerce. 
C'eft  auffi  du  marquifat  de  Baden  Se  de  l'Al- 
iàce  que  les  Luçemois  tirent  les  vins  qui 
manquent  à  leur  pays.  On  évalue  à  200000 
ce  feul  objet  d'importation  annuelle.  La 
France  &  la  Bavière  leur  fournîffent  les  fels", 
ainiî.qu'à  la  majeure  partie  ^e  la  SmiFe.  Les 
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^nafnifadutrçs  du  pays  fe  t éduifcnt  à  quelqueçi 

JBIlatures  de  foie  DU  de  coton, 

.Le  gouvernement  de  Luçerna  a  tant  de 

TefTemblaixce  avec  ceux  des  autres  canton$ 

ariûocratiques ,  que  nous  pouvons  nous  bor* 

lier  à. une  notice  générale,. fans  nous  appe^ 

fantir  fur .  des  détails,  Le  pouvoir  foiiveraiôt 

a:éfide  dans  ua  confeil  de  çent.perfonnesi 

thoifîes  dans  le  corps  de  la  bourgeoifîe. 

Trente  -  fix  confeillers ,  pris  du  nombre  de$ 

cent ,  forment  le  fénat  où  confeil  étroit.  Il 

^il  partagé  en  deu^  divifîons,  égales ,  qui  f» 

remettent  l'une  à  l'autre  l'adminiftration  tou« 

les  lîx  mois;  on  les  appelle  la  divijton  ou  h 

coté  d'été^  &  là  dwifion  ou  coté  de  Phyver; 

parce  que  l'une  relevé  l'autre  aux  deux  fêtés  / 

de  S.  Jean,  après  le  follUçe  de  l'été  &  celui 

de  l'byver,  Ladivifion  qui  fort  de  charge 

n'eft  pas  efçhie  des  aflemblées  pendant  le  fe^ 

mettre  fuivant ,  mais  celle  qui  rentre  y  ;e(t 

obligée  par  ferment.  C'ett  la  divifion  qui  for ti 

à  laquelle  cot^péte  le  grabaut  ou  la,  réélec^ 

tion  de  celle  qui  fuççéde  ;  elle-complette 

auffl  les  places  vacantes  par  mort ,  en  choiûC 

fant  les  nouveaux  fqjetâ  ou. dans  le  grand 

confeil  ou  dans  le  corps  de  la  bourgeoifie, 

La  rééledion,  ou  la  confirmation  des  meni* 

bres  du  grand  confeil,  fe  tait  a uflî  chaque 

femeftre,  par  le  confeil  des  cenc.  Après  ces 

opérations  la  nouvelle  divifion  du  fénat  prête 

ferment  dans  la  chapelle  d'une  églife,  &  lé 

grand  confeil  fur  l'hôtel  de  ville.  La  bour-? 

geoifie  efl:  aufliî  appeliée ,  chaquefois ,  à  re^ 

nouveller  le  ferment  de  fidélité  au  gouver» 

nement. 
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n  feut ,  pour  pouvoir  prétendre  aux  char- 
ges, être  citoyen  né  dans  le  canton  ou  au 
lervice  de  la  république.  Une  loi  expreflè  in- 
terdit au  père  &  au  fils ,  ou  à  deux  frères ,  de 
pouvoir  iieger ,  dans  le  même  tems ,  dans  un 
même  corps  de  confeil  ;  Tun  cependant  peut 
être  du  grand  confeil  pendant  que  l'autre 
iiege  au  feuat  ;  il  eft  aflfez  ordinaire ,  qu'après 
la  mort  d'un  fénateur  le  fils  ou  le  frère  lui 
fuccede  ;  il  fufiit  d'avoir  vingt  ans  accomplis 
pour  être  éligible.  L'entrée  dans  le  fénat 
donne  le  patriciat  à  la  perfonne  &  à  fes  def- 
cendans ,  &  ce  titre  de  nobleflè  eft  reconnu 
dans  l'ordre  de  Malthe. 
•  Les  premières  dignités  de  l'Etat  font  celles 
des  deux  avoyers  ;  elles  font  à.  vie.  Chaque 
ûvoycr  préfîde ,  pendant  flx  mois ,  à  la  divi- 
fion  du  fénat  qui  eft  en  foiidioii ,  &  pendant 
le  même  tems  aux  aifemblées  du  grand  con- 
feil. Le  confèiller  le  plus  âgé ,  dans  chaque 
divifion,  porte  le  titre  àtjiattbaher  ou  //>«- 
tenant  de  Pavoyer.  Après  ces  magiftrats ,  le 
tréforier,  les' deux panner^^berren  ou  porte- 
bannieres ,  le  vemter  ou  banneret  y  font  les 
officiers  les  plus: diftingués  de  TEtat. 

Le  grand  confeil  m,  le  juge  criminel  en 
dernier  reflbrt.  La  juftice  civile ,  la  régie  des 
biens  des  pupilles ,  l'adminiftration  de  Tœco- 
nomie  publique  &  des  différens  départemens 
de  police  civile  &  militaire ,  &c,  font  confiés 
à  divers  comités,  fubordonnés  aux  confeils. 
La  bourgeoifie  eft  divifée  en  quartiers  &  en 
tribus  ;  mais  cette  répartition  n'a  rien  de  re- 
latif à  la  conftitution  &  à  Id  fornle  du  gou- 
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vernement/Cette  bourgeoîfie  n'eft  pas  nom- 
breufe;  par*lh  même  le  nombre  des  familles, 
qui  participent  aux  charges  &  aux  honneurs 
dans  TEtat,  eft  aflez  liniité.  On  ne  coitipte 
pas  au-delà  de  trois  mille  âmes  dans  la  ville 
de  Luceme\  les  religieux  &  autres  eccléfiaC- 
tîcKies  y  font  à  proportion  trop  nombreux. 

Tout  le  canton  eft  divifé  en  quinze  bail- 
liages. Les  baillifs  font  choifîs  en  partie  dans 
k  fénat  >,  en  partie  dans  le  grand  confcil. 
Trois  feulement  de  ces  baillifs  réfident  fur 
les  lieux  ;  les  autres  demeurent  chez  eux 
dans  la  capitale. 

Les  lieux  les  plus  remarquables  font  la 
petite  ville  de  Sempach ,  fîtuée  fur  les  bords 
d'un  petit  lac.  Ses  champs  font  devenus  cé- 
lèbres par  la  bataille  de  i38<^»  Le  duc  Léo- 
pold  d'Autriche  ,  au  milieu  d'un  bataillon 
ferré  de  fes  gens  d^armes  à  pied ,  y  préfcn- 
toit  aux  troupes  des  confédérés  un  front  im- 
pénétrable, quand  le  célèbre  Winkelried, 
originaire  d'Under walden ,  fe  dévouant  pour 
la  patrie  5  faifît  autant  de  piques  qu'il  en  put 
embrafler^  &  s'appuyant  fur  leurs  pointes , 
ouvrit  avec  fon  corps  une  brêchd ,  par  la- 
quelle les  Suiffes  pénétrèrent  dans  les  rangs 
des  ennemis  ;  avec  leurs  armes  pefantes  ils 
hachèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  oferent 
tenir  ferme.  Léopold ,  de  fon  côte ,  refufa  dp 
quitter  le  champ  de  bataille ,  &  périt  les  armes 
à  la  main. 

Willifaw  eft  le  lieu  du  canton  le  plus  con- 
fidérable  après  la  capitale.  Cette  ville  jouit 
de  diverfes  immunités  ;  on  y  trouve  l'aifance 
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aue  la  culture  petit  procurer  5  faiis  le  fecours 
Qes  arts  &  du  commerce. 

S.  Urbain ,  monaftere  de  l'ordre  de  Citeaux, 
&  Munlter,  chapitre  de  chanoines  réguliers, 
font  les  deux  fondations  les  plus  riches  de 
ce  canton ,  où  Pon  trouve  beaucoup  d'autres 
nionafteres  bien  dotés* 
.  Toute  la  milice  du  Canton  eft  partagée  en 
cinq  brigades  d'infanterie ,  &  chaque  brigade 
çn  cinq  bataillons ,  de  fix  cents  hommes.  La 
brigade  a  fon  état  major;  chaque  bataillon 
un  capitaine  &  plufîeurs  officiers  fubaltemes. 
La  première  divifion  d'un  bataillon  ^  com- 
mandée pour  marcher  au  premier  ordre ,  eil 
dé  22^  hommes;  les  augmentations  fe  font 

i>ar  piqyets  de  cinquante  hommes  par  bataiU 
on.  La  cavalerie  ne  confifte  qu'en  trois  com^ 
pagnies  de  dragons  *  &  le  corps  d'artillerie 
eft  compofé  de  cinq  compagnies.  L'arfenal 
de  Lucerne  eft ,  à  proportion  de  cette  milice^ 
^(fez  bien  fourni  ;  la  plupart  des  canons  font 
de  nouvelle  fonte- 

Ceft  à  Lucerne  que  réfide  le  fionce  du 
pape*  Sa  préfence  a  fou  vent  fait  naître  des 
embarras  j  lorfqûe  des  nonces ,  fâchés  de  leur 
inadion  5  ont  voulu  fe  mêler  avec  trop  de 
chaleur  de  la  poHce  eccléfîaftique  dans  le 
pays  )  le  gouvernement  a  toujours  foutenu  fes 
droits  avec  fermeté. 

Au  refte  l'Etat  de  Lucerne  a  part ,  non- 
feulement  à  tous  les  gouvernemens  indivis 
des  anciens  cantons  ^  &  à  toutes  les  alliances 
de  la  nation  Suiffe  avec  d'autres  puiflànces , 
&  aux  privilèges  qui  en  font  le  fruit  >  mais 
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particulièrement  aux  traites  &  engagemens 
des  Etats  catholiques  de  la  SuiHe  avec  les 
Etats  voifîns. 

Cette  république  n'a  pas  de  grands  reve- 
nus. Les  plus  grandes  reflburces  même  des 
maifons  patriciennes  confiftent ,  dans  des 
fidei-commis ,  dans  le  fervice  militaire  étran- 
ger »  dans  l'état  eccléfiaftique  pour  les  cadets 
de  famille ,  &  dans  les  charges  publiques.  En 
général  l'induHirie  a  fait  beaucoup  moins  de 
progrès  chez  les  Suifles  catholiques^  que 
chez  les  Suiflfes  prote(tans«  Mais  on  doit 
s'attendre  de  voir  diminuer  de  jour  en  jour 
les  obftacles  qu'un  faux  zèle  oppofoit  aux 
progrès  des  lumières.  Les  fciences ,  &  à  leur 
îuite  les  arts  &  l'adKvité ,  fe  répandront  par- 
tout, où  de  meilleures  inftitutions  auront 
perfectionné  l'éducation  de  la  jeunefle.  La 
preuve  la  plu?  fûre  d'un  gouvernement  fage 
&  modéré ,  c'eft  Taccroiffement  de  la  popu- 
lation &  l'aifance  du  peuple  ;  &  cette  preuve 
exifte  dans  les  Etats  de  la  république  de 
Lucerne. 


Fin  du  Tome  premier. 
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